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Dans la même collection que 

La Navigation Aérienne : 


E. Caustjeh. — LES ENTRAILLES DE LA TERRE (ouvrage couronné pur 
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IL Hauser. — JJ OR (ouvrage couronné par F Académie française). 
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Chaque année, on novembre, la librairie ^»0N\ ol G' 1 ' fait paraître, «huis la collection de formai ib '' 111 X '.îl'' 1 ", 
un livre richement illustré du même genre que Lu AVirâ/n/wm Arrinme. 

La série de res ouvrages formera une collection d'une réelle valeur scientifique. 
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LES GEHKS-VOLANTS, par . 1 . Lkc.ohm;. Ingénieur, 'Membre do la Société française de Eavitfafitm 

Aérienne. — Ijn volume yy.' "»X i/i c1n . illuslré, broché.3 IV. bo 
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Lorsque, le 5 juin 1783 , Joseph cl Etienne de jVlontgoiner lancèrent pour la pre¬ 
mière lois en publie leur machine aérostatique, un immense enthousiasme s'empara 
du monde entier ; jamais, sauf peut-être loi's de la découverte de l’Amérique, aucun 
événement scientifique n’avait à ce point passionné les masses : il semblait qu’enfin 
l’homme cul conquis l'atmosphère ; il était le maître dans 1 air comme il Fêlait déjà 
sur terre cl sur mer ; l'espace lui appartenait, et, pour les plus ardents, aller dans 
la lune n’était plus qu’un jeu ! 

Un siècle et plus s’est écoulé, et les espérances qu’avait lait naître l’invention des 
.Monlgollier ne se sont pas encore réalisées, malgré les progrès considérables déjà 
faits* Est-ce à dire que les roules de l’atmosphère nous sont à jamais fermées i* 
Faut-il désespérer de suivre un jour l’aigle dans son vol, parce que cent vingt-cinq 
ans après la découverte des ballons l’homme ne peut encore se diriger à son gré 
dans l’espace P Ce serait bien mal connaître l’histoire des inventions humaines, et 
ignorer que Dieu a imposé au génie humain un collaborateur, qui est le Temps. 

« 11 a fallu bien des siècles, dit Dupuy de Lômc(i), pour transformer le radeau 
« iloliant en un rapide paquebot, à hélice ; mais qu’est-cc qu’un siècle pour Dieu 
(( éternel qui conduit l’humanité: 1 )) 

D’ailleurs, les services rendus par l’aérostat ion depuis son origine sont immenses, 
et quand bien même il ne resterait à l’actif des ballons que les services rendus par eux 
à la météorologie, à l’astronomie, à la physique, aux: arts militaires, et, à nous 
Français, à la défçnsc nationale pendant le siège de Paris, cela constituerait un assez 
beau llcuron à la couronne de gloire de notre pays ; car, ne l’oublions pas, l’aéros- 

(1) Discours prononcé à l'inauguration (lu monument des frères Monlgollier à Annonay, le i 3 août iSS 3 . 
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talion, la navigation aérienne pour mieux dire, est science toute française, dans 
laquelle nous avons toujours eu le pas sur les autres nations. 

Mais le dernier mol n'est pas dit, cl tout fait prévoir que le xx° siècle nous 

t 

apportera la solution complète du problème. Sera-ce par les ballons dirigeables i 1 ou 
bien plutôt par les appareils d'aviation pure, plus lourds (pie /’u/ri 1 L avenir nous 
rapprendra bientôt, et notre but, dans cet ouvrage, n’est pas de trancher celle 
question ; nous ne voulons pas, en clVel. faire œuvre didactique, en exposant des 
théories, mais bien faire œuvre d'historien, en exposant des faits. 

L'histoire de la navigation aérienne est des plus attachantes, abondante en anec¬ 
dotes, riche en documents, et nous espérons retenir l'attention cl captiver l'intérêt 
de nos lecteurs, non en leur exposant nos idées personnelles, mais au contraire en 
nous ellnçant autant (pic possible et en laissant la plupart du temps la parole aux 
contemporains, aux inventeurs, aux témoins des faits que nous l’apporterons cl en 
substituant largement à notre prose 1 image cl la photographie. Nous sommes 
persuadés que nos lecteurs nous en sauront gré. 


Un mot encore : en acceptant la lourde tache d'écrire l'ouvrage «pic nous pré¬ 
sentons au publie, hauteur ne se dissimulait pas les dillicullés d'un pareil travail, 
mais il savait aussi qu'il pouvait compter sur l'aide ellicacc de ses éditeurs, cl il lient 
à les remercier ici non seulement du soin qu'ils ont apporté à éditer ce livre, mais 
aussi du concours dévoué de tous les instants qu'il a rencontré auprès d’eux et des 
amicaux conseils qu’il n a cessé d’en recevoir. Il lient également à remercier tous 
ceux, et. Ils sont nombreux, qui se sont mis avec tant, de bonne grâce à sa disposition 
pour lui fournir les matériaux dont il avait besoin : il remercie tout particulièrement : 
M. Richard, le savant secrétaire de la Snciélé d'cnconrapemrul. qui lui a fourni de 
nombreux dossiers classés avec beaucoup do soin et de méthode: — M. Albert 


Tissandier, qui lui a permis de puiser largement dans ses riches collections et ses 
travaux artistiques: — M. Henry de la Yaulx, dont il n'oubliera jamais l'accueil si 
cordial; — M. Je marquis de Dion et M. Besançon, qui l'ont mis à mémo de se 
documenter dans les archives de Y Aéro-Club : — M. E. Surcouf et M. L. Godard, 
à qui il est redevable de tant de renseignements intéressants sur le matériel aérosla- 
•i<l ne et la construction des aérostats: —M. le commandant Renard, dont les encou¬ 
ragements de tonte sorte lui ont été si précieux; — M. François Courboin, qui la 
guidé si gracieusement dans scs recherches ?i la Bibliothèque Nationale ; -— M. Atlia- 
nasîu, de l'Institut Marcy, qui lui a communiqué les beaux clichés relatifs au 1 vol des 
oiseaux ; — M. Marc, qui lui a permis de reproduire ici des gravures anciennes d’un 
grand intérêt tirées de Y J (lus Irai ion f la belle revue connue dans le monde entier cl 
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dont la colleclion lait revivre a nos veux Ions les événements saillants (le ces soixante 
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dernières années ; -—* MM. Armcngaud elTriboulct, les dévoués el savants président 
cl seerélairc de la Société fronçai,se de navigation aérienne . qui lui ont permis de 
])uiser a pleines mains dans les archives de la Société et qui Font si puissamment 
encouragé dans son travail : — enfin les quelques particuliers qui ont si gracieusement 
mis «à sa disposition’des documents originaux et précieux. 

Si le lecteur lire quelque enseignement de ce livre, il saura qu'il le doit pour la 
plus grande partie à ceux que nous venons de citer, et sans le secours desquels nous 
il aurions jamais pu mener notre œuvre si bonne lin. 
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IHem uili-it. Vvoiture* ilo ri il'L-nn» — l.r vol plnur 1 ' it’licnuniftiuii. ■—- E.a llrulie ir.Vbnm, — Ln 

colnniliü tl Ul'IivIjiü. — Si m khi le \htgk;icru —- L'urndc trilhTn[tolk. —OiilpfaL — Les (kipnokik 1 ^ 

Voyager dans lésons a toujours rtr l'uue des aspmümns <lc 1 homme, cl leuli!Lé rature 
unrïemir. aussi bicoque les monuments antiques, sonL pleins tli; légendes d'hommes 
volants, d'ascensions, île voyages né riens : il puruîL 1res probable que, pour une 
grande partie au moins, ces mais fabuleux caelieul nu la i L historique et conservent, 
au milieu des enjolivements poétiques, un fond de vérité. A ce Litre, ils sont inléres- 
sauls à passer en revue. 

Mercure, le messager des dieux, était représenté avec des aile» aux pieds, symbole 
tout simplement de la rapidité avec laquelle il remplissait ses délicates fonctions. 

Au Musée du Louvre 11 existe, aux Anlitjiiitdt: thjypUennes (salit* des dietLr), une petilc 
plaque de bronze d’une antiquité incon testa hic, ci-dessus reproduite, cl figurant en relief 
un homme volant les deux ailes étendue», Symbole, cm mue pour le cas de Mercure, ou 
LecdhiNu, — La Navigation aérienne. i 
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appareil d aviation i 1 L'un cl l’an Ire, peut-être, car il est certain que, dès les premiers 
âges de 1 humanité, les hommes, désireux de naviguer dans les airs, ont du, dans 
1 ignorance où ilsélaicntdc tout autre mode de propulsion, chercher a copier les ailes 
des oiseaux, et peut-être même à adaptera leurs membres les ailes des grands oiseaux 
antédiluviens, dont il ne reste plus que des traces. 

Une tentative de ce genre a été sûrement laite par Dédale et Icare, dont Ovide 
nous retrace les aventures et les malheurs. 

Dédale, on le sait, était un célèbre sculpteur athénien de race royale et descendant 
de la la mille des Mél ion ides. D un caractère violent, il tua, dans un moment de 
colère, son neveu et élève Calus. Pour se soustraire au châtiment prévu par les lois, 
il s en luit dans 1 île de Crète. De là, il semble s être rendu en Egypte où. sur Tordre 
du roi Mccris, il aurait construit le grand portique du temple de Yulcnin. S il faut en 
croire Platon cl Aristote, il aurait lubrique des statues mouvantes, sortes d automates 
ma reliant à volonté. C’était donc un mécanicien habile en mémo temps qu'un artiste 
de grand mérite. De retour en Crète, il construisit, sur Tordre de Minos. le célèbre 
labyrinthe, imité de celui d 1 léraeléopolis. Puis ayant favorisé les amours de Taurus 
cl de Pasiphaë et lacililé la fuite de Thésée, il encourut la disgrâce et la colère du roi 
Minos, qui mit à prix la tète de Dédale. 

C est ici que se place l’épisode de l'invention des ailes artificielles, (pie nous raconte 
ainsi Ovide au Livre Y111 des Métamorphoses, et dans le chant second de Y Art d'aimer. 

Dédale 1 , las de subir, sur une terre odieuse, les ennuis d’un loin* e.\il, cède à Taniour du sol 

O 

natal : mais la mer 1 emprisonne. « Minos peut bien, dit-il, nie termer et la terre et les eaux, mais 
le ciel m est ouvert ; le ciel sera nia roule: Minos est ie maître de la terre, mais ü n’est point le 
maître des airs. « 

Alors son génie s'applique à inventer un art inconnu, et soumet la nature à de nouvelles lois. 
1! disp ose ({(*$ plumes avec ordre, eu pi'enant tl’ttbnrd la pins petite; charnue d'elles est nattas hiiapie ipte ctdlc 
ipu ta suit, et toutes s'élèvent par une (jnnlalivn insensible. Ainsi, jadis, croissaient par degrés inégaux 
les tubes de la Unie champêtre. Dédale attache ces plantes, au milieu, avec tin lui ; ù leur extrémité, 
(wev.de lu cire; il leur imprime ensuite une létjère courbure, afin de mieux imiter l'aile des oiseaux. Le 
jeune leare était debout auprès de lui : ignorant que ses mains jouaient avec ses propres dangers, il 
prenait en souriant les plumes qu'enlevait la brise vagabonde. Tantôt il amollissait la cire entre ses 
doigts et retardait par ses jeux le travail merveilleux do son père. Après avoir mis la dernière 
main à son (ouvre, l'industrieux artiste se place en équilibre sur ses doux ailes et vogue suspendu 
dans les airs. Il donne alors des levons à son lits. « Icare, dit-il, prends le milieu desairs et crois nies 
avis; car si ton vol s’abaisse, i onde appesantira tes ailes; s'il s'élève trop liant, le feu les brûlera. 
A^ole entre ces deux écueils; crains surtout de regarder h; Bouvier, ou l'Hélice, ou le glaive nu 
iTOrion. Prends ton vol en suivant le mien. » Il lui enseigne ensuite à voler cl attache ses ailes à ses 
épaules qui n’en savent pas encore l’usage_ 

Non loin de là était une. colline qui, ne s’élevant pas tout à l’ail à la hauteur d’une montagne, 
dominait cependant la plaine. C'est de h) ijiéds s'élancent pour commencer leur dangereux voyage?. 
Dédale fait manoîuvrer ses ailes et ne perd pas de vue celles do son lits. Lui-mèmc soutient son, 
vol avec une mesure toujours égale. D’abord la nouveauté du voyage a des charmes pour eux ; mais 
bientôt, bannissant toute crainte, l'audacieux Icare dépasse dans sou vol les bornes prescrites par son 
père. Un pêcheur les aperçut tandis qu’il jetait la ligne aux poissons, el le roseau llexihle lui 
tomba des mains. Déjà, ils ont laissé sur la gauche Samos, N’axos, Paros el Del os, chère à Phébus : 
à leur droite sont Léhynthe, Calymnc aux forêts sombres, et Astypaléé, entourée de marais pois¬ 
sonneux. Alors Icare, téméraire comme on l est à cet. âge imprévoyant, s’élève trop haut dans les 








r| nlrmili>mn‘ \i|s\iln| 1rs lirtis i|rs si 1 rrîiic-lii'tiI B Iri rit'i' fond 



n~ :- v-' ■■ - A jV-r-i-■■ ■■ - ‘ JJ ■■,■-■r■. z&mm : 

; ; ■ ?•! ” j'i’:Vy 

;:::’ïtSïXï. 

WàMeSmi 




'yiuV 


_j'j£ .-^jj rîTi-îL ü L». l ; :■, 


: i ïï-i.-i, r ï. , 

ra«i;-iH 2 Z 2 Z 2 *EH 43 -.: 

£ps;5 : "Tivrrziïs-f:??^ 

b ■ ■>■••• ■ ■•>■• ■■■■■■■ ■ ■ ■ 

:■; : r ; c - : r : r r « r. 4 :- :v_ i j : f> i 

ris ■■• m mnmmmmm ~mr.. - >. - . ■ ■ 

îïï'^a V " 1 L '"^ V ^ JJ TJjJ ■ 

rii^r r ^ ; î ne z as- ^rihii 


.-.T- 




ii£iF£i 


KPliltiiSSlPluOrj 

rfii3jy’ïiîs:«¥;i 

=KI ^3 t^ 2 fi"ï:ït:J> 

; : ::;?:.r<-.- r :!;!-:^jjj 

v^îdaïl 




I ‘lsî . t — ÜliiiU’ il'li aru 


































































l’KlUODK 1,ÉGEM)AIRIï 


triste effet de sa frayeur, couvre ses veux et lui dérobe le jour. La cire était fondue; en vain il agite 
ses bras dépouillés; tremblant, dépourvu de soutien, il tombe, et dans sa ebule, il s'écrie.; « Mon 
père! o mon père, je suis entraîné. » 11 dit, et les Unis de la mer azurée étoulVenl ses paroles. Le 
malheureux père (mais déjà il a perdu ce litre) lui crie à son tour: « Icare! Icare! où es-tu? sous 
quel cercle du pèle diriges-tu ton vol?» El il l’appelait encore, quand il vil les ailes Ilot 1er sur les 
eaux. La terre reçut la dépouille d'Icare, et la mer porte encore son nom. 

On a voulu ne voir, dans ce récit, que 1 invention de la navigation à voiles : pour¬ 
suivi sur mer par les galères do Mines, Dédale et Icare, fuyant dans de simples bar¬ 
ques, auraient échappé à leurs ennemis eu se servant de voiles : mais Icare, plus 
novice que son père dans Y art de manœuvrer la voile et de tirer de savantes bordées, 
aurait malheureusement échoué sur des roches et sc serait noyé. Nous pensons que 
le récil d’Ovide s'applique à tout autre chose : l’iiivenlion de la navigation à voiles 
cul prêté suffisamment a des développements poétiques pour que le poète latin n’ait 
pas eu besoin d’en faire une tentative, une expérience de vol aérien. Remarquons au 
contraire avec quelle précision il décrit la construction de ces ailes dont les plumes 
sont disposées par ordre de grandeur croissante, cl dont la fixation est rigide du coté 
de la base cl flexible au contraire du coté de la pointe. De même, le poète ne lance 
pas ses héros dans l’espace d’une façon quelconque. Non : il nous les montre choi¬ 
sissant ‘pour s’élancer un endroit élevé, une colline dominant la plaine, absolument 
comme nous verrons de nos jours procéder un savant volnteur moderne, Otto Li- 
lienlhal. Nous sommes doue convaincus que la fable de Dédale et Icare se rapporte à 
une expérience de vol aérien, dont le succès partiel frappa vivement Fimaginalion des 
contemporains, et qui, très probablement, consista dans un essai de vol plané. 

Une expérience analogue semble d’ailleurs avoir élé faite dans des temps plus recu¬ 
lés encore. On trouve, en cllèl, ce curieux passage dans les Rcliffions de U Intic (I. I or , 
]). i (>:>.). 

<( liai iounmn monta sur le sommet d’une colline et, apres avoir pris les conseils 
« du sage Jumharanla, il s’élança dans les airs el alla tomber dans le Lanka, ainsi 
« qu’il Lavait espéré. )) C’était aussi du vol plané. 

Suivant les récits de Diodore do Sicile;, le magicien scylho Ahuris aurait reçu 
d’Apollon une (lèche d’or, véritable aéroplane, au moyen duquel il voyageait dans 
les airs. 

Un fait beaucoup plus précis est Lcxisicnoc de la fameuse colombe mécanique 
construite par le célèbre philosophe Arohylas de Ta rente, ami et contemporain de 
Platon, au iv n siècle avant l’èrc chrétienne. 

Arohylas était non seulement un pythagoricien cl un mathématicien profond, mais 
encore un mécanicien habile auquel on doit l’invention de la vis cl de la poulie. On 
lui attribue aussi, gratuitement peut-être,' celle du cerf-volant. En tout cas, il est 
indéniable qu’il construisit un oiseau mécanique qui s’éleva en l’air. A f oici le se.ul texte 
des auteurs anciens qui nous soit parvenu sur ce sujet. Il est tiré des Nuits ctllitjues 
d’Àulu-Gelle : 

Les plus illustres des auteurs grecs, et, entre autres, le philosophe Favorinus, qui a recueilli 
avec tant de soin les vieux souvenirs, ont raconte du ton le plus allirmalif qu’une colombe de bois, 
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laite pur Arcliylas a l aide de* la mécanique, s’envolait; sans doulc elle se soulenail au nioven do 
l'équilibre, cl l’air qu’elle renfermait secrètement la faisait agir (i). 

Selon Mo réri ( Dictionnaire hislorifjne), le père Kirchcr aurait reconstitue la colombe 
d’Archylas ; mais il est établi cpic le P. Kirclior avait simplement clans son cabinet 
un oiseau en papier léger, lenanl en son bec un morceau de fer qu’un aimant placé 
sur un plateau circulaire nui par un mouvement d’horloge rie. faisait déplacer. 

A fais si le P. Kirclier n’avait qu'un semblant d’oiseau mécanique, il n’en est pas 
de même du savant D r Hnreau de "Villeneuve, dont nous aurons l’occasion de reparler, 
cl qui, de nos jours, a reconstitué la colombe «TArchylas et l a expérimentée avec un 
plein succès; il a prouvé par là meme la parfaite réalité ou tout au moins la vraisem¬ 
blance de l’existence de la colombe du philosophe grec. 

Les traditions chrétiennes des premiers siècles de Higlise font mention des expé¬ 
riences d’un célèbre mécanicien, Simon, qui, non content de la juste notoriété qu’au¬ 
rait pu lui procurer son art, aurait pratiqué la magic et voulu solaire passer pour une 
divinité. 11 vivait à Home, au temps de Néron, et il est certain qu'après avoir sollicité 
et revu le baptême, il renia sa foi et trahit bientôt saint Pierre, qui l’avait converti. 

L’abbé Sicnrd, dans son Dictionnaire f/ànêahtjiqtte, hialontjne e( cri/ifjuctla l'Histoire 
Sainte, s’exprime ainsi à ce sujet : 

Simon voulant un jour persuader sa divinité à 1 empereur promit de s’élever au Ciel à la vue de 
loul le inonde. Tout le monde s’assembla pour être lémoîn d'un spectacle si extraordinaire, et Simon 
s’éleva, ou plutôt fui enlevé par les dénions ; mais sainl Pierre s'étant mis en prière, lit cesser 
faction des esprits malins, et le magicien s’étant brisé le eorps dans sa chute mourut dans l'instant 
(An de J.-C. (î(>). Cela arriva la treizième année de Néron. 

Il serait fastidieux de citer tous les récits merveilleux se rapportant h dos essais de 
vol et d’ascension, récils pour la plupart fruits de l'imagination, et ifollrunl pas les 
caractères de probabilité do ceux (pie nous avons rapportés. 

C’est ainsi que l’oracle du temple d’Iliérapolis se serait enlevé dans les airs ; que les 
dieux de l’Olympe chevauchaient sur des aigles ou des chevaux ailés, ou étaient 
transportés dans des chars attelés de paons ou de colombes. De même, plusieurs 
auteurs grecs, Michel Glycas, Gassiodorc, etc., parlent vaguement d'oiseaux artifi¬ 
ciels qui s’envolaient mécaniquement. 

J1 est cependant curieux de mentionner une tradition conservée aux îles Oaroiinos, 
d’après laquelle O ululai, fils d'un esprit céleste, aurait allumé un grand feu dont la 
luniéc le souleva cl le transporta jusqu'au séjour de son père, tradition qui semble au 
moins indiquer que l’ascension do la fumée avait fait naître dans l’esprit de quelque 
observateur 1 idée de la possibilité de s’enlever en l'air par ce moyen. Celte idée avait- 
elle germé dans l’esprit des Mysicns, et provoqué chez eux une expérience aérosla ti¬ 
que P On serait presque tenté de le croire en remarquant que ce peuple de l’Asie 
Mineure avait reçu le surnom de Capnobate, mot qui signibe littéralement : (jai 
marche par la fumée . 

(i) Aui.u-Gr.LLt, Nuits alliques, X, iu (traduction Nisanl). 
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CHAPITRE 11 


L’AVIATION AU MO Y UN AGE 


Du Xi' 1 2 au xv] 1 ' siècle. — Olivier de Mnlmcshnrv. — Le Sarrasin volant, — 1 loger IDoon. — Dante de Pérouse. 
-— L’aille de. fer de ltceiomoiilaims. Léonard de in<*t aviateur. — Le vol des oiseaux. — Le milan de 
Léonard de Vinci. — Une machine volante. — L'hélicoptère et le parachute. — Paul GuidoUi. 


A mesure que nousnous éloignerons (les temps préhistoriques, les lenlalives laiIos 
pottr naviguer dans les airs von! perdre de l’ohseurité dans laquelle les liennenl 
les légendes poéliques cjui constituent Punique (rare que ees expériences ont 
laissée. Nous allons rencontrer maintenant- des documents de plus en plus précis 
attestant les cllorts qui oui élé faits à lotîtes les époques de l'humanité pour donner 
à l’homme l’empire de l’air, objet de ses aspirations. 

Au xi‘“ siècle, un moine bénédictin anglais, Olivier de Malmcsburv. puis un reli¬ 
gieux théalin. à Paris, liront tous deux des tentatives qui n’eurent qu’un médiocre 
succès. Olivier de Malmesbury, sur lequel les renseignements sont- le plus précis, 
entreprit de voler en s’élevant du liaul d une tour, au moyen d’ailes fabriquées 
en suivant les indications laissées par Ovide sur l'expérience de Dédale ; mais il ne 
put qu’imiter Icare, et après avoir plané nu espace d environ cent vingt pas. il tomba 
et sc brisa les doux jambes. Il mourut à Malmcsburv en io(m>(i) 

Au xif siècle, sous le règne de l’empereur Emmanuel ( loin mène, un Sarrasin, 
réputé comme magicien, mais depuis reconnu comme fou, exécuta une expérience 
du même genre, qui cul une lin plus lamentable encore. 

U monta do lui-même surin lotir do l'\ üppodrome. Gel imposteur se vanta qu'il traverserait. en 
volant, toute la carrière. Il était debout, vèlu d'une robe blanche fort longue el fort litige,, dont les 
pu its retroussés a ver de l'osier lui devaient servir de voile pour rerevoir le vent. Il n'y avait personne 
(pii u’out les veux fixés sur lui el «pii ne lui criât souvent : « Yole, vole. Sarrasin, el ne nous liens 
pas si longtemps eu suspens, taudis que lu pèses le vetil. » L'empereur, (pii était présent, le détour¬ 
nait de celle entreprise vaine el dangereuse. Le sullan des Tores, (pii se trouvait dans ce moment 
dans Constantiuople. et «pii élail aussi présent à colle expérience, se trouvait partagé entre la crainte 
(‘I l'espérance : souhaitant d’un coté qu’il réussît, il appréhendait de l'autre qu'il ne pérît honteuse¬ 
ment. Le Sarrasin étendait quelquefois les bras pour recevoir le vent ; en lin, quand ii crut I avoir 
favorable, il s’éleva comme un oiseau, mais son vol fui aussi infortuné que celui d'Icare, car te poids 
de son corps avant plus de force pour l'enlrainer en bas «pie ses ailes arliliricllrs n’en avaient pour 
le soutenir, il se brisa les os, el son malheur fut tel, qu’on ne le plaignît pas (a). 


(1) D'après Y Jïs sa î sur l'art du vol aérien , par M. Moxr.e/., chanoine régulier de la Congrégation de 
France. — Lyon, 177$. 

(2) Cousin, Histoire de Constantinople. 
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Gelait, on le voit, une expérience de parachute dirigé c]ne voulait faire l'infortuné 
Sarrasin, qui comptait sur la résistance de l'air dans les plis de sa robe, tenue ouverte 
par de l'osier, pour descendre doucement à terre suivant un plan incliné. 

Au xnr siècle, Villuslre moine anglais Roger Bacon admet la possibilité de con¬ 
struire (les machines volantes. Dans l'un de ses plus curieux ouvrages, De sec relis 
operibiis arlis ci nalunv. il dit ceci : 

On peut construire des h»Ieaux allant sur l’eau sans rameurs, rie grands vaisseaux conduits par un 
seul homme et marchant avec plus de vitesse cpie ceux conduits par une foute rie matelots; enfin, on 
prut faire ries machines pour voler, dans lesquelles l'homme, étant, assis on suspendu au centre, tour¬ 
nerait quelque manivelle (rviWmis tthjmiti in*jruium ) qui met Irait en mouvement ries ailes faites 
pour battre l air. à l'instar «le relies ries oiseaux. 

Un peu plus loin, pour corroborer celte idée, il décrit une machine volante ayant 
quelques rapports avec la machine de Blanchard qui lit grand bruit en 178 a. 

11 ne semble pasnvoir fait d'expérience : mais i! faut reconnaître que l'esprit, judi¬ 
cieux du Docteur admirable lui faisait pressentir un grand nombre de decouvertes 
et d'inventions qui se sont réalisées de tous points. Comme le remarque G. de la 
Lnndclic dans son ouvrage : Dans (es (tirs, « il ailirme le futur succès du vol méca- 
(( nique, cl son ■assertion est d autant plus encourageante, qu'il annonçait de meme 
« la navigation par moteur interne, les locomotives, les cloches à plongeur, les 
<( bateaux sous-marins et les pouls suspendus... 11 avait la seconde vue du génie ( 1 ). » 

U 11 siècle apres Bacon, un savant observaient* et mathématicien, Jean-Baptiste 
Danle.de Pérouse, a fait mieux (pie décrire une machine volante : il en a construit 
une, et, si l'on s'en rapporte aux chroniqueurs contemporains, s'en servit, avec succès; 
il s’était construit dos ailes parfaitement appropriées à son poids et les expérimenta 
plusieurs 'fois au-dessus du lac Trasimene. Mais ses expériences curent une triste 
lin. Il avait été invité a donner à ses concitoyens le spectacle <1 une expérience (le 
vol. à l'occasion du mariage de l'illustre général vénitien Barlhélemi Alviann. Il prit 
sou vol du sommet d un éditicc, et vola très haut au-dessus de la place, aux applau¬ 
dissements d’une foule immense. « Mais, dit l'abbé Monge/ dans le mémoire déjà 
(( cité, le Jet* avec lequel il dirigeait une de ses ailes sciant brisé, il tomba sur le toit 
« d (3 1 église de Sainl-Maur, cl se cassa la cuisse. » Gel accident lui valut la chaire de 
mathématiques de Venise, où il mourut à l'Age de quarante ans. 

Vers la même époque, axi milieu du xv siècle, un illustre mathématicien, Jean 
M uller ou kœnisberg, dit Deifinnionlanus, né en î/idli à Kuîingshofcn en Franconte 
(Bavière), fabriqua, d’après une tradition assez, confuse, deux appareils d’aviation 
lorl remarquables : une mouche (le métal et un aigle de fer qui volaient librement 
dans l’air. 

L'aigle de lcr serait allé en volant au devant de l’empereur Frédéric IV, et aurait 
parcouru, aux environs de Nuremberg, une distance de cinq cents pas, pour revenir 
ensuite à son point de départ. 

Faute de documents contemporains, il est d illicite do sc faire une idée de ce 


(1) De i.a Lamhxi.k, Dans les airs. Paris, iSS.'i, p. 1S. 
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qu étaient ccs appareils : mais leur vraisemblance esl. attestée par les oiseaux artificiels 
construits de nos jours, notamment ceux du l) r Hurenu de Villeneuve, qui oui à 
peu près réalisé ce que la tradition rapporte de l’oiseau de Uogiomonlanus. 

Àu milieu de toutes ces expériences bien incertaines, de ccs conceptions vagues cl 
dont, en tout, cas, nous ne pouvons juger en connaissance de cause faute de témoins 
sûrs, une série de documents de la plus haute importance cl du caractère le plus 
certain vient jeter un jour singulièrement éclatant sur l’étal de l’aviation au xv* siè¬ 
cle. Léonard de Vinci, le grand artiste, l’émule de Hapliacl el de Michel-Ange, s’csl 
révélé l'un des maîtres incontestés de l’aviation. Le D r llurcau de Villeneuve a con¬ 
sacré aux travaux de Léonard de Vinci une étude documentée dans VAêronanlc du 
mois de septembre 187 / 1 , ûlude dont nous transcrivons les passages essentiels : 

Co vas la génie, dit-il, qui se révélait tout à la fois grand peintre par sa Ja^onde, grand mathé¬ 
maticien. par la découverte du centre de gravité de la pyramide tronquée, s’est livré pendant de 
longues années sans doute à l’élude approfondie du problème des oiseaux mécaniques,.. 

Des nombreux travaux qu’avait faits sur l’aviation cet homme qui, au début de sa carrière, éton¬ 
nait ses contemporains par la profondeur et la hardiesse de ses conceptions, il 11 e nous reste malheu¬ 
reusement plus qu’un fragment de mémoire, et des dessins représentant des projets de machines 
volantes, ('.es quelques documents attestent l'importance des travaux de Léonard. Quelque tronqués 
qu’ils soient, ils n'en ont pas moins d’intérêt el méritent d’être connus el étudiés. 

Léonard de Vinci avait abordé le problème en suivant celle même méthode rationnelle qu’on 
retrouve dans tous ses écrits et qui le distingue de tous ses contemporains. Avant d'arriver h la 
construction de ses appareils d’aviation, il commenta par l’observation el l’élude du vol des 
oiseaux... 

Nous en avons la preuve dans le seul fragment conservé d’un mémoire probable¬ 
ment important sur le vol des oiseaux, cl qui se Irouvc compris dans la série de 
manuscrits que possède la Bibliothèque Nationale. Le texte en a été reconstitué par 
CL Libri dans Y Histoire des Sciences mulhéinafifjues en 1 fa lie (t. 111, p. 21 5). La tra¬ 
duction en a été des plus pénibles, car la langue de Léonard de Vinci s’éloigne beau¬ 
coup de l italion moderne. 

D’ailleurs les manuscrits de Léonard de Vinci étaient écrits àl'cnvcrs, d’une écriture fuie cl ser¬ 
rée, eu; qui en rendait la lecture des plusdillicilcs el a du contribuer à leur perle. On peut, voir, dans 
les planches que nous donnons plus loin (lig. a, o ci A), des échantillons de celle écriture bizarre que 
nous n’avons pu décbitlVer. Il est. probable; que celle; manière d’écrire, intelligible pour l’mileur 
seuil, était un moyen de conserver le; secret de scs découvertes : mais b; penseur, en agissant ainsi, a 
eu le; lort de ne pus comprendre epie; si l'inventeur a l'usufruit de; ses découvertes, la mie propriété 
en appartient à l'Immunité tout entière. 

Nous ne donnons pas ici colle traduction, dont l'inlérèl est, considérable, mais qui 
sort do la portée de col ouvrage, nous contentant de renvoyer le lecteur qui désirerait 
la connaître, à la page do l'.Acronau/e de l’année 387 / 1 . Disons seulement que 
Léonard de Vinci semble suivre une polémique engagée avec mi contradicteur, el 
qu’il défend sa théorie en exposant scs propres observations sur le vol (les oiseaux. 
Détachons cependant ce curieux passage qui semble indiquer que Léonard de Vinci 
était prédestiné à ce genre d'études : 

« Ces remarques (sur le vol descendant, de l’oiseau) s’appliquent très bien au milan. Cet oiseau est 
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plus à droite dans la même planche, un homme rigoureux placé sur le ventre, les jambes repliées 
et s’apprêtant à lancer un violent coup de pied. Les muscles saillants, tracés par un crayon d’ana- 
tomisle, décèlent le grand peintre dans un dessin jeté sans prétention. 

Dans ce croquis, Léonard n’a pas encore [iris de parti quant au mode d attache des ailes, mais 
dans le dessin qui suit, supprimant l'homme dont il ne conserve plus que les pieds, l’auteur com¬ 
mence l’élude des détails de la construction. Une lige arrondie en forme de bât doit être appuyée 
sur le dos, les bras prenant un point, d’appui sur les deux côtés. Au sommet du bât sont deux 
anneaux fermés, recevant par deux autres anneaux la racine des ailes. Ce mode d’articulation fort 
simple, mais qui manque de précision, présente l'avantage de permettre à l’aile des mouvements 
limités de rotation autour de son axe. 

Le bat se continue en deux liges reliées à une demi-ceinture placée derrière la taille. 

Sur les cotés du bai se trouvent deux poulies portant des cordes à étriers qui, tirées par Jes pieds, 
servent à abaisser les ailes. Celles-ci sont relevées par deux liges de bois actionnées par les mains. 
Une queue est fixée à une lige placée entre les jambes. 

Mais ici une préoccupation semble s'emparer de l'esprit de. l'inventeur. Les ailes s'appuieront sur 
l’aii' pendant l’abaissement sans doute; mais pendant le relèvement elfes détruiront leur action. 
Aussi Léonard cherche un moven de supprimer cet inconvénient. 

11 donne aux doigts de sa chauve-souris la faculté de se plier en dessous sans pouvoir sc relever 
au-dessus de l'horizontale. Voyez, (lig. 3) les dÜVérenls systèmes de doigts articulés qu’il désire 
employer. Le premier à gauche sc manuMi\re au moxcn de poulies de renvoi : dans le second, les 
leviers relevés donnent une action plus énergique. Mais ce n’est pas encore bien, le troisième nous 
montre un ressort l’ail de deux rotins agissant sur une roulette placée à la queue de la phalange, 
Knlui, dans le bas. il essaie des charnières métalliques. 

Mais, après la série d’idées qui viennent d'être racontées, Léonard se demande s’il ne serait pas 
possible de se servir d’un pied pour abaisser les ailes, tandis que l'autre les relèverait, ('/est ce que 
nous voyons représenté dans la ligure (\. 

Là, nous vovons le pied droit, en même temps qu’il relève l aile. Ilécbir les phalanges au moyen 
d'une poulie de renvoi, tandis que la jambe gauche se prépare à abaisser les deux ailes en laissant 
libres les phalanges. Un peu plus liant se trouve le détail de l'aile et de ses phalanges. 

Mais celle, conception inférieure à la première est bientôt abandonnée, et Léonard cherche- à 
construire une, sorte de canot volant (lig. a), où plusieurs hommes agissant sur des leviers action¬ 
neraient <le grandes ailes. Le même, projet est répété à droite, en plus petit, averties variantes. 


Génie vraiment universel. Léonard de Vinci’, dans le domaine de l'aviation, après 
ses études sur le vol, a inventé l'hélicoptère et le parachute ! 

On peut voir en effet dans ses manuscrits trouvés à la Bibliothèque ambrosicnnc 
de Milan le dessin d’un hélicoptère formé d une large hélice tournant auteur d un axe 
vertical, a coté ol au-dessous de laquelle sont écrites en italien et à rebours les deux 
notes suivantes : 

(A coté de la ligure) : « — Que le contour extérieur de la vis soit en lil de (cr de 
(( U épaisseur dune corde, et qu’il y ait du bord au centre huit brasses de distance. )) 

(Au-dessous de la figure): (( — Si cet instrument, en forme de vis, est bien lait, 
<x c'est-à-dire fait entoile de lin dont on a bouché les porcs avec de 1 amidon, cl si 
« on le tourne avec vitesse, je trouve qu une telle vis se fera son écrou dans 1 air, et 
« qu elle montera en liant. 

« Tu en auras une preuve en faisant, mouvoir rapidement a travers l'air une 
« règle large cl mince, carton bras sera forcé de suivre la direction du tranchant 
« de cette planchette. 




o La el larpej11 l- di* ladile toile doit iMro fuite avre de longs et gros roseaux 
h Un vu peut finrt 1 un peli! modèle en papier* dmil l'nxo soit une lame de 1er 
« luutuo tgui 1 l'un InrdaYer forer, ^nund ou laissera relie lame lilir<\ elle le ni tourner 
a In \ is, i) 

Il comble bien résulter de re texte \\uv non senleiurnl Léonard ■ Ic Vinci avait 
couru le prnjel vu grand tl'mi hélicoptère, mais 4pi'ifi en u construit el expérimenté 
(le prlil* modèles unalognrs nu x petits hélicoptères h ressort iL caoutchouc inventés 
de nos jours pur \. ! 'étiiiud. 


<!'■ Li-im^ril iV' S imi 


Onunt un parachute, un en Ironvu le dessin el la description dans le Swjtfitt 
itvtfv (Ijh'i'v tlî Lrunttnli tf*t WmMMihm, un volinne hi-lolhi, mi chapitre Iaïu- 

iuu'ffa Irllvffth j v scir/i^tifn, 

ci Si un homme ii 1111 pavdlnn de toile empesée dunl rhutpic face a i -ji fiinisses 

u de large el 41131 suit haut de 1e brasses, d pourra se jeter de ipiclipir grande 

a hauteur ipic ee soit, sans rmiiilr de danger* >i 

\n même chapitre, ou voit ipie col homme d-' génie avait étudié k moyen de 
mesurer I Yll'ui I exercé par des palettes de dimensions données frappant l'air d'une 
façon déterminée. 

Les Irnxaux de Léonard de \ nu i sur lawahon sont dune nombreux el rnnur- 

tpiahles, el il s esl montré véritablement précurseur el Inventeur dans line science 

ijii'il a pour ainsi dire eréér lin-mémc. 
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Un autre artiste italien du xvr siècle, Paul Guidolti, né a Lucqucs en i56q, semble 
avoir pratiqué avec succès Part du vol artificiel ; mais les documents font absolument 
défaut. « On sait seulement qu'il se servit plusieurs fois avec succès d ailes en baleine 
« recouvertes de plumes* S'il en est . ainsi, nul don le qu'il n’ait pratiqué le vol à 
« voiles. Sa carrière de voiateur se termina, du rosie, comme celle de Dante, de 
(( Pérouse, par une rupture de fémur (i). » 


CHAPITRE III 


LES PROJETS DU XVIF SIÈCLE 


Kaustc Ycnmzio cl le psirachulc «le Venise. — 1/évèquo Wilkins. — Cvrano do Uergerne. — Les oies île (îoilwin, 
— Pierre Borul. — Yovngcs «huis la Lune <?l le Soleil. — Les six procédés de Cvrano de iîer«:erao. — la* 
inonlon de Huggicri. — Honorai l'abri. — L'aêroslal du P. Laua. — Les ailes de Bosnien. — Bernoiii. — 
L'expérience d'Allard. — Les théories de Boroili. — Le parachute à la cour du roi de Sium. — Une ascension 
aérostatique en ittoli. 


L’idée du parachute émise, nous venons de le voir, par Léonard de Vinci, ne fut 
pas perdue, et il semble hors de contestation que l’appareil fut expérimenté. On 
trouve, en effet, dans un recueil de machines publié à Venise en 1G17 par Fauslc 
Ycranzio, le dessin (lig. G) d’un parachute au moyen duquel un homme descend du 
liant d’une loin* élevée. 

La description qui accompagne ce dessin est laite dans ces termes : 
ce Avccq un voile quarré eslotidu avec quullrc perches égallos et ayant attaché 
(( (piaürc cordes auxquallrc coings, un liomme sans danger se j)ourra jeter du haut 
« d’une loin* ou de quelque autre lieu éminent: car encore que, a l’heure, il 11’uye 
(( pas de vent, Tclïbrt de celui qui tombera apportera du vent qui retiendra la voile, 
« de peur qu’il ne tombe violcmcnt, mais petit a petit descende. L’homme doncq se 
(( doit mesurer avec la grandeur de la voile. » 

Cette description si nette cL si précise, ainsi que le dessin qui représente l'expé¬ 
rience, ne peuvent laisser de doute sur l'authenticité du parachute de Venise, dont 
Fauslc Ycranzio ne semble d’ailleurs être que l’historien, car rien, dans son ou¬ 
vrage, 11’indique qu’il s’ntlribuc le mérite de l'invention. 

En iü/|8, révêque de Chester, John "Wilkins, beau-frère de Cromwell, homme 
instruit, très érudit et fort excentrique, décrivant dans son ouvrage Malhemalicrd 
Magic, le tourne-broche à courant d’air ( 'smoke-jack ) de Cardan, les premiers 


(1) Di: la Landk).mi, Dans les airs, p. 2 ü 3 2O. 
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Cyrano était on meme temps bon physicien do l'école des Gassendi cl des Descartes. 
,lean Baudoin venait défaire paraître, en 1G/Ï8, la traduction du roman de l’anglais 
François Godwin, intitule: L'Homme dans la lune, ouïe Voyuqe chimérique Juif au 
monde de la Lune . nouvellement découvert pur Dominique Gonzales, aventurier espagnol, 
autrement dit te Courrier volant . dans lequel Fauteur faisait enlever son héros par des 
oies apprivoisées qui le transportèrent dans les régions élhérées. 

Cyrano lut sans doute inspiré un des premiers par la lecture du livre de Godwin, 
cl surtout par un curieux ouvrage composé en 1(1/17 P ar Dierre Bord, conseiller cl 
médecin ordinaire du roi, né à Castres où il vivait alors au milieu de ses collections 
scientifiques. Borcl était en relations avec Gassendi, le P. Mcrscunc cl «Jacques 
Bohanll que fréquentait alors Cyrano. Au chapitre xuv de son livre intitulé: Discours 
nouveau prouvant la pluralité des deux mondes: que les astres sont des Terres h a!idées, 
et la Terre une estai le ; qa elle est hors du rentre du momie dans le troisième ciel, et se 
tourne devant le soleil qui est fixe, et autres choses 1 res curieuses , Pierre Bord s'ex¬ 
prime ainsi au sujet des machines volantes : 

Quelques-uns se sont imaginez qm\ connue l'homme si imité les poissons en nageant. qu'il pourra 
aussi trouver l’art île voler, et que par rel artifice il pourroit, sans aucun tle ces moyens, voir la 
vérité de celle question. Les histoires nous rapportent des exemples des hommes qui ont volé. Plu¬ 
sieurs philosophes le crovent possible, et eu autres Roger Parmi, .le pourrais ic i rapporter tous res 
exemples, et diverses raisons de rela, mesme des instruments et machines pour cet elle!, mais je 
les réservera y pour ma magie naturelle, parce que, quand même ou pourroit voler, cela serviroil 
de peu pour ce sujet, parce cpie. outre que l'homme par sa pesanteur ne s'éleveroil guère liant, 
il ne pourroit pas demeurer fixe pour regarder le ciel mise servir îles visuels, mais auroil son esprit 
tout bandé à conduire sa machine. 

Quoi qu'il en soit, c’est a celle époque que Gyrano de Bergerac composa sou Voyaqe 
dans la Lune , qui fui suivi plus lard de Y Histoire comique des Etais et Empires du 
Soleil , cl dans lesquels so trouvent décrits les procédés d’ascension dont, nous allons 
parler. 

11 semble avoir été toujours préoccupé de découvrir un moyen de voyager dans les 
airs, et un passage des Etuis du Soleil paraît indiquer que, lors d'un voyage qu’il fil 
en Pologne en îfi/io, il avait vu une machine volante inventée par un ingénieur polo¬ 
nais qui en faisait usage. 11 est probable que son esprit curieux cl inventif en Jul 
vivement frappé, et que dès lors le problème de la navigation aérienne ne cessa de 
le préoccuper. « Promélhéo fui bien autrefois au ciel y dérober du feu, se disait-il à 
lui-méme. Suis-je moins hardi (pie lui cl ai-je lieu de n’en pas espérer un succès 
aussi favorable ? » 

11 essaya certainement diverses combinaisons mécaniques et physiques (fig. 7), au 
moyen desquelles il se proposait de traverser l’espace, ci qu’il expose sous la forme 
du roman. 

\ 01 ci comment je montas au ciel. 

«Fa vois al taché autour de moi quantité de fioles plié nos de rosée, sur lesquelles le soleil dardoit ses 
rayons si violemment, (pie la chaleur, (fui 1rs attirait, cunitiw elle fait tes plus grosses nuées 9 m’éleva 
si haut, qu’en lin je 111e Irouvav au-dessus de la moyenne région. Mais, comme celle al traction 
nie faisoil monter avec trop de rapidité, el qu’au lieu de m’approcher de la Lune, comme je 







prêt nul ni*. elle me parnismil (plus éloigner f|il'n mon dépiut, je russ:i\ plusieurs de mis finies, 
jusqu'il re que je smli* <pir mu |*t’<m1eur smrumilni) l'aiInit'limit li que je vrdrsmutms vri’.t lu 
letre. Mou npiiium ne lui point fausse, earj's rrlnmlun quelque temps après ( i ). 
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■KL m£"' pnVi|iiliiv eu l'air, du liant il une roche* Mais, 

' ^ parer i|itT h jr iiavoi* pas hirll pris mes miMtli's 

je culbuta v nidcmciil dans lu vallée (a), 

y II ne cirer il |ms autrement hïi machine : 

' un jirn plus loin. repeiularil, il dit qu elle 

l'iail mmiir de ^ramies iiîlrs m'données 
y- par un ressort* 
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(l) fÜ'luvrcs île CviiA.su bi IH:iu.v.kaco — NmivpUc rilîlimi par Y L. JacuU. ^ l'jiris, tUi'ï < iBmier frrrt 1 *, 
1 ] - LIT t* H - 

(ij Ibid., |a. Iül3. 





LKS PUIUU.HSKUUS 


sur la moelle de bœuf dont l’in trépide Cyrano s’élailoinl le corps, et arrivons au pro¬ 
cédé (jui réellement contient le germe de l'invention des ballons, à un (cl point qu’il 
est presque incroyable que ceci ait été écrit plus d'un siècle avant Montgollicr. 

II remplit deux grands vases qu'il luta hermétiquement, et se les attacha sous les ailes. La 
famée, aussitôt, <jui lendoil à s’élener, et qui ne pouvoil pénétrer le métal, poussa les vases en haut, 
el, de la sorte, enlevèrent avec eux ce grand homme.Quant il lui monté jusques à la Lune...,il délia 
promptement les vaisseaux qu’il a voit ceints coin me des ailes autour de ses épaules, et le (il avec 
tant do bonheur, qu'à peine étoil-il en l'air quatre toises au-dessus de la Lune, qu'il prit congé de 
ses nageoires. L’élévation cependant éloit assez grande pour le beaucoup blesser* sans le tjrand Unir 
de sa robe , où le neuf s’aujnuflïu el le soutint doucement jusqu'à ce qu’il eût rnis pied à terre(1). 

îVcsl-oe pas \ miment le récit d’une ascension dans un ballon à air' chaud muni 
iLiin parachute pour Lallcrrissagc !■ 

Le fantaisiste reparaîL un peu plus loin, quand il nous décrit un nouveau procédé 
consistant en une machine on 1er fort légère attirée par une boule d’aimant que l'opé¬ 
rateur lance en l’air, rattrape et lance plus haut encore. 

Enfin, quand Cyrano compose plus tard VJJisloirc comifjtie des h'fais cl Empires du 
Soleil , il donne une description tellement détaillée d’une machine aérostatique, qu’il 
parait en avoir considéré la réussite comme possible. 

Ci* lut une grande boite tort légère el qui Icrmoil fort juste ; elle éloit haute do six pieds ou 
environ, el large de trois à quatre. Cette boite éloit trouée par en bas: cl, par dessus la voûte, qui 
Téloil aussi, je posa y un.vaisseau de cristal, troué de même, fait en globe, mais fort ample, dont le 
goulot alioulissoit justement el s’encbàssoit dans le perluis que j’avois pratiqué au chapiteau. 

Le vase éloit construit exprès à plusieurs angles, el eu forme d’icosaèdre, atin que. chaque facette 
étant convexe et concave, ma boule produisît l’eiVel d'un miroir ardent... 

Or, il éloit neuf heures du malin,., et le ciel éloit obscurci, quand j oxposay celle machine au som¬ 
met de ma tour, c’est-à-dire au lieu le plus découvert de ma terrasse. Elle fenuoil si close, qu’un 
seul grain d’air, honnis par les deux ouvertures, ne s'y pouvoil glisser, el j’avois emboîté par 
dedans un petit ais fort léger qui sorvoit à m’asseoir... 

Quant le soleil, débarrasséde nuages, commença d'éclairer ma machine, cel icosaèdre transparent, 
qui rrcevoit à travers ses facettes les trésors du soleil, eu répandoil par le bocal la lumière dans rua 
cellule; et comme celle splendeur s’alloihlissoit à cause des rayons qui no pouvoient se replier jus¬ 
qu’à moi sr ns se rompre beaucoup de fois, celle vigueur de clarté tempérée cou vert issoil ma chasse 
en un petit ciel de pourpre émaillé d’or (a). 

L’elVel aü on du ne larde pas à se produire, et la machine est rapidement enlevée 
dans les airs. Cyrano nous explique pourquoi : 

•Lavais bien prévu que. le vide (pii surviendrait dans l’icosaèdre, à cause des rayons unis du soleil 
par les verres concaves, allueroil, pour le remplir, une furieuse abondance d’air, dont ma boite 
soroil enlevée, el qu’à mesure que je monterais, l'horrible vent qui s’engoiillVemil par le trou ne 
pourrait s’élever jusqu’à la voûte qu'en pénétrant celle machine avec tu rie, il ne le poussât en 
haut( 3 ). 

Cyrano avait muni sa machine d’une petite voile qu’il pouvait manœuvrer de l in- 


(l) GyUAXO, J> ll3-tl/|. 

(a) Ibid., r . 

(3) Ibid., i>. a38. 
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téricur au moyen d’une ficelle passant par le trou supérieur : il comptait ainsi dirige]* 
son appareil : mais, ayant, lâché la (icelle, il aperçut par une des vitres pratiquées aux 
quatre cotés de la machine, la petite voile arrachée et emportée par la violence du 
vent. 

Bientôt il dépasse les limites de l'atmosphère, et. bien qu il n'y ail plus d’air, la 
machine continue son ascension. Il en donne celle explication : 

.lu vous ni <lil que lu soleil, qui batloit vigoureusement sur mes miroirs concaves, unissant les 
rayons dans le milieu du vase, chassoil avec son ardeur, par le tuyau d’en liant, l’air dont il éloit 
plein, et quainsi, le vase demeurant vide, la Nature, qui l'abhorre, lui faisait reimmer, par l'ou¬ 
verture basse, d'autre nir pour se remplir: s'il en perdoil beaucoup, il en reçuuvroit autant ; cl, de 
celle sorte, on ne doit pas s rlonner que. dans une région au-dessus de la moyenne où sont les 
vents, je continuasse de mouler, parce que l'élbei* devenoil vent, par la furieuse vitesse avec la- 
tpielle il s’ongouIVroit pour empêcher le vide, et devoil, par conséquent. pousser sans cesse nia 
machine ( 1 ). 

Fn somme, l’idée de Cyrano était d obtenir l’ascension dosa machine par lelVorl 
d un courant d’air créé au moyeu d une dépression obtenue par la raréfaction do l'air 
éclumlVé par le soleil. Le procédé était mauvais, mais l'idée, ingénieuse et rationnelle, 
dénote en tout cas chez son auteur un véritable esprit d’invention. 

Ce grand esprit « qui a ouvert tant de voies au talent, dit Charles Nodier* cl qui 
<( est allé si avant lui-même dans toutes les voies qu il a ouvertes. » mourut pauvre, 
et dans un dénument voisin de la misère, vers le mois de septembre i(iô 5 , quelques 
semaines avant son ami Tristan l'Ilcrmilcel son maître Gassendi. Il lut inhumé dans 
l’église du couvent des Filles de la Gmix, au faubourg Saint-Antoine a Paris. 

(Jyrano n’élail pas le seul physicien de son temps que tourmentait l’idée de la navi¬ 
gation aérienne. Un savant père jésuite* Honorât l'abri* mort en itiSS, lit de patientes 
recherches pour reconstituer fa colombe d*Archytas. H projeta également la construc¬ 
tion d une grande machine volante actionnée par de Pair comprimé dans un tube, 
idée singulièrement étonnante à une époque ou Ton ne connaissait pas encore les 
propriétés des vapeurs et des gaz comme agents mécaniques. 

Un autre père jésuite, Francesco Lnna, savant physicien du xyiT siècle, a publié 
vers jG70 un curieux ouvrage, qui mérite que nous nous arrêtions un instant, car il y 
pose, avec une net télé remarquable, le principe des ballons, c’est-à-dire de la navi¬ 
gation aérienne au moyen d'appareils plus légers que le volume <l’air qu'ils déplacent. 

Son livre est. intitulé : Pmdromo oucro .s (Kjfjio <li alcunc innenliuni naorc pretnessa 
dit aria mars Ira opéra clic prépara il P. Francesco Lutta Brcsciano délia eompagnia 
di Gicsu, — livre extrêmement rare qui existe dans la bibliothèque aérostatique de 
Tissandicr, — et le chapitre qui nous intéresse porte le titre : Fabricant ana mire clic 
camitd soslenlala sopra Caria a rend ci a rdc ; (piale si dimuslra polar rinscire nclla 
pralica. (Construire un navire qui se soutienne dans l’air et se déplace à l’aide de 
rames cl de voiles ; on démontre qucccprojcl est pratiquement réalisable.) 

Voici la traduction des passages les plus intéressants de ce curieux chapitre, où le 
savant père jésuite expose le principe de l’aéroslalion : 


(1) Gyjiano, p. 28J|. 
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.soit jamais appliquée avec succès dans la pratique, afin d’cnipôcher les conséquences qui en résulte- 
raient, pour le gouvernement civil cl politique des hommes. En cllèt, qui ne voit qu’il n’y a pas 
d’Etat qui serait assuré contre un coup de surprise, car ce navire se dirigerait, en droite ligne sur 
une de scs places fortes et, y atterrissant, pourrait y descendre des soldais. 

Ce chapitre de l’ouvrage du P. Lun a attira vivement l’a Ucn lion de ses contem¬ 
porains, et i! lut publié en brochure spéciale sous le litre : la Nave volante (disscrla- 
zioncdcl P. Francesco Lana da Hrascia. în-8° de 28 pages avec une planche.) Depuis, 
la plupart tics auteurs qui ont écrit sur la navigation aérienne ont affecté de n'y voir 
qu une naïve plaisanterie, « qu’une pure fantaisie, un caprice de l’imagination, sans 
« aucun fondement réel. » cl ont avance que « les moyens (pie le P. Lana propose pour 
« chasser l’air des globes de; cuivre sont dépourvus de bon sens (1). » ( les jugements 
sont in justes, cl l’on doit reconnaître nu contraire que le P. Lana avait bien réellement 
entrevu la solution de la navigation aérienne pur les ballons. 

Ainsi, les grands esprits du xviï' siècle pressentaient l’aéroslation et en touchaient 
presque du doigt la découverte. L’aviation avait toujours cependant ses adeptes, et 
nous (pouvons encore lu (race de quelques tentatives. Le Journal des sruvans, dans son 
numéro du 12 décembre 1(178, publia un nrliole sur un appareil volatil construit pur 
Bcsuicr, serrurier mécanicien à Sablé, article (pie nous reproduisons textuellement: 


hxfrail d une (dire escrile à M. Tuynard sur une machine d'une mntrelle ineentitui pma' edier en l'air . 

Al. Toynnrd a eu avis que le; S. IVsuie’r. Serrurier île Sablé au pais du Maine, a inventé mu; ma¬ 
chine a quatre aisles puni* voler. Ouoy qu’il en allouée une Figure, et une Description plus exacte que 
cclle-cy, l 011 a cm que parce que ce Journal est le dernier de ceux que nous donnerons celle année, 
avec relu y du (.atalogue île tous les Livres el delà 'fable des Matières par ou nous finissons toute 
les années; le Public ne seroil pas lâché d'apprendre par advanee une chose si extraordinaire* 

A (lig. p), aisle droite de devant. — 1>, aisle gauclie de derrière. —- 0, aislcgauehe de devant. — 
D. aisle droite de derrière. — E, lisselle du pied gauche qui fait baisser faiste H, lorsque la main 

limite fait baisser faislc A. — F, lisselle du pied droit 
P qui fait baisser faiste 1 ), lorsque la main gauche fait 

j J} \ — ~\ baisser l’ai sic C. 

y jl - - / jj ~ ~ Felle machine consiste en deux basions qui ont h 

/ ; ■- ? y^TT^ A chaque bout un châssis oblong di; 'l’allètas, lequel 

/ / }f Jik YjT * / châssis se plie de haut en bas comme lies hastauis île 

/ /Cr* volets brisez. 

1 / JÈT,' Duaud 011 veut voler ou ajuste ces basions sur les 

yr r y r Æ espaules, ensorte qu’il y ail deux châssis devant el 

A‘r deux derrière;. Les châssis de devant sont remuez par 

/ jles mains, et ceux de derrière par les pieds en tirant 
^ une lisselle qui leur est attachée. 

l‘Hi. y. — Appareil tic UcMiiur. . , . , i» • i . , i 

L ordre île mouvoir ces sortes il aisles est Ici, que 
quand la main droite lait baisser Faislc droite de 
devant marquée A, le pied gauche fait baisser par le moyen de la (isselle E Faislc gauche de derrière 
marquée IL Ensuite la main gauche faisant baisser Faislc gauche de devant marquée C, le pied 
droit fait baisser par le moyen de la lisselle Faislc droite de derrière marquée D, el ainsi alternative¬ 
ment en Diagonale. 


H vy&jr 


(|. -— Appareil tle llesuîcr. 


(1) L. Fua:ici!, Las merveilles de la science, t. Il, Les aérostats, p. 5 1A. 
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Ce mouvement en Diagonale a semble très-bien imaginé, parce que c’est ccluy qui esl naturel aux 
quadrupèdes cl aux hommes quand ils marchent ou quand ils nagent : cl cela fait bien espérer de 
la réussite de In machine. On trouve neanmoins que pour la rendre d’un plus grand usage, il y 
manque deux choses. La première est. qu ’/7 y J aut! roi t udjottsier quelque chose de 1res léger cl de grand 
volume, <pii estant appliqué à quelque partie du corps qu’il faudrait choisir pour cela pusl contre¬ 
balancer dans l’air le poids de l’homme : cl la seconde chose à désirer serait que l’on y ajustât une 
queue, car elle servirait à soiislcnïr et a conduire cehiy qui vol croit ; mais l’on trouve bien de 
la dillieullé à donner le mouvement et la direction à celle queue, après les differentes expériences 
<1 ni ont esté faites autrefois inutilement par plusieurs personnes, 

La première paire d’aisies qui est sortie des mains du Sr. Lésiner a esté portée à la Guibré, où un 
Haladiu l’a acbeptée et s’en sert fort heureusement. Présentement il travaille à une nouvelle paire 
plus achevée que la première. 

il ne prétend pas neanmoins pouvoir s’élever de terre par sa machine, nv se soustcuir fort long¬ 
temps en l’air, à cause du déliant de la force et de la vitesse qui sont necessaires pour agiter fréquem¬ 
ment et cllicaremenl ers sortes d’aisles, ou en terme de volorie pour planer : Mais il asseoit; que par¬ 
tant d’un licii médiocrement élevé, il passerait aisément une Uivière d’une largeur considérable, 
l avant déjà fait de plusieurs distances cl en ditl’erentes hauteurs. 

Il a commencéd’abord par s'élancer de dessus un escabeau, ensuite de dessus une table, apres d’une 
feneslro médiocrement liante, ensuite de celles d’un seront! eslagc et enfin d’un grenier d’où il a passé 
par dessus les maisons de son voisinage, et s'exerçant ainsi peu à peu, a mis sa machine en l’estai 
où elle est aujourd'huy. 

Si cet industrieux ouvrier ne porte colle invention jusqu'au point dont chacun se forme desidées, 
ceux qui seront assez heureux pour la mettre dans sa dernière, perleelion luy auront du moins l’obli¬ 
gation d’avoir donné une vrfie dont les suites pourront peut-être devenir aussi prodigieuses’que le 
sont celles des premiers essais de la navigation. Car quov que ce que nous avons dit du Dante de Pe¬ 
rmise, ce tpu; le Mercure Indlandtds île l’année i(> 70 rapportcd'im nommé Lenioiu qui se cassa le col 
(*n volant à Francfort, ce (pie l’on a von mestm; dans Paris, el ce qui est. arrivé en plusieurs autres 
endroits fasse voir le risque et la dillieullé qu'il y a de réussir dans celle entreprise, il s’en pourrait 
en lin trouver quelqu'un qui serait on plus industrieux ou moins mal-heureux que ceux qui 1 ont 
tentée jusqu’iev (1). 

Lu lîgurc qui accompagne ce texte est certainement inexacte et ne peut être consi¬ 
dérée (pie comme un schéma de l'appareil (le Bcsnicr,qui a certainement été construit 
cl expérimenté avec quelque succès. Un passage curieux de ce document esl celui où 
l’auteur pense qu’il faudrait adjoindre aux ailes qu’il décrit « quelque chose de très- 
léger el de grand volume ... pour contrebalancer dans Voir le poids de Vhomme ». 
IN'csf-cc pas émettre l’idée de l’aérostat plus léger que Pair i l 

Une autre tentative de vola eu lieu vers la meme époque, a Saint-Germain. Dans 
son excellent polit Manuel dé Aérosla lion. Dupuis-Dclcourl rapporte ainsi cet événe¬ 
ment : 

La tradition rapporte que sous Louis XIV, un nommé Allard, danseur de corde, personnage his¬ 
torique d’ailleurs, annonça qu’il terniI. un certain jour devant le roi à Saint-Germain une expé¬ 
rience de vol. Il devait, partir de la terrasse, au bord de la foret, el. se vendre par la voie do Pair jus¬ 
que dans les bois du Yésinot, au lien à peu près où se trouve aujourd’hui le débarcadère du chemin 
de fer. On ne possède aucune description de ses ailes, mais tout, porte à croire qu’il s’agissait bien 
moins de voler, c’est-à-dire de se translater, de voyager dans Pair par le moyen d’un agent méca¬ 
nique, (pic d’une simple expérience sur la résistance de Pair ; d'une sorte de pales ou de plans incli- 




(1) Journal des sea va ns du lnudy 13 décembre M. DC. LXXYlll, p. /12O. 
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ih»s, à laide desquels l'opérateur comptait s’abaisser sans danger du luml de la lerrasse el Iraverser 
la rivière. Il partit : mais les conditions d'équilibre nélanl pas remplies, il tomba au pied même de 
la terrasse et se blessa assez dangereusement ( 1 ). 

A cote <lc celte expérience malheureuse d’un homme assurément dénué de toute 
espèce de connaissances scientifiques, nous trouvons les éludes d’un véritable savant, 
(fun mathématicien cl d’un physiologiste éminent, l'italien Borelh. 

Digne émule cl. continuateur de Léonard de Vinci par scs travaux cl scs observa¬ 
tions sur le vol des oiseaux, Borelh publia en i(>So un mémoire extrêmement, intéres¬ 
sant intitulé : De Moiu aniinalittm. dans lequel il expose la théorie purement mécanique 
de faction des ailes. 

Il était familiarisé, dit un savant aviateur moderne. M. Prlligrew. avec les propriétés du coin 
appliqué au vol. el connaissait également la flexibilité el félaslieité des ailes... Il a ligure un oiseau 
avec des ailes artificielles dont eliaeuut* consiste en nue baguette rigide en avant et des plumes llexi- 
bles derrière, .fai cru bon de reproduire la ligure de Borelli à la fois à cause de. sa grande antiquité, 
el parce qu'elle éclaircit admirablement sou texte. Les ailes /;, e. f H a (iig. m) sont, représentées 
comme frappant verticalement en bas <jlt. Klles s'accordent remarquablement avec celles décrites 
par Slraus-Durrkbeim, (tirant, el tout récemment par le P r Marev. Borelli pense que le vol résulte 
de l'application d'un plan incliné qui bal l'air el qui lait l'olliee du coin, Kn ell’el, il s'ell'orrr de 
prouver qu'un oiseau s'insinue dans l’air par la vibration perpendiculaire de ses ailes, les ailes, pen¬ 
dant leur action, formant un angle dont la base rsl dirigée vers la tête de l'oiseau, le sommet af 
étant dirigé vers la queue (a). 

La théorie (le Borelli est en somme celle-ci : lorsqu'on lait pénétrer un coin 
dans un corps, il tend à séparer celui-ci en deux, mais, réciproquement-, la réaction 
do ce corps sur les laces du coin tend a repousser celui-ci en arrière, la base en 
avant. 

». 

Si donc, dit-il. l’air placé sous les ailes est frappé par les parties lîexibles des ailes, avec un mouve¬ 
ment vertical, les voiles el les parties lîexibles de l'aile céderont dans une direction ascendante 

el foi'ilieront un coin, ayant la pointe dirigée vers la queue. 

(7 *^. Ç _f ✓—<Jue l'air, donc, frappe les ailes par dessous, ou que les ailes 

b/ frappent l’air par dessus, le résultat est le même, les bonis 

/ / postérieurs ou lîexibles des ailes cèdent dans une direction 

: / ascendante, et eu agissant ainsi, poussent l’oiseau dans une 

i • • ; J direction horizontale (M). 


. i ... « ; 

!*!<!;♦ 

• ! I : • * ; ; • 


1 ■»-t~T; Borelh rélutc cn.su ile 1 Opinion de quelques auteurs 

: j : i \ \ • • ; (cl observons on passant que cela indique que la 

fi * (J question du vol des oiseaux occupai! les savants de 

Fie. 10. -— Oi'iMti <ir Uorvitî (itïSo). sou temps) qui comparaient le mouvement des ailes à 

celui des rames sur un bateau, qui font avancer 
celui-ci en repoussant l’eau en arrière: 


De la même manière, disent-ils, les ailes vibrent, vers la queue, avec un mouvement horizontal 

(1) DeriHS'Dia.GomiT, Nouveau manuel d'aérostation. —A Paris, chez Hord, îSôo, p. ii. 

(2) La locomotion chez les animaux ou marche-, natation el vol , par Hr.u. Pkttickkw, in-S», Paris, 
(»ermer Baillèrc. 

(3) De niotu animalium . 
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et happent égjdemenl contre l’air non troublé. grâce à la résistance duquel elles se mciivenl par une 
réflexion de mouvement. Mnisc’esl contraire au témoignage de nos yeux aussi bien qu’à la raison ; 
car nous voyons que les plus grandes espères d'oiseaux. Iris que cygnes, oies, elc., ne font jamais en 
volatil vibrer leurs ailes vers la queue avec un mouvcinrnl horizon la I comme celui des rames, mais les 
courhenl toujours vers le bas, cl décrivent ainsi des cercles élevés perpendiculairement à l’horizon (r). 

Le Irailé de llorelli témoigne <1 un grand espril d'observation. et sa lliéorie est digne 
d’èlre rappelée même après les travaux modernes des savants conlemporains, qui ont 
jeté lanl de lumière sur la (pieslion si complexe du vol des oiseaux. 

Pour clore celle revins rapide de la navigaliou aérienne au xvn" siècle, menlion- 
nons encore 1 existence du paraelnile. connu et employé avec succès sous Louis XIV. 
à la cour du grand roi... de Siam. On 1 11 en ell’el. dans la relation de l'ambassade 
de Louis XIV à Siam ce curieux passage : 


Lu saltimbanque grimpait an haut «I un hamhnu élevé* et sc laissait descendre, sans autre secours 
que deux parasols, dont, les manches étaient attachés à sa ceinture. Il s'abandonnait ainsi au vent, 
qui le portait au hasard, lanlùl à terre, laulôl sur des arbres ou sur des maisons, et tantôt dans la 
rivière, sans qiu: jamais cet Immme se lit du mal (u). 

D'ailleurs, s il faut en croire les archives trouvées à Pékin, l’Orienl sérail le ber¬ 
ceau non seulement du parachute, mais des ballons eux-mêmes, car il résullerail de 
docmnenls datant de i (\:>.!\ et (rnduils par le missionnaire français Yasson qu'une 
véritable ascension eu ballon aurai! eu lieu a Pékin pendant les fêles du couronne¬ 
ment de l'empereur Ko-kien en i .’înti ! A vrai dire ces récils son! trop incertains pour 
(ju'nn puisse leur allribuer une valeur luslonipie. 


(JIlAPITPiÉ IV 


LA NAVIGATION AKUllïXNK AL XMIL SIKCLK 


Hartliolomro Lotircnyo do (îusmàn. le Yoador, — 
idüaulcsqiii*. — Onaln* millions dr passagers! 
île Pierre \\ ilkins. •— tiédit île l;i Ptelinme. — 
tri ci té: à la navigation nériemm — he iiiarqitis 


- La Légende et la Vérité. — Le P. ( Milieu. — Un navire aérien 

— Les observations de Santiago de (laidenas. — Les avenlures 
Iéxi livre de M. I>. L. U. — Lu première appliealion de Pèlee* 
d'Argenson et la maréchaussée aérienne en 17:^0. 


Aux premières années du xvitr siècle, dont le dernier quart devait recevoir tant 
d'éclat de l invenlion des Monlgollicr, se place une expérience mémorable qui con¬ 
stitue assurément la plus curieuse antériorité de la découverte des ballons, cl qui ne 


(1) De molli uni ni ali uni. 

(n) Cité par F. Maioon, /*es ballons , Paris, llachoUc, 1SO7. 
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tend à rien moins qu’à rapporter à un moine brésilien l'honneur de celle décou¬ 
verte. 

Nous voulons exposer aussi impartialement que possible l’histoire de celle expé¬ 
rience, ou plutôt- de ces expériences, en nous appuyant sur des textes authen¬ 
tiques. 

Lors du Conrjvfos international <Fadronaulirjtte. tenu à Paris en 1889 à l'occasion 
de l'Exposition universelle, le délégué du Brésil, M. le contre-amiral Baron de 
Telle, a présenté dans ces tenues la revendication du Brésil à la priorité de l'invention 
dos ballons : 

Après ce jésuite (le; P. Lan a), ce fu( le tour d’un au Ire prêtre. le Brésilien Barllmlonieo Lourenço 
de (justnno qui, au mois d’aoùt 1709, essaya «à Lisbonne, en présence du roi, de loule la cour el d'une 
foule immense, la première ascension en ballon doul on ait partie un dominent. Dans les comptes 
rendus de l’Académie des sciences de Lisbonne, le notable académicien Francisco Freire (bs Carvallio 
a décrit ce ballon ; aussi, dans un mémoire contemporain, le chroniqueur Ferreira, qui assista il 
l’ascension, se prononça de la manière suivante : « (îusmào lit soi 1 expérience le 8 août 1701) dans la 
cour du Palais des Indes, en présence de Sa Majesté el d’un grand nombre de spectateurs. L’ascen¬ 
sion a eu lieu au moyen de l inflammation tir certaines matières, auxquelles l'inventeur lui-même met¬ 
tait le feu. » 

Cela paraît formel : le 8 août 1709, un prêtre brésilien. Bartliolomco Lourcnyo de 
G usina o, a fait, en présence du roi Jean V, une ascension aérostatique. 

En réalité, l'histoire n’esl pas aussi simple. Voyons ce que dit l'académicien Fran¬ 
cisco Freire de Carvallio. 

Il dit que ((‘de l'examen de divers mémoires, soit imprimés, soit manuscrits, il 
« ressort bien que Gusmno avait inventé une 111achine à l'aide de laquelle on pouvait 
« sc transporter dans les airs d'un lieu à un autre». Mais il a soin d'ajouter qu'il est 
impossible, par ces descriptions, « de sc faire une idée exacte de la machine dic¬ 
te même ». 

Il existe au département des Estampes de la Bibliothèque Nationale un dessin de 
la machine de Barlliolomco Lourcnço, du à un graveur du xviii 1 ’ siècle, suivant lequel 
le fameux ballon aurait la forme d’un oiseau, muni de sortes d'ailes, cl recouvert 
d’une voile plisséc : dans la partie vide, au milieu, dos sphères mystérieuses sont 
posées, el au-dessus sont suspendues de petites houles non moins mystérieuses. Nous 
en verrons plus loin l’explication. En tout cas, il est en elfel bien difficile de sc faire 
une idée de celle machine. 

Ferreira, auquel se réfère l’amiral de Telle, rend compte de la sorte de l'expé¬ 
rience du 8 août 1709 : 

Gusmno lit son expérience, dans la cour du palais des Indes, devant Sa Majesté et une. nombreuse 
et illustre assistance, avec un globe, qui s’éleva doucement jusqu’à la hauteur de la salle des Ambas¬ 
sades, pu îs descendit de même. Jl avait rie cm parié par tic certains matériaux (pii brillaient et auxquels 
Vinventeur lui-même avait mis le feu. 

Gela rappelle singulièrement la machine de Cyrano de Bergerac, que des fusées 
volantes, en brftlnnl, emportaient dans l’espace. Le ballon du B. Barlliolomco Lou- 
renço ne scrail-il qu’une machine munie de fusées Qu’y a-t-il alors de vrai au fond 
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de celle histoire passablement ol)scnrc ! Un document cpic nous allons citer semble 
jeter un peu de lumière sur ce sujet. 

Le passage suivant est extrait des Recherches sur l'art de voler, depuis la plus lande 
antiquité jusqu'à ce jour, pour servir de supplément à lu description des expériences 
uéroslatîqucs de M . Faujus de Saitd-Foiul, par David Bourgeois. in-S'\ Paris, 178/1, 
p. 5 f)-() 3 . 

Pendant que je m’occupais de ces recherches, je lus informe cpic, M, de Gusmnn, habile physicien, 
avait fait élever dans Pair, en i7^(i. un panier d’osier recouvert de papier. Il était oblong et de sept 
ou huit pieds de diamètre. H s'éleva à la hauteur de la tour de Lisbonne, qui est de deux cents 
pieds environ. On nommait depuis lors M. de (iusinan pendant sa vie*. O vondor. Ce mot portugais 
signîlic celui cpii fait voler. Ou h* distinguait ainsi de ses deux frères, dont fini, homme*d’un grand 
mérite, était fort aimé du roi et travaillait en particulier avec lui; le second, religieux carme, était 
un des plus grands prédicateurs de son temps. Ce fait, dont je ne pouvais pas douter, par le*, témoi¬ 
gnage d’une personne respectable qui v avait été présent te, m'engagea décrire à un négociant très 
distingué de Lisbonne. Je le priai de m’eu procurer les informations les plus préeiscs, et surtout celles 
des moyens dont il avait été fait usage. Il me répondit que j'étais bien instruit.que la chose était très 
vraie : plusieurs personnes sc In rappelaient encore, mais 1 res eonfusnne.nl : il avait connu particulièrement 
M. île. ( insinua, frère du physicien: ils avaient parlé souvent ensemble de celle, anecdote en en riant, 
parce qu’elle avait été attribuée à un sorcier: il me promit île faire continuer ses recherches pour 
en obtenir qurlqu’aulre circonstance. Mlles ont'été. inutiles à ce sujet, mais ce négociant obligeant 
m’a envoyé copie d’un nuire projet . avec celle d’une requête présentée au roi de Portugal par son 
auteur. 

Voici le texte de celle requête adressée au roi : 

« Le Père l>nrthclcmy Luurençn représente à Sa Majesté qu’il a découvert un instrument pour che¬ 
miner dans l’air de la même manière que sur la terre et par mer, avec beaucoup de promptitude, 
en faisant quelquefois au delà île deux cents lieues par jour, avec lequel on pourra porter les avis do 
la plus grande importance aux années et pays éloignés presque dans le même lemps qu’on les résout: 
ce <pii intéresse Votre Majesté beaucoup plus que tout autre prince, par la plus grande distance de vos 
domaines, en évitant par ce moyen la mauvaise administration des complètes, qui provient en grande 
partie de ce que les avis arrivent tard. Votre Majesté pourra, de plus, en faire venir plus prompte¬ 
ment cl plus sûrement tout ce qui lui sera nécessaire et . qu'elle désirera : les négociants pourront 
faire passer des lettres et des capitaux aux places assiégées, ou en recevoir. Cos places pourront aussi 
être secourues en tout, lemps de vivres, d’hommes el. de munitions, et l’on pourra en faire sortir les 
personnes que l’on voudra, sans que les ennemis puissent y mettre aucun empêchement. O11 décou¬ 
vrira les régions les pi 11s éloignées aux pôles du monde, cl la nation portugaise jouira de la gloire 
(le celte; découverte, indépendamment, des avantages infinis que le temps fera connaître. Kl comme 
cette découverte pourrait provoquer plusieurs désordres, et que plusieurs crimes pourraient se com¬ 
mettre dans la confiance qu'elle inspirerait à leurs auteurs .de rester impunis, en s’en servant pour 
[tasser à l'instant dans d’autres royaumes, il convient donc d’en restreindre l'usage, el d'autoriser 
une seule personne à en exercer la faculté, et que ce soit à elle à qui en tous temps on enverra les 
ordres convenables pour faire les transports, faisant défense à tous autres de s'en servir sous de 
rigoureuses peines, el récompensant le suppliant d’une invention aussi utile; Votre Majesté est sup¬ 
pliée qu’elle daigne accorder au requérant le privilège exclusif du service de celle machine, défen¬ 
dant à Ions et un chacun, de quelque qualité (pic ce soit, d’en faire usage en aucun lemps dans ce 
royaume cl dans les complètes, sans permission du suppliant ou de ses héritiers, sous peine de la 
perle de tons scs biens, et de toutes autres qu’il plaira à Voire* Majesté d’inlliger. » 

Au bas do celte pièce est la décision du roi de Portugal, dans celle forme : 

Consulté an Conseil de 1 expédition des dépêches ; il a élé délibéré d'une voix unanime que la récom¬ 
pense demandée par le suppliant était trop modique ci rpi'on devait Vamplifier . 
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auxquelles l'inventeur mcl le Ton. A la suite d’un demi-succès. loin d (Mro poursuivi 
par l'Inquisition, il obtient un privilège du roi avec pension do (iooooo rois et une 
chaire à rijnivcrsilé do Coïmbre, et so repose sur ses lauriers aérosln tiques. 

L'autre, (iusmào ou (jusmaii, physicien distingué, conçoit et exécute une expé¬ 
rience' dont nous ne connaissons pas les détails, mais de* ans postérieure à celle de 
Lourcneo, expérience à laquelle il attache si pou d'importance qu'un ami intime de 
son frère en parle en plaisantant avec, celui-ci, la traitant comme une simple anec¬ 
dote: expérience, que les témoins ne se rappellent- que vaguement lorsqu’on vient, 
à les interroger quelques années plus tard. 

De ces deux hommes, la légende en fait un seul, don Barlholomeo Louronro de 
(iusmao. O rnador, l'homme volant, qui a la gloire d'exécuter devant le roi de Por¬ 
tugal la première ascension aérostatique, et qui, génie méconnu, poursuivi, truqué 
par l'Inquisition. est obligé de fuir et de se cacher, et meurt pauvre, et persé¬ 
cuté. 

ht voilà ce qu'on ose opposer aux Monlgullicr ! Mais mie légende est tenace, et le 
Brésil croit encore de bonne toi pouvoir revendiquer ! honneur de la découverte des 
aérostats, et eu iqoi. le ministre de I Industrie du Brésil écrit à M. Saiilos-Dumonl, 

! intrépide acronaulc dont nous aurons à raconter les exploits: « Par la découverte 
<( île celle solution si longtemps cherchée, vous ave/, ajouté à la gloire du Brésil et 
« complété l icuvre de; Barlholomeo de ( iusmào, notre, illustre compatriote î » 

l n autre précurseur, plus intéressant pare** qu'il nous a laissé sirs idées dans ses 
ouvrages, le Père Joseph (iaiien, a formulé très clairement dans un petit livre remar¬ 
quable. intitulé VArf de. mtrifftirr dans rail', publié en îy.îo.lc principe des aérostats 
à air rarelié. (!e curieux et très rare petit livre a été réimprimé à Avignon eu 1 707. 
11 existe dans la collection Tissandier ( 1). 

Le P. t Iaiien, religieux dominicain, docteur et professeur de philosophie et de 
lliéolo gie. était, comme avant lui le P. Laua. un de ees moines penseurs dont la 
vaste intelligence embrassait toutes les eomiaissane.es de leur temps, cl qui cultivaient 
les sciences aussi bien que la métaphysique. D'ailleurs, esprit pondéré et réfléchi, il 
a soin de dire qu'il ne considère pas comme possible son projet de navire aérien, en 
I étal actuel des connaissances scientifiques de son époque. 

ha véritable svmélnr de noire atmosphère. dit-il. ne lions e*t donc pas assez miinue pour établir 
quehpie eliose de certain sur la possibilité que nous cherchons de construire. îles vaisseaux à na\î- 
gner dans lesairs; aussi, nesl-ce ipie par manière de récréation et d'amusement ijue nous préten¬ 
dons en parler, jitaifnt) ce que des e.rjn‘riette.e.s non rifnirniitirs nous nient mis en noie d'en parler plus 
sûrement. (Kdilion de 1 p. 71.) 

Le P. (iaiien décrit minutieusement son navire aérien, qui « serait plus long et 
« plus large que la ville d’Avignon », cl dont la hauteur « ressemblerait à celle d une 
t( montagne bien considérable ». 

Ces dimensions énormes sont évidemment déraisonnables : mais il semble que 


(1) K'art de naviguer dans les airs . Amuseme.nl physique et "éttniéiriqne, par le H. i*. , 1 os. Caucn, 
seconde édition, revue cl augmentée. Avignon, 1707, petit in-iM de pages. 
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l’auteur force exprès la noie pour mieux établir les principes, qu’il pose en ces 
termes : 

Plus il sera grand (lu vaisseau aérien), plus sa pesanteur on sera absolument plus grande, mais 
aussi elle' en sera moindre respectivement h son énorme grandeur, comme peuvent le comprendre 
ceux cpii ont quelque teinture de géométrie, et qui savent (pu* plus un corps est grand, moins il a à 
proportion de superficie, quoiqu'il en ail absolument davantage. 

Nous construisons ce vaisseau de bonne e,l forte toile doublée, bien cirée ou goudronnée, couverte 
de peau, et fortifiée de distance en distance de bonnes cordes, ou même de câbles dans les endroits 
qui en auront besoin, soit en dedans, soit en dehors, en telle* sorte qu’à évaluer la pesanteur de tout 
h* corps de ce vaisseau, indépendamment de sa charge, ce soit environ deux quintaux par toise carrée. 

Quant à la Ion ne, qu'il faudra donner à re vaisseau, on aura assez le loisir d \ penser, avant que 
de. mettre la main à l'œuvre; contentons-nous pour U* présent d'examiner si un vaisseau de figure 
cubique, avant par exemple I ooo toises de diamètre, dont le seul corps, indépendamment de su 
charge, pèserait :u)o livres ou vt quintaux par toise carrée, pourrait se soutenir dans l’air à la région 
delà grêle*, supposé que la pesanteur de fait* de cette région soit à celle do l'eau comme i est à 
i ooo, et que la pesanteur de, l'air de la région immédiatement au-dessous ne soit à celle do l’eau 
que comme i esta ^ ooo. 

Le P. Galien suppose alors que son aérosial, car c’en esl un véritable qu'il décrit, 
soit gonflé avec col air de moitié plus léger que Pair inférieur, cl il calcule alors quelle 
sera la force ascensionnelle : 

La pesanteur de l’air de la région sur laquelle nous établissons notre, navigation étant supposée à 
celle de feau comme i esl à î ooo, et In toise cube d'eau pesant lô i y.o livres, il s'en suit qu’une 
toise cube, de. cel air pèsera iâ livres et a onces ; et celui de la région supérieure étant la moitié plus 
léger, la toise cube, ne pèsera qu’eiiviron 7 livres <) onces. O? sent cet ttir tftit remplira ht ca/iac//c tin 
vaisseau, c’est pourquoi nous rappellerons l’air intérieur, qui réellement pèsera sur le. fond du vais¬ 
seau, à raison de 7 livres q onces par toise cube : mais l'air de la région inférieure lui résistera avec 
une force double : de sorte (pie celui-ci ne consumera que la moitié de sa Inree pour le contrebalancer, 
cl il lui en restera encore la moitié pour contrebalancer et soutenir le vaisseau avec toute, sa car¬ 
gaison. 

Appliquant ce calcul à son vaisseau de t ooo toises de coté, il arrive à lui trouver 
une force ascensionnelle de 70 millions de quintaux! De quoi enlever, en plus des 
1 millions de quintaux (pie pèsera il le navire, quatre millions de personnes et 
d(> millions de quintaux de marchandises! Et encore il resterait. 10 millions de 
quintaux disponibles! On voit (pic le bon Père voyait grand. Mais il ajoute: 

.le comprends donc qu'il ne serait pas nécessaire de*, construire, pour notre, navigation aérienne, 
des vaisseaux d'une si prodigieuse grandeur,. Quant à la forme qu'il faudrait donner à ces vaisseaux, 
elle serait sans doute bien di Ile renie. de celle dont nous venons de parler. 

11 fait ensuite observer que « celle navigation, au reste, ne serait pas.si dangereuse 
« (pic l’on pourrait ho l'imaginer », et il remarque que, même on cas de chute, 
l’énorme résistance qu’oIVriraient à Pair les surfaces gigantesques de sa machine 
suffirait pour ralentir la chute et la rendre beaucoup plus lento que celle d’une légère 
plume. 

En somme, malgré Y extravagance des détails de son projet, le P. Galien avait mer¬ 
veilleusement établi, dès l’année i 7^5, les conditions de l'aérostat-ion au moyen do 
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grands réservoirs légers remplis d’un air raréfié. Seulement, ridée d’aller chercher 
cet air raréfié dans les hautes régions de falmosphére étail aussi înipralica1>lo qu’anli- 
seienliliqne, puisque cet air, ramené à des niveaux inférieurs, aurait repris, eu se rédui¬ 
sant de volume, la densité du milieu ambiant, et perdu ainsi sa force ascensionnelle. 

Pour suivre l ordre chronologique que nous nous sommes imposé dans Impo¬ 
sition des tentatives el des projets antérieurs aux MonlgoHier, nous sommes amenés 
h parler d’un auteur peu connu, savant observateur du vol des oiseaux, Santiago de 
Cardenas, qui a consigné scs idées dans un manuscrit datant de 17G2. déposé à la 
bibliothèque publique do Lima au Pérou. Un lettré péruvien, don Kicurdo Palma, l’a 
lait éditera Santiago du Chili, par le libraire Rafaël Jover. sous le litre : Un libro 
r.rlraraifai) 7 c. (I n livre extravagant. ) — \ tiern si si enta de mtretptr par /ns dires 
saea<fu de bts of/serraciones dr fa nalnrale:a vola f if par Sa/tfiat/o de Cardenas . . 

(Nouveau système de navigation aérienne, basé sur l'observation du vol des oiseaux, 
par Santiago de; Cardenas.) 

Loin délie extravagant, ce livre dénote un profond observa Leur, el fauteur établit, 
par Inobservation de tous les animaux qui se meuvent dans fuir, que les plus lourds 
peuvent voler avec une grande vitesse si/i alealar, e est-à-dire sans battre des ailes. 

Le savant aviateur français C. de la Laudcllc, qui a analysé ce livre dans l'Aéro- 
natde (i 8 S 5 , p. m(J et suivantes), s'exprime ainsi à ce sujet : 

(àtnliMiiis, dont la première jeunesse, se passa suriner, avait été trappe par les évolutions if un 
voilier très i* ni iules ailes, qu on n ajiereoil qu au large, «lu p«)i«ls «le do livres espagnoles 
( 1 d ’^'.tSoo), presque; dépourvu de pattes «*1 dont la «piene sn partage en «leux moitiés qui s'ouvrent 
el s<; ferment coinnii: des ri seaux. d'oïl le nom de fijt'ra que lui donnent les marins de la mer du 
Sud. Il l'intitule roi «les ois« i anx. 

Le navire sur lequel servait ('.animas axant été englouti, lors du (reinhhmcnl tlt; terre de 17/1O. 
il revint dans sa ville natale, où il fabriquait un peu de huit, mais pniu'ipalement des ehapeuux, 
des gants «;t «les chaussures avec une ingéniosité des plus rares. Kn meme temps, il ol>servail sans 
relâche l«; vol des animaux gros ou petits qui circulent dans l'atmosphère ; il pesait, mesurait <ît 
disséquait tous les oiseaux qu'il parvenait à prendre, étudiait passionnément les allures du condor 
et de plus s'instruisait, de sorte que, vers l'àge de /|U ans, il parvint à ml Igor le mémoire donL 
Uicardo Palma a recueilli l«‘s restes. 

« Les oiseaux imparfaits, y dit-il, sont ceux «pii 11e volenl qu'aecidenlcllcmonl, comme la poule, 
le canard domeslupif, le pinguin. 

Les oiseaux htUnni s* sont ceux «pii volent eu liai tant des ailes, comme le pigeon. 

Lt‘s oiseaux /ci ///iturs sont ceux qui volenl sans battements d'ailes, ainsi que le conilor, la lijera, 
l'aigle, etc. 

Je préfère entre tous le vol du condor, qui est le moins accidenté. » 

Cardenas décrit ensuite le vol légitime, le vol à voiles, en observant que le poids 
de Y oîscau forme lest. Il montre que l'oiseau voilier procède en louvoyant, se servant 
du vent comme un navire, cl qu’apres s ètre élevé par spirales, il descend en glissant 
suivant un plan incliné sous l'action do son propre poids. Toute celle partie de son 
mémoire est fort juste et pleine d’observations intéressantes ; mais il tombe bientôt 
dans f extravagance, parlant de sc rendre du Pérou en Espagne ou trois journées, 
relâchant simplement par excès de prudence à Porlo-Bollo en l’isthme de Panama, 
el à la I lavane. 
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in i>t;üimm liJGKNfuiHg 

Il osî à rc^reUci' fji h-. fanlr ilr irssmuvrs* (liii'flnmg uail jamais pu construire 
1 appareil 1111 il avait prujelc* H ipjr 1 rs ilmm'irs pages tir su h iiiuimsm I ivirnl rlr 
[>< k i'C 1 1les avec 1 rs (Lrssiiis tic sa iiiuclmte- 

Suivant (lun Uirartln Palma, Cardenas, apres iiyuir KsiïHi rlrr lapiilr par la pnptihirr 
tic I ima, v est travesti ni marimmelle cl pivte à rire liais 1rs soirs enlrr ( îljnci'laEtim> t 
Moclmeln 1 1 Jmmtlia, 1rs Vrletpim, Pierrot rl i inlomlaue ilu Penur, 

\ rulr tirs écrivains ipir mms venons tir rilrr, rl 4 loi1 1 les érrils prrscnlenl un 
rararlrrr vraimml sriculilupic, li‘s rutuiinncis sniil iHimluuui\ ipii nllrilmrnl à leurs 
ln'-ms 1 rs 11iu\riis 1 rs plus divers île naviguer dans 1 rs airs, V près 1 rs auteurs du siècle 
priVedeiil, ilunl imiis avons déjà parlé, i! ronviriil ilr nier: /*oiinn< l Jt t'ntttitx m 1rs 

tft'rnhirrs <lr /Verre \\ ifLitts. ipi il 

^ IMWryi , RN(>i nwitdlt^lrài 

laiilnilltripir aeiriiiaultipir tir Vis- 
l u-, i 1 — Vi« i ithi^ initia sin *"l tltmn.iii .li- K- ianie Li lEiHkiiiiu-, samlttT, est mlilulr ; Lr I ^ftilosojfiir 

Sfttis fu't'fnitiuti ou I fiiïfttmc rare, 

ti onv rage p|j \ sii[ur H i Iimii upii\ pi >- 
H Ulit|iic H mnnil, dit le Bons-litre, dddiu miv salins par M. Ih L. K. n (a Paris, 
chez, t ,lousu:i\ i^~jo t i > u|, i n-K 1 a\ce \ igurl 1rs J, L'auteur dissimulé sons tes initiales 
était M, tir la Polie, de lïouen. 


S'im, I 1 — \ ii (ut i-M'i jiivitlhl ’-Od ii»l ptiMmili H- lif ,lc Li ItiHmiiii-, 
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1/milfHir suppi ihcmIei lis son li\Trw|iMm liahitmil ilr Mrîrcuro a ^uillr relit* ]»lant-lc 
pour 1;i noire un moyeu d'une mmdmir à voler il<tnl. il lui! In ilesrripLinn n Nuilir, 
lr tirrus île va ronmu philnsnphitpir. 

Ko irlt* tir l'miviiigc ligure une pliiiidïrgnnw ilig. t.T) reprise niai il lu luacliinn 
iliI lunmnil nù elle sYnlT'US, r| t c-Imsiï Irrs nirii-usa, c \'s| ;i IVlüt'lririlé <|iu i s'adresse 
l'inveilleur pour ohleuir rasreusion rl l:i diiTtiiun de su iiiarliine. Le passage suivaul, 
mi |\in voil Si'inhilu, limenleur vu ipinslimu luire uni 1 uxpurieiirr devanl Nadir, es! 
;i rit rr en en lier. 



|)r|iiits lmi;L:lr mi|is. eTM Sriulillui* 1 rs |iuiumr*i mil in lirl rïir jt.it <pj■ ■ 1 I+m\ mrr|mm'|tirs iU jinlir- 

ruieiil I i“lin L 1iir lr> Jr Miis Ilnllr dr |iEii|Mtii unis nUVir nu juin d Imi In ivimilr dr uns 

iirlinrlirs. |j> vniri, dil-il en jiresmo 
lülll un iVi il ; iimis t ri êcril ne Sllllil 

|IU>. L.t llirmlr. i J11 r n 11111 < ■ lul'l s|U 1 [dr b 
nr |it*i1 1 l’Iir ji.m iis<iv mlrlli^ildr 

finiis . mnlièrr amssî neuvei 

•ttnnl dru venir ;i l.i ilrnuifislratinn 
l 1 imiii|i|r, Enismis IVvprrieiUTp lh»u\ 
("rimes mit purlr imm n|i|iitml sur lu 
plnlelWine de nuire tour, llendmis* 
Mous > r „ 

■le mait litiis nvtv 1 rs ntilirt, ,Jt* rnl 
midis, jr rrllri'liissuis ru Muû-mrmr 
(|iie I tVnvl «lc l s InWs jiEtiu Immei tmr 
irsishiun- siUliscmlr. r'esl u-dirr |intu 
ruilmnssrr un grand >14111111' d'air* v\i- 
gni 1 1 unr h iht (in |mi"s l inrr runst- 
denilde^,, 

Ourlli' lu! tu il sm a |Ti'tsr Imsijur nmv r 
sur lit phiLrlnriitr, jr vis dvu\ glulies 
dr vrm- dr trois pîrds dr di.iimrl l r 
munirs Jill’-iIrssUs il un lirlïl sirgr asir/ 
un mu» w lr ; ijn.iln mm 1 In ns dr |nûs 
rnmrrls 1 11" I;iiiiis dr u'i'i'i! siiiilrtiaîenl 
s'rs drnv glultrs. Dnm I mlervidie ilr 
rrs mmitnns |itmiîs>nit h n| ipielt|ueH 
rrns^ntrls [jur jr jugral» diHnir dminm' 
|i- miimrinrul uu\ drn\ ■'Itilirn. t.n 
jurtr iidrriiuur, i|iii srrmil dr suiilirii 
i'l dr Ifiisi 1 mi hir«t\ rlilil nu [iljitrnii 
nuhiil dr cnniplur rl rnnvrrl dr 
IV'MÏ I li b !4 il h si’. In» huit rtuii rn hut rr dr 
Idstlr midid,. \ us-dtiM ■ 111 c» j 1 ■(i" uj^rril 
rrILr iiiiirliiur rlrrti ii|tir dr nttnvrltr 
lurtnr, jr dt»viiH nuiins iurrrdnU».., 

(♦nlim il 11 > mil Im-tilnl |tlus imrnii il*nn lurmrr. SuutilU. dnnl lr rnrps rUnl suissi dlrrli 1 
1111 e 1 riimi^iiintinin munir Irslmirid sur In uircliunii jnt 1 . rl pnussnill jUiJUi|>lrtLit'uL imiMlrlrnlr, tmns 
vlinrs 1 rs tlriiv f^lulw s iumnrr awc unr tu|>idilr iirudi^irust 1 , Mrssirdu* dit-il. vmis vuvtv. tjir 1 
|]nui' uTrlrvri' ru I nir. iimii pi'imûpil mn>rn rsi d'nnmilrr nu drssus iti L mil Irlr In |H’rssinn dr 
l'nlmusidiri'r» Uhsrrvr/. i|tir In piTrussitin dr In lumirrr hl*ÏI m lurllrmi ul sili drsMtus dr mn ntrrliU- 
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nique. C’esi elle qui va m’enlever sans beaucoup d’cfTorls, cl, maître du mouvement de nies 
globes, je descendrai ou monterai eu telles proportions qu’il me plaira. Vous voyez encore... Mais 
nous ne l’entendions plus. La machine entourée tout à coup d’un cercle lumineux, s’élail enlevée 
avec la plus grande vitesse. Jamais spectacle si nouveau et si beau ne s'offrit à nos veux. Nous le 
vîmes pendant quelque temps rester immobile, puis redescendre, puis s’élever de nouveau. Knlin 
nous le perdîmes de vue... 

Après une heure d’allenle, nous vîmes reparaître Scintilla, ses mouvements de direction bien 
conduits nous assurèrent qu’il jouissait de sa tête et de scs forces. Lorsqu'il fut près de nous, il 
descendit avec plus do lenteur, et se posa environ à la même place d’où il était parti. 

11 est impossible, enlisant ce passage, de notre pas frappé de celle description, si 
minutieuse qu’on croirait lire le récit d’une ascension en ballon. Qu’on sc reporte à 
1 époque où ce livre est écrit, alors que 1 électricité était à peine comme pur ses pre¬ 
mières manifestations. et on demeure confondu du choix qu’en fait Al. de la Folie 
pour actionner sa machine, et vraiment, avec cos üls métalliques entourant l'appareil, 
il semble avoir pressenti le magnétisme cl les dynamos î 

Nous ne parlerons ni de Gulliver et de son île volante de Lapula qui plane égale¬ 
ment au moyen de procédés électriques, ni des aventures de Mieromégas de Asilaire 
voyageant dans l’espace à cheval sur une comble, et nous abandonnerons les œuvres 
d'imagination pure pour revenir à la réalité des faits ci aux expériences accomplies. 

Cependant, avant de clore ce chapitre, nous citerons ce curieux passage des mé¬ 
moires du fameux lieutenant de police, marquis d’Argcnson, qui semble avoir eu la 
prévision très nette de la navigation aérienne, cl de ses rapports futurs avec la police. 

Je suis persuadé qu'une des premières découvertes à faire, et réservée peut-être à notre siècle, 
c'est de trouver Yarl de voler en l'air. De cette manière, les hommes vovagcronl vile et commode- 
meut et même on transportera les marchandises sur de grands vaisseaux volants. 

11 v aura des armées aériennes. Nos fortifications actuelles deviendront inutiles. La uarde des 

4' O 

trésors, l'honneur des femmes et îles tilles seront bien exposés, jusqu’à ce qu'on ait établi des maré¬ 
chaussées en l’air, et coupé les ailes aux effrontés et aux bandits. Cependant les artilleurs appren¬ 
dront à tirer au vol. Il faudra dans le royaume une nouvelle charge de s rare fa ire d’IClal pour les 
forces aériennes. 

La physique doit nous conduire à celte, découverte. Pourquoi n’imilcrions-nous pas les oiseaux 
volants, comme les poissons nageants: 1 llle primas <jai fraijitrni annmisil pelaijo raient \ celui-là dut 
paraître aussi insensé (pie quiconque aujourd’hui prétendrait voler. 

Voyez s’élever la bulle de savon : faites des machines qu'l la copient, a jouiez-y des ailes propor¬ 
tionnées (pii la dirigent et forment dans l’air un tourbillon qui les soutienne ; ou bien trouvez 
quelque matière bien légère dont vous composeriez les parois d’une vaste boule; pompoz-en l'air 
et elle s’élèvera. N’avez-vous pas vu des enfants attacher un chat à leur cerf-volant ? De la même 
manière vous ferez partir et voyager dans les airs des hommes avec des provisions (1). 

11 y a quelque temps, on prêtait plaisamment à M. Lépinc, le créateur (les agents 
cyclistes et des agents plongeurs, l’idée d’instituer un corps d’agents uéronaules : on 
voit que notre Préfet de Police n’aurait pas la priorité de l’idée, dont l’honneur, si 
jamais elle est réalisée, devra, en toute justice, être reporte au marquis d’Argcnson, 
lieutenant de Police en 1720! 


(1) Mémoires du marquis d’Àrgeusoii, În-îii, l. V, p. 3 ()u. 
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CHAPITRE V 


Lies HOMMES VOLANTS DU XVIII e SIÈCLE 


Les ailes du marquis de Bacquexille. — Le plérophore de Paneton. — La voilure volatile du chanoine Dos forges. 

_Un,, machine à enlèx'eiueuls.— l cabriolet valant à la Comédie Italienne. — Blanchard aviateur. — Le 

vaisseau volant. — L'opinion de l'astronome de Lalande. — Le vol presque réalisé. — Caricatures. — Le 
l) r Black. — Les bulles do savon de Tibère Cavallo. 


Vers le milieu du nvhi' 1 siècle, il ne fui question, pendant quelques années, que 
d'hommes volatils, de machines volatiles, de cabriolcls volants. 

La première expérience que nous allons rapporter est celle du marquis de Bac— 
qucville, qui eut lieu en i *7/1 :>., alors que celui-ci avait plus de soixante ans. Il mourut 
en elVel en 17(10 à Page de quatre-vingts ans. victime d'n 11 incendie qui dévorai! son 
hôtel, situé sur le quai des Théalins, au coin de la rue des Saints-Pères. 

J1 avait annoncé qu'il s'élancerait d'une fenêtre de son hôtel, el qu'en volant, il 
traverserait la Seine pour venir se poser dans le jardin des Tuileries. Au jour dit, 
une foule énorme envahi!, les deux berges de la Seine, le Puni-Neuf, le Pont-Boval, 
pour assister à mu; expérience aussi émouvante, 

« Ses ailes, dit (.îérard de Nerval dans rinlroduelioii du livre Les Huilons par 
(( Julien Turgan, semblables a celles qu'on donne aux anges, étaient bien en pro- 
(( portion avec la masse qu elles avaient a soutenir. Son vol parut heureux jusque 
« vers le milieu de la rivière. » 

Il sedirigenil obliquementsur les Tuileries, cl il avait parcouru plusdeeent cinquante 
toises, soit environ trois cents mètres, lorsque tout à coup ses mouvements devin¬ 
rent incertains. On ne sait au juste ce (pii sc passa, mais on vil 1 infortuné marquis, 
subitement, arreté dans son vol, s'abattre lourdement sur le toit d'un bateau de blan¬ 
chisseuses. Toutefois scs grandes ailes, formant parachute, amortirent la violence du 
choc, cl le marquis de Baequcviîle sen tira avec une cuisse cassée. 

31 n'en est pas moins constant que son expérience eut un commencement de suc¬ 
cès, cl elle prouve une fois de plus la possibilité, peut-être même la facilité du vol 
plané. 

En 1768, Paneton — savant mathématicien né en 17^0 à la Baroche-Gondoin 
dans 3 c Maine — a posé, après Léonard de Vinci, le principe de l’hélicoptère, sous 
le nom de plémphore : mais pour la première fois il indique qu’à l’hélice ascen¬ 
sionnelle il faut ajouter une hélice propulsive pour la translation horizontale. 

Voici en effet ce que l’on trouve dans sa Théorie de la vis <TArchimède , de laquelle 
on dédnif celle des moulins, conçue d'une nouvelle manière (Paris, 17G8). 

Lixoknu. — La Navigation aérienne. 3 
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Un homme est capable d'une force sullisaulc pour vaincre le poids de son corps. Si donc je mets 
entre les mains de cet homme une machine telle que, par son moyen, il agisse sur l’air avec toute 
la force dont il est capable et toute l'adresse possible, il s’élèvera à l'aide do ce fluide, comme à 
l’aide do l’eau, ou menu* d'un corps solide. Or, il ne paraît pas que dans un plérophore, adapté 
verticalement à une chaise, le tout fait de matière léirère et soigneusement exécuté, il se trouve 
rien (pii l’empèclie d'avoir celle propriété dans toute sa perfection. Dans la construction on aurait 
soin que la machine produisit le moins de frollcmenl qu’il sérail possible; el elle doit, naturelle¬ 
ment en produire pou, n’élanl pas du loul composée. Le nouveau Dédale, assis commodément sur 
sa chaise, donnerait au plérophore, par le movoii d’une manivelle, telle vilesse circulaire qu’il juge¬ 
rait à propos. Ce seul plérophore l'enlèverait, verticalement ; mais pour se mouvoir horizontale¬ 
ment, il lui faudrait un gouvernail : ce serai! un nouveau plérophore. Lorsqu'il voudra il si; reposer 
un peu, des clapets ou soupapes, ajustés solidement aux extrémités de seiadiqne, fermeraient 
deux-mêmes les canaux hélices par où l’air coule ei feraient de la base du plérophore une 
surface parfaitement pleine qui résisterait au fluide el ralentirait considérablement la chute de la 
machine. 

On ne peut- décrire plus clairement un projet- <1 hélicoplèrc à deux hélices, l une 
ascensionnelle et l'autre propulsive, el muni d’un dispositif formant parachute. 

Quelques années plus lard, en 1772, l aUcnlion publique lul.de nouveau sollicitée 
par l’annonce d une expérience de vol mécanique au moyen d une gondole orlhonlère. 
c’est-à-dire munie d'ailes à charnière qui devaient frapper normalement l'air, sans 
aucun glissement. Nous voulons parler de la tentative faite par un chanoine d’Elampes. 
l’abbé Desforges, que le célébré astronome académicien Le Français de Lalande ap¬ 
pelle, on ne sait pourquoi, dans le Journal des Saranls de juin 1 782, l'abbé Desmasures. 

Ce chanoine Desforges avait eu maille à partir avec le Parlement au sujet d un 
livre qu'il avait publié en 1 708 sur le mariage des prêtres : le livre avait élé condamné 
à être bridé par le bourreau, el l'auteur fut emprisonné a la Bastille. Est-ce le séjour 
dans la célèbre prison d'Etat qui développa chez lui l’amour de la liberté au point de 
lui faire envier les ailes des oiseaux ? r l'oujours est-il qu'il sembla dès lors préoc¬ 
cupé de Lidéc de la navigation aérienne. Il imagina d'abord une système d'ailes arli- 
iioielles, qu’il jugea plus prudent d’expérimenler sur un autre que lui. 

J1 lit revêtir de ces ailes un jeune paysan qu’il empluma de la lèlc aux pieds, cl, 
l’ayant fait mouler ainsi accoutré sur le haut d’un clocher, il lui dit de s'élancer sans 
crainte dans l’espace. Naturellement déliant, notre homme, comme bien on pense, 
refusa net. 

Rebuté de ce coté, le chanoine d'Elampes s'adonna alors à la construction de la 
gondole volante qui l’a rendu célèbre. 

L’auteur anonyme do Y Essai sur Tari du vol aérien (1) donne les détails suivants 
sur l'expérience qui en fut faite : 

C’était dans l’été de 177^- L'expérience (levait se faire à Klampos : on y courut de toutes parts. 
Le chanoine se plaça effectivement dans sa voilure volante cl lit mouvoir les ailes. Mais il parut 
aux spectateurs que [dus il lesagilnil, plus sa machine scmhloil [tresser la terre et vouloir s'iden- 
lilier avec elle. Celle remarque sur la pression est indicative que la mécanique du chanoine a voit 
un mouvement contraire a celui qu'il avait voulu lui donner, el que peut-être elle aurnil eu 
quelque effet s’il en «voit changé la direction. 


( 1 ) Publié à Paris sans nom d 1 auteur, on in-ia, p. /|0-/|/i• 






L’nulcur de Y Essai sur Farl du vol (tcrîen lions apprend encore que, pour que le con¬ 
ducteur du cinir volatil ne soit pas incommode par la trop grande allluencc de l'air, 

« M. Desforges lui appliquait sur l'estomac une grande feuille de carton. 11 lui donnait 
« aussi un bonnet de meme matière pour lui couvrir toute la tète. Ce bonnet était 
« pointu comme la tète d'un oiseau, et était garni de verres vis-à-vis des yeux pour 
« pouvoir diriger sa roule ». Recommande à nos chauffeurs ctchnuileuses modernes, qui 
ont, eux aussi, à se garantir contre la trop grandealllucncc d'air. Le gilet en carton et 
le chapeau téle d’oiseau à yeux de verre nous parait bien préférable au costume adopté. 

La feuille du mercredi octobre 1772 des A fl i rit es. annonces cl avis divers donne 
de nouveaux détails qu’il est intéressant de reproduire. 

Suite <le ht roîlnre. volonté. — 1/invenlour do celle curieuse machine esl. tlil-nn, un Immun' de 
qunrniilc-neuf ans (tout la sanlé est ru i lire par des Ira vaux el des t'alignes e\l raordîuaires. ( /est 
pour cela tpi il ïnvtlolI les curieux à si* presser, el tpi il indiqiinil sa deinetire à Klampes, rue de la 
(airdimnrrie. Voici l'idée qu’il donne lui-même de relie voilure dans mit' réponse rpi'il a l'aile à 
une daim* de province, el tpii se trouve insérée dans plusieurs papiers publies : 

« Kilo est, dit-il. longue de () pieds. large de 8 pieds S pouces, profonde de <> pietls el demi, 
depuis les pieds jusqu'au laile de l'impériale, qui mel à rouverl de la pluie. » 

K Ile esl apparemment d'osier, puisqu'il y Iravailloit avec 1111 vannier. (I tlevoil s'envoler avec elle 
d'Klamprs à Paris, sans \ almrtler. tlt* peur d'v rire releim par la foule : mais après avoir loil cinq 
ou six lois It.* loin* des tuileries, du même vol non inlcrmmpu. il avnil. résolu île revenir à Klampes. 
où. dès qu'il suroît arrivé, il liruleroil la voilure, t'I tien le mil point d’autres qu'il n'eùl élé 
récompensé tle ses peines, lia voilure 11e tloil pas èlre brûlée puisqu'elle n'a pas loil le voyage. 

M. Desforges ajoute : 

« La voilure que je fabrique actuellement 11'esl que pour le rotiducleur lui si*id, je m* répons 
pas pour davantage. Néanmoins, je crois fcrnicmcid que je pourray construire 1111e vnîlure capable 
d'enlever encore une personne ou Ire It* conducteur, Pelle pi'rsonniï lit* sera j>ns dans la voilure, de 
peur de faire perdre, l'équilibre; mais dans le milieu de la voilure; on allacliera solidement 1111 siège 
environné de soutiens (vessies ou calebasses peut-être). La personne sera assise sur ce siège sans le. 
moindre danger, à cause des soutiens qui l'environnent, elle sera précisément au-dessous fies pieds 
du cnuducleur. lequel sera en quelque façon comme un aigle qui emporte un pelil moiilnu avec ses 
pâlies. » ((bielle commndilé pour les enlèvemenls î One d’agneaux, qui* tlt* moulons même iront se 
precipiler dans les serres «les aigles, «les milans, des vautours!) 

« Ko lin la voiture esl enuslrmle avec lanl do légèreté, que si l'on liroil deux boidels île canon, 
pour on arracher les deux ailes quand elle sera à üoo pieds de bailleur, la voilure dégarnit; de ses deux 
ailes ne lotubera pas, mais elle descendra dix fois plus iciileineiil tpi’en volanl. 11 u'y aura ilone 
aucun danger ; aussi esl-ce moi qui auray le plaisir de voyager l<; premier (après (’.vra 110 de Bergerac 
el Pierre \\ i lions) par les régions aériennes. » 

Malgré toutes ces belles promesses, aucune expérience n’cul plus beu, el le chanoine 
volanl s'en tînt à ccd le que nous avons relatée: il ne resta rte son infructueuse lenla- 
livc qu'une aniusanle pièce rte théâtre, rtc Cailbava, intitulée le Caltrlolcl volatd. el 
tpii (il courir loul. Paris à la Comédie Italienne. 

Nous arrivons à l’un des aviateurs les plus persévérants qui aient existé, el qui, 
après rte nombreux travaux, louchait presque nu but,‘quand l'invention des aérostats 
vint brusquement changer le cours de scs idées,- cl d'aviateur le faire aéronaule : 
nous parlons de Blanchard. 

Né aux Àndelvs, le f\ juillet 1708, Blanchard élnil un habile mécanicien, que 
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l'automobilisme pourrait réclamer comme un de scs précurseurs ; il avait en elle! 
invenlé et construit une voiture sans chevaux, marchant a voiles, et que le Tout- 
Paris d'alors put voir fonctionner à différentes reprises sur la place Louis XV et dans 
l'avenue des Champs-Llysées. (ïracc à la protection de l'abbé de Viennay, qui avait 
misa sa disposition son hôtel do la rue Taranne. Blanchard travaillait sans relâche 
à la réalisation de son appareil d'aviation, au sujet duquel il publia dans le Journal 
do Paris du 2.S août 1781 la lettre suivante: 


L'idée (fmu* voilure volante me lui suggérée par le rénl des essais <lt* AI. de Ihicqueville ; eei lai- 
neilient si eet amateur, cpiï était tort une, eùl poussé la cliuse aussi avant que moi. d eût fait un 
ehel’-d iiMivre : mais malheureusement on se rebute quelquefois aux premiers essais, et par là un 
ensevelit dans !‘obscurité les choses les plus magnifiques. 

(domine plusieurs personnes s'imaginent que c’est fciilhonsiasme où je suis de mon projet qui me 
fait parler, ils m'objectent que la nature de l'homme n'est pas de voter, mais bien relie des oiseaux 
emplumés. Je réponds «pu* les plumes ne sont pas nécessaires à l'oiseau pour voler, une tenture quel- 
conque sullil. La mouche, le* papillon, la chauve-souris, etc.... volent sans plumes et avec des ailes 
en forme d'éventail, d'une matière semblable à la corne. O 11'est donc ni la matière, ni la forme qui 
fait voter; mais le volume proportionné, et la célérité du mouvement, qui doit être très mobile. 

L'on m'objecte encore qu'un homme est trop pesant pour pomoir s’enlever seulement axer 
des ailes, moins encore dans un navire dont le seul nom présente un poids énorme, .le réponds 
que mon navire est d’une très mande légèreté : quant à ta pesanteur de l'homme, je prie que 
l'on fasse al lent ion à ce que < I î t M. de BuiVnn dans son Histoire mflnrrtlr au sujet du condor: cet 
oiseau, quoique d’un poids énorme, enlève*, facilement une génisse de deux ans. pesanl au moins 
cent livres, le tout avec des ailes d’environ trente à Ireiile-six pieds d'envergure. 

L'ascension de ma machine avec le cnnducleur dépend donc de la force don! l'air sera frappé, eu 
raison du poids. 

Voici, en abrégé, l'analyse de ma machine que, dans quelques jours, j’aurai l'honneur de vous 
déladler plus amplement : 

Sur mi pied en forme de croix esl posé un pelil navire de pieds de long sur 3 pieds de large, 
très solide, quoique construit avec de minces baguettes; aux deux cotés du vaisseau s'élèvent deux 
montants de G à 7 pieds do liant, qui soutiennent quatre ailes de chacune 10 pieds de long, les¬ 
quelles formel il ensemble un parasol qui a 30 pieds de diamètre, et conséquemment plus de 
Go pieds de circonférence, ('.es quatre aîles se. meuvent avec une facilité surprenante. La machine, 
quoique, très volumineuse, peut facilement se soulever par deux hommes... 

C est apres lu publiealion de celle h;lire que Blanchard transporta sa machine rue 
Taranne, chez l'abbé de Viennay, où il l'exhibait en meme temps qu'un antre appareil 
coin posé de deux vastes ailes assez semblables a dos parachutes, fixées sur un châssis 
dans lequel l'opérateur se tenait, debout. Il expérimenta plusieurs fois celle dernière 
machine volante dans le jardin de l'holcl, et il parvenait à s'élever a 80 pieds de 
hauteur à l’aide d un contrepoids de 20 livres glissant le long d'un mat. îl en résultait, 
qu’il eut snlli à Blanchard d’alléger sa machine de an livres, ou, par une modification 
à quelque organe, d’oblonir un surcroît équivalent de force ascensionnelle pour 
réaliser du vol sur place, le plus difficile de tous. On voit combien il était près de la 
solution qu’il poursuivait avec opiniâtreté. Le public était passionné pour ces essais, 
et Blanchard comptait autant de défenseurs que de détracteurs. Parmi ceux-ci sc 
distinguait Lalande, qui, dans le numéro du 23 mai 1782 du Journal da Paris , écrit 
la lettre suivante : 
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A tue auteurs du Journal : 

Il va si longtemps, Messieurs, que vous parlez du bateaux voisins el île baguettes tournantes, 
qu'on pourrait penser à Isi lin (pu* vous croyez si toutes ces folies ou cpu» les savans «pii coopèrent si 
voire journal n'ont rien si dire pour écarter des prétentions aussi absurdes. Permettez donc, Mes¬ 
sieurs, qu'a leur délaisI. j’occupeipielipies lignes dans voire journal pour assurer à vos lecteurs <pio 
si les savons se toisent ce n'est que par mépris. 

Il es! dêmnnlrè impossible dans buts les sens tpénn fnnnme puisse s'élerer ou même se soulenir en 
l'air : M. (.oulnmh. de P Académie des sciences, a lu, il v a plus d’un on. dans une; de nos séances, 
un mémoire où il lait voir par les calculs des forces de. I llumine, lixées par l'expérience, qu'il fau¬ 
drait des ailes de douze à quinze mille pieds, mues avec une vitesse de (rois pieds par seconde ; il 
n v a donc qu'un ignorant qui puisse former des tentatives de cette espèce... 

(ietle lettre de Lalande était (oui simplement ridicule ol peu digue d un savant, 
l/ardeur de la polémique remporta meme à déclarer gravemenl que « l'impossibilité 
« de se soulenir en frnppnnl Fuir esI uussi certaine (/ne. l'impossibilité île s élcrcr pur 
<( lu pesanteur spécijh/ne des eurps ridés <Fuir . )> cl un an après, les Moulgollier dé- 
monlraienl la facilité de s’élever par ce moyen. 

D'ailleurs, il est facile de se convaincre qu'un homme, avec scs seules forces, peut 
s’élever dans l’air en prenant simplement son point d’appui sur l’air : si l'on suppose 
qu’une longue échelle soit fixée en dessous d'un pantehule descendant- librement dans 
l’air a la vitesse de mètres par seconde, un homme alerte placé au lias de celle 
échelle la gravira aisément avec une vitesse de :V",oo par exemple à la seconde: il s é- 
lèvera doue dans l'air par le seul moyen de sa force musculaire, avec une vitesse de 
o"\5o par seconde. Lvideuuncnl, cela ne constitue pas un système de navigation 
aérienne, mais cela n’en montre pas moins la possibilité de s’élever en prenant son 
point d’appui sur l’air, el ce simple fait réduit a néant les théories de tous les Lalande 
passés et futurs. 

Mais en 178^., l’opinion d’un mathématicien aussi érudit faisait force de loi, el 
Blanchard fut impitoyablement caricaturé. 

Une estampe du temps (tig. i [\) représente au milieu d’une foule ébahie, des singes 
et des ânes armés de limettes et ch; télescopes contemplant avec admiration le départ 
de son vaisseau volant. 

Au bas de la gravure sont gravés ces mots : 

Nous sommes ici en admirant 
Le départ du vaisseau volant, 

ainsi que ces vers qui veulent être méchants : 

x Ali ! le liel oiseau vraiment 

Oui s’est mis dans cette cane. 

Ali ! le bel oiseau vraiment 
Depuis vingt mois ou l'attend. 

Les singes vont regardant. 

Les ânes sont près de braire ; 

L'aveuidc s'en va disant : 

O 

Pour moi, je 11c le vois guère. 
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peut-être de triompher. 11 rendit en ces termes hommage à scs rivaux, à l’occasion 
dosa première ascension on ballon, le !>. mars 178/1, dans une lettre adressée au 
Journal de Paris : 

.le remis mi hommage pur cl sincère à rinunorlel Monlgollier. sans le secours duquel j’avoue 
que le mécanisme de mes ailes 11e m'aurai! peut-être jamais servi qu’à agiter un élément indocile 
(pii m’aurai! obstinément repoussé sur la ierre comme la lourde autruche, moi qui complais dispu 1er 
à l'aigle le eliemiu des nues. 

Nous verrons un peu plus lard Blanchard s'illustrer dans l'histoire de l'aérosla*- 
Iion. cl devenir. Tun des plus habiles aéronaulos (pii aient existé. 

Il nous reste à raconter deux expériences aérosialiques faites eu pclil, et qui suivirent 
presque immédiatement la découverte par Cavendish des propriétés du gaz hydro¬ 
gène, de lWr inflammable , comme on disait alors. 

Lorsque la découverte des Monlgollier démontra à tous la possibilité de s’élever à 
l’aide de ballons gonflés d’un gaz spéeiliqucmcnl plus léger que l’air, le D r J. Black, 
d'Ldimbourg, écrivit eu 178/1 au D r Lind une lettre d’où nous détachons ce passage: 

Il me parut suivie des principes de M. Cavciulish. que, si une vessie sulîisamment mince et 
légère était remplie d’air iullammahle, la vessie et l’air qui y serait contenu tonneraient une masse 
moins pesante que le même volume d’air atmosphérique et qu elle s’élèverait dans l’espace. J’en 
parlai à quelques-uns de mes amis el dans mes leçons, lorsque j’eus roceasion de traiter l'air inflam¬ 
mable, re qui fut clans l'année 1 7<>7 ou 1 7<>S. 

Malheureusement le !)' Black s’en tint à 1 idée el ne lit aucune expérience. 

Une note présentée le MO juin 1780. à la Société Boyale de Londres par un(Ajighus,j , V V*, W 

l’ibère (Javallo, prouve nue celui-ci lit une expérience el loucha pour ainsi dire du > 
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doigt la découverte des ballons. 


Il s’agissait, dit (iavallo dans sou mémoire, dr, cnuslruirc un vaisseau ou une espéré d'enveloppe 
(pii, remplie d’air innauiiuahlc, sérail plus légère (ju’iui volume égal d’air commun, el qui consé¬ 
quemment pourrait mouler, do même que la fumée, dans l'atmosphère, car on savait bien (pie l’air 
iullammahle est spécifiquement plus léger que l'air commun. 

il raconte ensuite tous les essais qu'il (H sur des vessies nettoyées el amincies avec 
le plus grand soin, avec la vessie natatoire des poissons, etc. Toutes ees enveloppes 
étaient, trop pesantes ; il essaie ensuite de faire des bulles légères el, durables en 
insulllanl de l’hydrogène dans des solutions épaisses de gomme, des vernis, de la 
peinture h l'huile, de. 

Knlin, dil-d, les bulles de savon remplies d’air inflammable luron 1 ta seule chose de celle sorte 
qui s'éleva dans l’atmosphère ; mais comme elles se détruisent facilement el (pi on ne peut les 
manier, elles ne semblent applicables à aucune expérience de physique. 

11 (il ensuite une dernière tentative avec un pclil ballon en papier de Chine, de 
forme cylindrique, terminé par deux cônes; il en calcula le poids et la dimension 
de telle sorte que, gonflé d’hydrogène, il devait être plus léger que le même volume 
d’air, cl par conséquent s’élever comme la fumée dans l'atmosphère. 

Après avoir essayé celle machine de papier en la remplissant d’air commun, je mis dans une 
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grande bouteille du l'acide vilriolique nlfaibli el de la limaille de 1er, pour retirer l’air inllaminable 
qui, à l’instant de son dégagement, devait remplir colle cuvelopjic qui avait communication avec la 
bouteille par un tube de verre e! était suspendue au-dessus de cette bouteille. On avait fait sortir 
l’air commun de la machine de papier en la comprimant : mais je fus très étonné do voir que, 
malgré le dégagement rapide de 1 air inflammable, elle ne se remplissait nullement, el (pie, d’un 
autre côté, l’air inllammable répandait une très forte odeur dans la chambre. 

L’air iullaiumable passait à travers les pores du papier, comme l’eau au travers d’un crible. 

G(3 n'était. on le voit, ijinme expérience (la laboratoire, mais huile d’avoir rendu 
le papier imperméable à l'hydrogène, 'l ibère Cavallo n'oblinl aucun résultat, et la 
gloire d être 1 auteur de la plus belle invention moderne lui échappa. 

Nous avons terminé la revue des projets el des tentâtivos faites antérieurement aux 
Montpellier pour naviguer dans les airs, soiI a la façon des oiseaux, au moyen du vol 
artificiel, soit à l'aide d’appareils plus légers (pie l'air. Parmi les essais faîls dans eel 
or dre didi tes, si nous faisons abstraction des simples projets non suivis d'expé¬ 
riences, et <pii il ont d intérêt «pie par les idées plus ou moins justes émises par leurs 
auteurs, on voit (pie, des seuls faits intéressants au point de vue des antériorités, il 
n y a à retenir ipie l'histoire de doni Harlholomeo Lourenço de (.bismao et les expé¬ 
riences de Tibère Lavabo. Mais nous avons démontré que le premier a un caractère 
purement légendaire ; que de deux personnages dillérenls sur lesquels on sait fort peu 
de choses, on a lait mi seul expérimentateur, l'homme volant, O rnwlor , dont les 
travaux furent singulièrement travestis ou amplifiés : quant au second, il ne lit qu'une 
expérience de laboratoire, ne réussit pas un essai plus sérieux, el ne (il qu’entrevoir 
la solution du grand problème. 

12» tout cas, en 178,1 mienne de ces tentatives n'était connue ; la roule des airs 
était toujours fermée, el l'Académie des sciences, par la bouche do Lalande, pro¬ 
clamait 1 impossibilité absolue de s'élever dans les airs par le moyen de la légèreté 
spécifique des gaz raréfiés. Rien 11c peut.donc ravir aux Montgollier la gloire de l'in¬ 
vention des aérostats. 
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Lu grande ligure des Monlgollier domine loule celle période des débuis de 
l’aéroslalion qui s'étend jusqu au premier Empire. 

(Quelques noies biographiques sur celle famille illustre ne seront pas déplacées 
dans cet ouvrage. Nous les puiserons en grande partie, en les résumant dans 
Y Histoire relit fieu se. ef virile f/Vl/iwwwy, par l'abbé Fi II toi. <pii, allié aux îMonlgol- 
licr, a rassemblé sur eux une foule de documents intéressants. 

La famille Monlgollier esl originaire du village de Frakendals, près de Mayence. 
Deux de leurs ancêtres figurèrent a la première croisade. En 1 1/17, Jean Monlgollier 
prit. part à la seconde croisade prèobée par saint Homard. Fait prisonnier en Pales- 
line, il apprit a Damas la fabrication du papier, s'évada et rapporta en Europe la 
nouvelle industrie qui devait faire la gloire et la fortune de ses descendants. 

Plusieurs de ceux-ci vinrent s'établir en France, auprès du village d’Amhcrl, 
dans la vallée de la Dore, où, profitant d’une chute d’eau, ils fondèrent le premier 
moulin à papier. 

E11 i/|/|0, nous trouvons un Montgolfier baufje, ou maire de la ville d’Ambcrt. 

Vers le milieu du xvL siècle, Jacques .Montgollier, qui avait embrassé la cause de 
la Réforme, quitta le pays avec la majeure partie de sa famille et vint se fixer dans le 
Beaujolais, aux environs de Bcaujcu, où il établit la papeterie de Saint-Didier. 



l’KlUODI? UISTUIUQUIÎ 


Ramenés mi catholicisme par deux membres de leur famille, religieux franciscains, 
les deux frères Michel cl Raymond Monlgollier épousèrent, les deux iillcs crAnloinc 
Schelles, fondateur du moulin à papier de Yidalon-les-Annonay qui prit une rapide 
extension grâce à la supériorité de scs produits, cl bientôt la fabrique de Vidalon fui 
réputée fabri<jue des Etals, ce qui lui valut dans la suite le litre de manufacture 
royale. 

Raymond Monlgollier eut de sa femme, Marguerite Schelles, seize enfants, dont 
l'im, Etienne, fut missionnaire au Canada, où il mourut en 179Ù à l'âge de quatre- 
vingt-deux ans: un antre, Pierre, naquit en 1700 et devint le chef de la manu fac¬ 
ture de Vidalon, dont il porta la prospérité au plus haut point. C'est ce Pierre Mont- 
gollicr qui est le père de Joseph et Elieu ne, les inventeurs des ballons. 

Marc Seguin, le neveu de Joseph, nous a laissé ce portrait de lancèlrc : 

Il étnil de petite taille, d’une ligure et d*un caractère sévères, d’une foire de volonté extraordi¬ 
naire, inllcxiblc dans ses décisions. It était craint et respecté de toute sa famille. Aucun des siens 
n’eut osé lui soumettre une observation, ni élever ta voix devant lui. 

Levé dès quatre heures du matin, il se rendait aussitôt, quelle que lui la saison, au canal de la 
fabrique, où il se lavait la télé, el les mains. Le soir, il se couchait invariablement à sept lieu res et 
11e se. relevait jamais, quoiqu'il arrivât dans sa maison. 

11 épousa, eu 179.7, Anne Durci, d Amionuy. dont il cul seize en finit», quatre 
tilles el douze garçons qui. Ions, furent des hommes de mérite. 

Joseph-Michel (lig. 1 5 ) était .le douzième des enfants de Pierre Monlgollier. 11 est 
né le a(i aoùl 17'ioè \ idalon-lcs*Aimonay. Nature singulière, esprit vif el primesau- 
lier, mais absolument indépendant, observateur cl distrait, Joseph-Michel semblait 
incapable de si; plier â la discipline d'une éducation régulière: aussi passail-il pour 
paresseux, el, de fait, il ne put jamais parvenir;') s'accorder avec l'orthographe, ce qui 
lui attira le mécontentement de son père. 

Intrépide dans l’action, dit do lui do la LandoUe, comme il h* prouva en sauvant â la nage quel¬ 
ques-uns de ses condisciples, il était timide à l’excès pour manifester ses désirs. Essaya-t-il tl’ètro 
retiré du collège de Tournoi) ? Selon toute apparence, il n’usa le demander à ses parents, el 
déserta. 

Craignant d’èlro poursuivi, l’écolier, qui avait alors de douze à treize ans, prend à travers champs 
avec le dessein d aller vivre de coquillages sur les bords de la Méditerranée (1). 

Mais il ne put mener à bien ses projets, et la faim rayant obligé à offrir ses ser¬ 
vices à un cultivateur, il ne put dissimuler son identité et fut ramené à ses parents. 
D'après ce (pie nous a dit Marc Seguin du caractère de son père, 011 juge de la 
réception qui l'attendait. 

Réintégré au collège d Annonay, un traité d'arithmétique qui lui loinbc entre les 
mains est pour lui une révélation. Il se passionne alors pour l’élude des sciences P i. r 
siques c( naturelles, auxquelles il applique des méthodes qui lui sont personnelles. 

A peine sorti de collège, il éprouve le besoin de vivre isolé et prend congé de sa 
famille pour aller à SainL-Elienno-en-Forcz dans une sorte d'ermitage où il se livre à 


( 1 ) Dans les airs, pur au la Lamjli.ll, p. f>3. 
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cabinets de physique, fréquente les leçons publiques et entame des relations avec 
divers savants. 

Rappelé à Vidai on par son père, qui réclamait son concours, il revient à pied à 
petites journées, la (etc toujours en travail : de vastes projets d utilisation des forces 
naturelles hantent son cerveau, et sa hardiesse d'inventeur cil raie son père, qui le 
pousse alors à fonder de nouveaux établissements. 

Marié depuis 1771 avec sa cousine germaine, Thérèse Fühol, Joseph fonde alors 
les papeteries de Rives et de Yoiron, et, dans ces nouvelles usines, il donne essor à 

» m ' 

son génie d'invention. 

Le parachute, alors inconnu bien <pi inventé déjà, comme nous l avons vu, fait 

1 objet de plusieurs expériences, et il est constant qu'il lit hii-mcme une descente 

en parachute en se précipitant du haut de sa maison à Aimonay. 

Il est non moins certain que Joseph-Michel, avant d'inventer les ballons à air 

chaud, avait songé à la navigation aérienne par dos moyens mécaniques, procédé 

qu i! considérait comme parfaitement possible, comme en fait foi le passage suivant 

de» son mémoire à Y Académie de. Lvon : 

* 

('.rpiMidanl, I aseensintt du la fusée d’arldice ainsi «pic l elVort de la pompe à tou nous prouvant 
que nous avons la ressource de nous procurer une puissance bien supérieure à celle «pie I liomme 
peut fournir, nous iuvilenl en même temps à en adapter l usai^e à celle- navigation aérienne. 

Lu attendant «pie <pirl(pie savant mécanicien veuille s occuper do col objet important, nous 
avons imaginé, un do mes frêles et moi. de renfermer dans un vaisseau lé^ei* un fluide spécifique¬ 
ment moins lourd «pie l’air almnspbérupio ( 1 ). 

Ce frère dont il parle comme étant son collaborateur csl Kliennc, plus jeune que lui 
de cinq ans, et dont la collaboration vint eu quelque sorte régulariser sa merveil¬ 
leuse fécondité d'inventeur. 

Klienno Montgollier (lig. 1 (i ) est né en 17/10. Il avait fait d'excellentes études au 
collège Sainte-Barbe à Paris cl so destinait à rarchiteeluiT. lilève do Souillot, il lit 
les plans de l'église de Pamimuliors et do la nouvelle fabrique de papier, au 
faubourg Saint-Antoine, do Réveillon. dont il devint 1 ami. Il s ciait lié avec Monge 
cl Mcusnier, et une brillante carrière s'ouvrait devant lui quand la mort (Pim de ses 
frères aînés le lit rappeler à Yiduloii-lcs-Annonay, où son père lui confia la direc¬ 
tion de la manufacture. 

Ltienno so livra tout enher à ses nouveaux devoirs et perfectionna l'industrie des 
papiers, notamment les colles et les séchoirs. 

Joseph lui ayant exposé ses idées de l'utilisation des forces naturelles, îl s'enthou¬ 
siasma de ces projets, et dès lors les deux frères mirent leurs idées en commun : c’est 
de cette féconde collaboration qu’est née l'aéroslnlion ; et elle fut si intime qu’il est 
impossible de déterminer la part qu'y prit chacun. Ils ont d'ailleurs tous les doux 
constamment tenu à honneur de repousser les investigations do ce genre, et il con¬ 
vient de ne pas chercher à rompre ce faisceau généreux que l'amitié fraternelle s’est 
plu à consolider 1 . 

(1) Faim a s ni: Saint-Fond, Description des expériences d c (a machine aérostatique de MM. de Mont' 
golficr, l. 11, jj. 98. 
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p;is encore pu démêler, parviennent à s'élever et à ilollcr dans les airs, cl à des hauteurs cou si¬ 
déral des. 

Ils essayeront d’abord, pour imilor la nature, de gonfler une enveloppe légère avec 
du la vapeur (Veau ; mais celle-ci se condensait rapidement, el à peine soulevée de 
terre, l'enveloppe retombait (légonlléc. 

Mais l’idée une lois entrée dans leur cerveau ne les quittait plus, cl, chacun de son 
eu le, les deux frères ne perdaient plus de vue le grand problème. 

A cette époque parut en France la traduction de l'ouvrage de Priestley : Des 
renfes esphees d'air, où il traitait des propriétés physiques des gaz, et notamment de 
l’hydrogène. 

liliennc se trouvait à Montpellier (juand il lut col ouvrage. En revenant a Annonay, 
il réfléchissait sur ces propriétés dos gaz, cl c'est on montant la côte do Serrièros (jii’il 
fut frappé, dil-il dans son Discours à f Anulétnlc tic Lyon, de la possibilité de s’élever 
dans l’ail* en utilisant la légèreté spécifique d un gaz plus léger (pic l'air. 

11 n’est peut-être pas inutile d'exposer ici en deux mois la théorie de I ascension des 
ballons, théorie qui découlait immédiatement des propriétés des gaz légers comme 
l'hydrogène, que Priestley venait de découvrir. 

On .connaît le principe d'Archimède, d'après lequel tout corps plongé dans un 
liquide subit de la part de celui-ci une poussée verticale, de bas en haut, égale oxac- 
Icincnl au poids du liquide déplacé. Ce principe est applicable aux gaz el en parti¬ 
culier à l’air atmosphérique : il en résulte que tous les corps terrestres plongés dans 
l'atmosphère éprouvent une poussée verticale dirigée de bas en liant, égale au poids 
(h; l’air qu'ils déplacent. 

Celte poussée qu éprouvent tous les corps plongés dans l'air est mise en évidence, 
dans Ions les cours de physique, par le petit appareil appelé horoscope : deux 

sphères de volume dilièrent (fig. 17), 
l’une pleine et l'autre creuse, sont 
suspendues aux deux extrémités du 
cS fléau d'une balance et se font exue- 

/ A lemenl .équilibre dans l'air : mais vient- 

ôfA. 0 «*=5? : on a placer le haroscopc sous la cloche 

I (r /m 1 £ d'une machine pneumatique, dos qu’on 

I ;; |^J| y fait le vide, on voit le 11 eau de la ba- 
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Fig. i^. — Hurost'ojn*. 


lance s’incliner du côté de la grosse 


M ^^ y;" l ancc s incliner (lu cote de la gi’osse 
( jtjL.np-M.!!pSfe^ ^ g ^r • sphère : celle-ci pèse donc, dans le 

vide, plus que la petite sphère: et si, 
f, dans l’air, les deux houles se font exac- 

rm. 17. — H:iioscop.-. tcmoul équilibre, c’est que la grosse 

subit une poussée plus considérable que 
la petite, en raison de son volume plus grand, et la dilVérence des poussées éprouvées 
par les deux sphères est précisément égale à la dilVérence des poids des deux boules 
dans le vide. 

O11 conçoil alors que si une enveloppe de grande dimension csl remplie d'un gaz 
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plus loger que l’air (cl l’hydrogène est dans ce cas), la poussée verticale de l)as en 
haut éprouvée par celle enveloppe ainsi gonflée peut cire plus grande que le poids 
de celle enveloppe et du gaz quelle renferme. Eu d’au 1res termes, le poids en ques¬ 
tion peut élrc inférieur au poids de l’air déplacé. Dans ces condilions, en verlu du 

principe d’Archimède, le ballon ainsi gonflé de gaz léger montera dans Falmosplièrc. 

*• 

Il était donc naturel qu’un esprit aussi sagace (pic celui d étienne MonlgoiHcr, en 
réiléchissant aux propriétés physiques des gaz légers, fut frappé de la possibilité de 
réaliser par ce moyen l’ascension des corps dans Fair. 

Etienne se liala de communiquer celte idée à son frère, qui, aussitôt, fut certain du 
succès : ils commencèrent par expérimenter 1 hydrogène en essayant de gonllcr avec 
ce gaz, (pii est quatorze fois plus léger que 1 air, des enveloppes en papier. Pas 
plus (juc Tibère Cavallo ils ne réussirent, à cause de la porosité de Fcnveloppc ; 
mais, plus persévérants que le physicici)( anglais \ ils ne se tinrent pas pour battus. 

A quelque temps de la, Joseph, qui était a Avignon, est frappé d’une idée subite à 
la vue d'un peu de fumée qui s’élevait dans l’atmosphère. Il achète do l’étoile, taille 
un euhe. en assemble les cotés, et brûle un tas de papier sous Fondée ménagé a la 
base : le léger parallélipipèdc se gonfle et moule au plafond. Aussi loi il écrit à 
Etienne : 

Prépare promptement des provisions de lall'olas, de cordages. et tu verras une des choses tes plus 
étonnantes du monde (novembre 17 S:î) (i ). 

Il accourt aussitôt à Aimonay, et les deux frères renouvellent secrètement l’expé¬ 
rience d’Avignon chez leur ami Ihdlioud, mais en gonliant cette fois leur petit aéros¬ 
tat avec la fumée produite par un mélange de laine et de paille humide, dans l’es¬ 
poir d’obtenir une fumée à propriétés électriques, car ils attribuaient, semble-t-il, a 
l'électricité des nuages la cause de leur ascension dans l'atmosphère. 

Un premier ballon n’atteignit qu’une faible hauteur et prit feu. Un second, (le 
ao mètres cubes, rom Pi' ses attaches, s’enleva à près de 3 on mètres, de hauteur et 
vint tomber dix minutes plus lard sur les coteaux voisins. Aucun doute n’était plus 
permis : la navigation aérienne cessait (l’être une chimère. 

Les essais des deux frères, quelque secrets qu'ils aient voulu les tenir, n’avaient 
pu rester ignorés, et la curiosité était à son comble : de toute part on les pressait de 
faire une expérience publique. Elle eut lieu solennellement le 5 juin 178.S en pré¬ 
sence de l’Assemblée des Etals particuliers du Yivarais, qui se trouvait alors réunie à 
Annonay. 

Nous trouvons dans Fouvage de Kaujns de Sainl-Eond : Description des expériences 
de la machine aérostatique, le compte rendu de celle mémorable expérience, de 
laquelle date officiellement l’invention des aérostats : 

Quelle lui la surprise des députés, quelle lui celle des spectateurs, lorsqu'on vil sur la place 
publique une espèce de ballon de cent dix [lieds de circonférence, retenu par son pôle inférieur sur 
un châssis en bois de seize pieds de surface ! dette vaste enveloppe et son châssis pesaient cinq cents 
livres; elle pouvait contenir vingt-deux mille pieds cultes de vapeur. 


\ v v, yh • 


(t) IVnprcs la Biographie {la Joso.ph de Mon Igol/ier, pnr M. m: (îi-uoNtin. 
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Le roi Louis XY 1 accorda à Etienne l'ordre de Saint-Michel : Joseph reçut une pen¬ 
sion de mille livres, et leur vénérable père, alors âgé de 83 ans, reçut des lettres de 
noblesse : la famille de Montgolfier eut dès lors pour devise : « Sic ilur ad aslra * » 
Pendant les sombres jours de la Terreur, bien des coups frappèrent la famille de 
Montgolfier. Le patriarche de Yidalon-lcs-Annonay s éteignit en 179,3, à l’agc de 
quatre-vingt-treize ans. Plusieurs de ses enfants le suivirent de près. 

Joseph, au milieu de la tourmente révolutionnaire, fut ce qu’il était toujours: 
sublime de courage et de dévouement, et sauva des proscrits au péril de sa vie. 

Etienne, dénoncé comme suspect. 11e dut son salut qu'à la protection de ses 
ouvriers, qui Vadoraient. Mais les malheurs de sa patrie et des siens altérèrent pro¬ 
ton dément sa santé : atteint d une maladie de cœur, il voulut épargner à sa famille 
la douleur du spectacle de ses derniers moments et, sous prétexte d’n flaires urgentes, 
il partit pour Annonay et succomba avant d’y atteindre, le août 1799 à Barrières. 
Ses restes furent transférés à Davé/.ienx-les-Annonay, paroisse «les établissements 
de Yidalon. 

Joseph fut profondément alfeelé de la perte do sou frère : il ne tarda pas à renoncer 
a l'industrie pour aller s'établir à Paris, ou il ne s'occupa plus que de travaux scien¬ 
tifiques. Sa renommée ne tarda pas à lui valoir d’èlrc appelé a faire partie du bureau 
consultatif des arts et manufactures: nommé administrateur du Conservatoire des 
Arts et Métiers, il fut décoré de la Légion d'honneur en iSon, et enfin en 1807 élu 
membre de l'Académie des sciences. 

Sur la fin de sa carrière, son invention du bélier hydraulique, fruit de longues 
études et de profondes méditations sur l'utilisation des forces delà nature, invention 
qu'il estimait lni-meme supérieure à eelledes aérostats, Un valut le Grand Prix attribué 
par le décret du novembre 1809 a l'inventeur de la machine la plus importante 
pour les arts et les manufactures. 

G. de la Landcllc, dans son livre si intéressant intitulé : Dans las Airs, et auquel 
nous avons emprunté un grand nombre de renseignements biographiques sur les 
MontgoKier, raconte à ce sujet une curieuse anecdote, que nous cédons au plaisir de 
rapporter ici: 

Joseph ayant fait exécuter son bélier hydraulique dans le jardin de la maison qu’il 
occupait rue des Juifs, if 18, et sur de sa découverte* en fait la description à l'Aca¬ 
démie des sciences. 

Sa communication est accueillie pn 1* des sourires d'incrédulité et de pitié:# on le 
regarde un peu comme un fou. 

— Les principes fondamentaux de.la science, s'écrie faillie BossuI. sévère examinateur, s'opposent 
absolument à ce que, par un moyen quelconque. feau puisse s'élever au-dessus de son propre 
niveau. La théorie de M.dc Montgolfier est de Ions points inadmissible. Les moyens employés et les 
résultats annoncés impliqueraient, la possibilité du mouvement, perpétuel, hérésie condamnée par le 
simple bon sens... 

Joseph laisse dire, puis se eonienlc d’annoncer a l’Académie qu’un bélier hydrau¬ 
lique est installé chez lui et qu’il prie l'Académie de nommer une commission pour 
"'venir f examiner ; il insiste pour que son collègue, Vabhé Bossu 1, en fasse partie. 
L'ecounu. — La Navigation aérienne. é 
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« Eloignez-vous de grâce. mon cher collègue, lui dit Joseph, vous vous trouvez nu plus mauvais 
endroit. Berniez de quelques pus. 

— L'fljiu ne peut mouler, doue elle ne risque pas de tomber de là-iiaul et de m’inonder, comme 
vous vous complaisez ïi m'en menacer. 

— Je veux vous éviter un désairrémenl. 

« r 

— ,1e n'en crains d'autre (pie d'avoir eu l'air de croire si peu que ce soit à voire prétendue 
cascade. 

— Vous me désobligez iiilinimenl. M. Bossul. 

— Ce 11’est pas mon intention, monsieur de Monlgollier ; mais pour un empire, je ne bougerai 
d’ici ! 

— Procédons à l'expérience ! liront Inus les coin miss,» ires. 

— J’obéis, mais, mou cherM. Bossu!. ajouta encore Joseph, recevez d’avance l’expression des re¬ 
grets de mon bélier hydraulique. » 

Sur ces mois, il déplaça le pelil laque! qui empêchai! la soupape de fonctionner. Un léger bruiL 
comparable a celui d'un balancier de pendule se lit entendre. La machine marchait automatique¬ 
ment, l'eau st* prît à remonter dans les (uvaux la penle du jardin d'abord et puis la hauteur 
de la maison. L’on 11e pouvait rien voir. L'opiniâtre Bossul ricanait : — Tic lac !... lie tac !... et 
puis '} 

Mais arrivée au faîte, l'eau, tout à coup, dévale en masse aux éclats de rire de l’assistance. Elle 
tombe comme une douche sur la tète chauve de l'obstiné savant (pii, trempé jusqu'aux* os, prend 
la fuite avec humeur. 

C’était le,cas de faire, preuve de bon caractère. Au lieu d'accepter galamment sa mésaventure, 
Bossul eut le mauvais goût de bouder, refusa d'assister à aucune autre expérience et ne voulut pas 
même signer le rapport constatant la belle découverte-qui excitait l'enthousiasme de Laplace, de 
Monge, de Pronv et du plus grand nombre de leurs illustres collègues ( i ). 

Le :>.S juin 1810, Joseph-Michel tic Monlgollier. l'homme de génie, l'inventeur 
illustre, le courageux citoyen, V une des gloires les plus pures de la France, rendait à 
Dieu sa puissante intelligence. 

Dans les jardins de Yldalon-les-Annonay s'élève une pyramide triangulaire con¬ 
struite on 1819 et portant l'inscription : 

AUX. 1)151 J X l'KKIŒS frloNTfiOLFIlî H. 

LHÜHS CONCITOYENS 1U5CON NAISSANTS 


Enfin, le 10 août iSSd, un monument (lig. 19) du au talent du sculpteur Cordier 
a été érigé a Annonay au milieu de fêtes pompeuses auxquelles prirent part tous les 
corps savants jaloux de rendre hommage à la mémoire de ces deux hommes de bien 
« qui, confondant leurs talents et leurs cœurs, ont modestement conquis, il y a un 
(( siècle, dans 1 histoire dos grands progrès de l'humanilé, une place éclatante, une 
(( gloire impérissable. » 


( 1 ) O. dh i.a Landki.i.i:, Dans 1rs airs, |». cl suiv. 
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uL quelle émotion s'empara du |inl»1i< a :i l'itU'i' que In navigation aériimur était désornuns 

mi liul, rar |icTHomir ne (loiilfiil que le 


plus di flic de, laocnsum dans l'air. était 
réalisé. rl que la direction néüul plus 
ipi un jeu. 

Sur la demande du ministre enuilr 
de Prétend, I Vradctnie nomma une 
t’iuumissiiui qui résolu) de Iwre venir 
a Paris \\ \C île Moulai diior pour ré¬ 
pété r IV s périr lire du "i pim iiu.\ liais 
de Y Vendéuiie, 

Mais la lenteur des commissions était 
déjà eç quelle rsl jnaililciuuit, et l im- 
pahetirc du publie ne soullïml mieun 
retard. 

Pour la satisfaire, un jeune savant, 
élevé de IbilVon rl professeur nu Jardin 
des Plantes, Kaujas de Saint-Pond 
(Kg. ’io) s (pii n laissé diiiléi'Cssimles 
narraiums de ces expériences, uiiu'i: 
mu: sou sert plion piil 11 i([v.io 4 véritable 
souscription nationale, où tou! le 
monde accourt verser son obole. I)i\ 
ni il II! frimes son! réunis en quelques 
jours, et Vaujas de Sainl-Pond, pour réaliser revpérienee Liml attendue, se met en 
rapporl avec le pli> sieien (ihurles el les l'rî i es Hubert, lia hiles coiislrnclrurs qui avaient 
trouvé le nmven de dissoudre le caoutchouc rl de rendre, avec cette solution, les 
étoiles imperméables au gaz. 
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Le P r Charles, jeune et aident, se chargea de diriger la construction du hallon. 
Physicien 1res habile, Charles n'a rien publié de ses travaux el ne doit qu’à sa 
coopération aux débuts de l'aéronautique d’avoir arraché son nom de l’oubli. Il 
avait acquis comme professeur une notoriété considérable: ses leçons, qu’il faisait 
dans une salle du Louvre, attiraient une Ionie d'auditeurs avides de voir répéter les 
expériences d’électricité, si à la inode alors, et qu'il présentait au publie avec une véri¬ 
table maestria, ne négligeant aucun ctlel pour frapper l'imagination de ses auditeurs. 

11 était doue tout indiqué pour prendre en mains, en l'absence des MonIgoïfier, la 
direction de l’entreprise ; mais il cul le tort de vouloir réclamer pour lui-méme et 
pour les frères Robert, la priorité de l’invention, sous prétexte que, des le mois de 
juin 178a, l’idée leur était venue d’utiliser le vernis au caoutchouc des frères Robert 
pour fabriquer un ballon à hydrogène : cela est très possible, fort probable incmc, 
étant donné (pie les esprits étaient tournés vers ce sujet, mais une idée n’est pas une 
expérience, et. sans les Monlgollier, qui dit que jamais Charles cul exécuté son projet, 
si tant est qu'il l’ait aussi nettement formé qu’il le prétendit plus tard. 

Quoi qu'il en soit, sans perdre de temps à chercher quel pouvait être ce gaz-au 
moyen duquel les Monlgollier avaient gonllé leur ballon, Charles décida de gonller 
le sien avec do l'hydrogène, qui, plus de quatorze fois plus léger que l'air, ne pouvait 
manquer d’assurer le succès de l'expérience. 

En moins de vingt-cinq jours, un globe sphérique en soie vernie au caoutchouc, 
de 12 pieds el 2 pouces de diamètre, fut construit et préalablement gonllé d'air, dans 
la cour de la maison habitée par les frères Robert sur la place des Victoires, où la 
foule se pressait pour le contempler. 

Restait à le gonller d'hydrogène : ce it'élail pas la moindre dillicuité de l’entreprise ; 
l'hydrogène était encore un gaz peu connu qui n’élail pas sorti du laboratoire, où l’on 
no le manipulait qu'avec d'extrêmes précautions; et il s’agissait d’en obtenir près de 
quarante mètre cubes. Après do multiples essais, on procéda de la façon suivante 
(lig. 21): un tonneau fut rempli d’eau et de limaille de fer, et l’on pratiqua dans le 
couvercle (leux Irons, l’un servant à recueillir le gaz formé, l’autre, fermé par un 
bouchon, servant à ajouter de l’eau el de l’acide sulfurique au fur et à mesure de l’épui¬ 
sement de ces liquides; un tuyau de cuir amenait le gaz dans le ballon. 5oo kilo¬ 
grammes de fer et 2 5 o kilogrammes d’acide sulfurique furent ainsi dépensés pour 
gonller un ballon qui soulevaiL à peine 9 kilogrammes. On eut à lutter contre une 
foule cl'inconvcnicnls provenant d’une préparation aussi primitive : l’ccliauflcmentétait 
tel qu’il fallait. refroidir le ballon avec une pompe, et que de la vapeur d’eau se formait 
dans le tonneau et était entraînée avec l’hydrogène; elle se condensait ensuite, et il 
fallait de temps en temps la faire sortir par l’orifice de gonllcmcnl. On s’explique alors 
que quatre jours entiers furent employés à celle opération. Le quatrième jour enfin, 
le ballon aux deux tiers rempli 11 0liait dans l’atelier des Robert. L’allluence du public 
était telle pendant ces préparatifs qu’il fallut faire appela la force armée pour contenir 
la foule. 

Laissons la parole à un témoin, le.promoteur même de l’expérience, Faujas de 
Saint-Fond : 
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après l avoir débarrassée de ses attaches, el quoiqu'elle ne lui pleine environ qu’à demi» elle enlevait 
ai livres : connue le jour fixé pour l'expérience publique était indiqué au a7, on 11e voulut pas la 
remplir davantage, crainte de la fatiguer. Pesée de nouveau à neuf lieures du soir, elle n’enlevait 
plus que. 18 livres, elle avait donc perdu dans i 5 heures .H livres de son poids, e’esl-à-dire que 
l'équilibre en moins était rompu de 3 livres. 

Le sO, le globe lut visité à la pointe du jour, et lut trouvé en très bon étal ; il avait perdu de 
Pair inllammahle dans les mêmes proportions que la veille. On se remit au travail pour augmen¬ 
ter le gaz, et dès huit heures du malin, on sortit, le ballon de son harnais, 011 l ut tacha à de petites 
cordes, et 011 eut le plaisir do le voir s'élever à pins de 100 pieds... 

Le lendemain, à deux heures du matin, on commença le transport du ballon tout 
gonfle de la place des Yicloires au Champ de Mars. 

Il lui déposé (1) sur un brancard prêt à le recevoir, et disposé pour cet objet. Les memes lisières 
qui le tenaient suspendu dans la cour le rendirent stableel il entra en marche. 

Lien de sî singulier que de voirce ballon ainsi porté, précédé de torches allumées, entouré d’un cor¬ 
tège et escorté par un détachement du guet à pied et à cheval! Celle marche nocturne, la l'orme cl la 
capacité du corps qu'un parlait avec tant de. pompe et de précaution, le silence qui régnait, l’heure 
indue, tout tendait à répandre sur celle opération une singularité et un mystère véritablement fails 
pour on imposer à tous ceux qui n'auraient pas été prévenus. Aussi, les cochers de liacre qui so trou¬ 
vèrent sur la roule en turent si frappés, que leur premier mouvement lut d’arrêter leurs voilures 
et de se prosterner Immhiemenl. chapeau bas. pendant (oui le temps qu'011 délitait devant eux. 

Lutin le ballon arriva par les mes des Petits--*’.liamps, de lliehelieu. de 8ainl-Nieaise, par le Car¬ 
rousel. le Pont UovaL la rue de liom hon cl les Invalides à l'Kcolc militaire,. où il fut déposé au 
milieu du Champ do Mars, dans mie enceinte disposée pour le. recevoir... 

Dès l’instant où le jour parut, l'on s’occupa à taire du gaz : à midi il était assez plein pour avoir 
une belle forme, il fallait peu de temps pour achever de le remplir ; mais l’on réservait au publie 
le reste de l'opération, pour lui donner une idée de la manière dont on produisait le gaz. 

Le Champ de Mars était garni de troupes, les avenues étaient gardées de Ions cotés : les ordres 
étaient donnés pour faciliter la marche tics voilures et prévenir les accidents. A trois heures l’on vit 
le Champ de Mars se rouvrir de monde ; les carrosses arrivaient de toute part, et bien loi ils ne 
purent aller qu'à la lile. Les bords de la rivière, le chemin de Versailles, l'amphithéâtre de Passy 
étaient garnis d'une foule immense de spectateurs. L liôlel de l'Lcole Militaire et le Champ de Mars 
renfermaient la plus superhe el la plus nombreuse assemblée.... 

11 mamjuail cependantquelqu'un à celle .superbe assemblée, el, le n" du îîj) aoûl 

« ./■ 

du .Journal du Paris le constate, Llienne MonlgoKier, bien qu’il sc soil fait connaître, 
se vil refuser impitoyablement, l'accès de Leucémie du Champ de Mars, lui à qui 
cùldù (Mro réservée la pince d'honneur ! Triste résultat des réclamations maladroites 
de Charles cl des lloberl. 

A cinq heures, un coup de canon fui le signal que l'expérience allail commencer: il servit, en 
même temps d'avertissement, pour les savants placés sur la terrasse du Garde-Meuble de la Couronne, 
sur les tours de Notre-Daine cl à l’Lcole militaire, et qui devaient appliquer les instruments et les 
calculs à leur observa lion. Le globe, dépouillé des liens qui le rclenaienl, s’éleva, à la grande sur¬ 
prise des spectateurs, avec une telle vitesse, qu’il lut porté en deux minutes à /j88 toises do hauteur ; 
là il trouva un nuage obscur, dans lequel il sc perdit; un second coup de canon annonça sa dispari¬ 
tion, mais on le vil bientôt percer la nue, reparaître un* instant à une très grande élévation, cl 
s’éclipser dans d’autres nuages. 


( 1 ) Fau.ias ne Saint*Fom>. 
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Lu pluie violente qui survint au moment où le globe s'élevait, ne l’emprclia pas île mouler avec 
une extrême rapidité, et l’expérience cul le plus grand succès : elle éfonna tout le monde. L’idée 
qu’un corps parli de terre voyageait dans l'espace avait quelque cliosedesi admirable et de si sublime, 
elle paraissait si tort s’écarter des lois ordinaires, que tous les spectateurs ne purent se défendre 
d’une impression qui tenait de l'enthousiasme. La satisfaction était si grande que les daines élé¬ 
gamment vêtues, les veux dirigés sur le globe, recevaient la pluie la plus forte et la plus abondante 
sans se. déranger, s’occupant beaucoup plus alors de voir un fait aussi surprenant que du soin do se 
garantir de l’orage. 

Trois ecnl mille spécial eu rs, selon les évaluations, peu l-èlre exagérées, faites par des 
témoins, assistaient a celle expérience. 

Trop gonflé au départ, le ballon, qui était complètement clos, ne larda pas a crever, 
cl après trois quarts d’heure de marche, il descendit à cinq lieues de Paris, à Goncssc 
près d Ecoucn, où se passa alors une scène de haut comique : terrifiés par la vue de 
cette énorme chose qui tombait du ciel, les paysans, persuadés que c’était un person¬ 
nage diabolique qui s’échouait ainsi dans leur village, vont chercher le curé pour 
exorciser la hèle : celui-ci. aussi peu rassuré que scs paroissiens, s'approche en fai¬ 
sant mille détours, mais personne n’osnil all ronler de près ranimai, qui vivait encore. 
Un brave enfin se décide, avance de quelques pas et tire un coup de fusil sur l'inno¬ 
cent ballon qui. criblé de chevrotines, perd son gaz par mille blessures. Bientôt la 
foule se rue sur l’aérostat (tig. a), et pour se venger de la frayeur qu’il leur avait 
inspirée, les habitants de Gonesse attachent a la queue d’un cheval les débris du pre¬ 
mier ballon a gaz. qui est bientôt réduit en lambeaux ! 

On s’émut en haut heu d une si triste aventure, et pour en prévenir le retour, le 
gouvernement fit imprimer et répandre dans toute la France ce curieux Avcrlixsemenl 
au peuple : 

Paris, août Jÿ 83 . 

Avertissement au peuple sur l'enlèvement îles ballons ou globes en l’air. Celui dont il est {pies- 
lion a été enlevé à Paris ledit jour, 117 août 1780. à n heures du soir au Champ de Mars. 

O11 a lait une découverte dont le gouvernement juge convenable de donner connaissance, afin de 
prévenir les terreurs qu'elle pourrait occasionner parmi le peuple. Kit calculant ta dillércncc de 
pesanteur entre l’air appelé inflammable et Pair de notre atmosphère, on a trouvé qu'un ballon 
rempli de cel air inlhunmahlc «levait s'élever de lui-même vers le ciel pour ne s’arrêter 
qu’au moment où les deux airs seraient en équilibre, ce qui 11e peut être qu’à une très grande 
bailleur. La première expérience a été faite à Annonay, en Yivarais, par les sieurs Alonlgolticr, 
inventeurs. Un globe de toile et de papier, de cent cinq pieds de circonférence, rempli d’air inllam- 
mable, s’est élevé de lui-nièmeà une hauteur qu’on n’a pu calculer. La même expérience vient d’être 
renouvelée à Paris (le ^7 août, à f> heures du soir), en présence d’un nombre inlini de personnes. 
Un globe de taffetas enduit de gomme élastique, de trente-six pieds de tour, s’est, élevé du Champ 
de Mars jusque dans les nues, où on l’a perdu de vue : il a été dirigé par le vent vers le nord-est, 
et on ne peut prévoir à quelle distance il sera porté. On sc propose de répéter cette expérience avec 
des globes beaucoup plus gros. Chacun de ceux qui découvriront dans le ciel de pareils globes, qui 
présentent l’aspect de la lune obscurcie, doit donc être prévenu que, loin d’être un phénomène 
effrayant, ce n’est qu’une machine toujours composée de taffetas ou de toile légère recouverte de 
papier, qui 11e peut causer aucun mal, cl dont il est à présumer qu’on fera quelque jour des appli- 
! calions utiles aux besoins de la société. 

La sphère aérostatique, ou globe volant, d’environ douze pieds de diamètre, pesant vingt-cinq 
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il Ironie livres, uhandoiméc aux venlsdtnw lef!b;uup<le Mars le '17 aofil 17^, à 5 heures du soir, 
pnr im lemps pluvicuv. rsl rumlnrile de Inll'etn* "Dinmé, bien rlns à su surface. île iimihVe ipie 
! fi ïr cvlénrur e’\ péueLre ptis, U n-^l rempli tl'air mllmmailil^ vapeur prmenanl d'une ilissolulinM 
île limaille de 1 er a ver I ' li 11 ile viltmlbpic. |:]n seleviml, il a iltVril 11m 1 t-i m i rlit* parabole pu 1 dirigée 
du sud an unïil el ses! 4»i 1 li*\i' k Iris pmtnpIeinruE dans ie^ aus à prrh* 1 li 1 vue, H il e^l IiiiiiIm' 

I inuesse Ie même pair, à siv heures. 

]<u el approuvé, rr 3 raplembrc* 1 — 


% il I apprnhatimu permis dimprinier 
Le 3 septembre 17^3, 

hennir* 


I )r Nim imn . 
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dépendant Klirimr 1I0 Mcmlgfdfier qui, comme nous l’avons vu, rtuilarrivé h Paris 
pour répéter l'cxpéricncc d \itiionti) aux Irais de 1 Académie, avait été 1 mi instn 11E 
découragé par la ronenrnnicn iimtlrnduc de (! hurles et (1rs Hubert; il trouva heureu¬ 
sement im ai tin et tin encouragement auprès tlo son ami lléveülon, le labricunl. de 
papier du faubourg Saint-Antoine, dont la ruine devait si tristement marquer les 
premiers jours de la dévolution* 

Il sc mil donc à V œuvre ni Eil construire un aérostat de grand volume. 

On était arrive aux premiers jours de septembre, et, en attendant ! expérience pro¬ 
mise ♦ tous les Parisiens voulurent se payer le plaisir de lancer leur ballon. Vprès 
avoir en vain essayé de fabriquer de petits ballons on papier léger, un amateur, le 
baron de Heaumauoir, au dire du Jonrmil fie du t 1 septembre, réussit à lancer 
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Mn pidil ludion de div IïmiI pmiccs dediiimclrc en hiuidiiiehc ri ^niillc iI'IimI ro^riic. 
(le fut ;il<n>imr furie, el de tmili 1 |uirl s'élrvmeiit ni Lldrees jiclils )i;d|o(is ndtTn 
sen|iii|ijrs iju nu lir se Lls>mS jus de \mr sumnliT. 

\ a' liiillun ijue \|itul^nllier eunslnnsîl me de Munlrcud. clic/ ILvedlon. jirrsculuit 
le kimie d une [)\r*iuiide de hmil iiirlres de (iiinleur* siirnimiluiil un priMiie de même 
LiUileui. i l lermiiire en li;is ynr mi !mm* de roue de si\ melies, !l éluit L'.iil de luilr 
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ni l'une H su* it'ilreswi ^rutlnelinuml cl rumine piir nricInLdiim : ski iulniueel s;i eEiptieilé élnimèi ( l nl 
iessprrliitenis. el Im>r|iii'llc si 1 lii! dé\rh>j>[iée en vu L ter el (jii'etlu leiirül ji ^‘eideveiu hi sur[ïiisc cl 
i iitlinimlUni redonldèiruL 














1ÆS aïONTGOLFIlSR 


La machine perdit terre, et se soutint à plusieurs pieds aveu* une charge tic i)no livres, Si Ton 
eût coupé dans ce moment les cordes qui la retenaient, elle allait s’enlever à une très grande hau¬ 
teur. La pluie survint subitement; alors le vent souilla avec impétuosité : lopins sur moyen de 
sauver la machine était de la laisser partir. Mais cornu»! elle, était destinée à des expériences qui 
devaient avoir lieu à Versailles, on voulut ne pas l'abandonner, et les elTorls qu’on lit pour l'obliger 
à descendre, joints à des coups de vent furieux et. à la pluie qui l'inondait, la déchirèrent en plu¬ 
sieurs endroits. Comme l'orage redoubla et se soutint longtemps, il lut absolument impossible de 
la mamenvrer en cet étal. Kilo endura la pluie pendant plus de a(\ heures : les papiers se décol¬ 
lèrent et tombèrent en lambeaux: le canevas fut mis à découvert, cl celle belle et superbe machine, 
qui avait coûté tant de soins, fut détruite en très peu de temps. 

Inexpérience cle Versailles, en présence du roi et de la cour, devait avoir lieu 
le 19. Loin de se laisser décourager par la destruction du ballon. Fficnne Monlgoî- 
lier cl Réveillon mirent immédialcmcnl un nouvel aérostat en construction, cl cinq 
jours d’un travail acharné leur suffirent pour achever ce nouveau ballon, qui eut la 
forme sphérique et fut solidement construit en forte toile de coton peinte à la dé¬ 
trempe. Ils furent puissamment aidés par desamis dévoués, notamment MM. Arganl, 
Quinquel et Lange, et le 18 au soir, la nouvelle machine put être essayée en présence 
des commissaires. Celle fois il n’y cul pas d’accident, et le 19 au malin on la trans¬ 
porta à Versailles. 

Bleu, avec des ornements d’or figurant une lento splendidement décorée, le ballon 
avait, au dire de Faujas, 07 pieds de hauteur sur l\ \ de diamètre. J1 fui disposé dans 
la grande cour du château, sur un immense échafaudage recouvert de loilcs, et au 
cenlre duquel élail ménagée une ouvcrlurc de quinze pieds de diamètre sous laquelle 
tout était disposé pour le gonilemenl. Celte estrade élail gardée par une double en- 
ceinle de troupes qui coulenail difficilement une foule immense accourue do Paris 
ot des environs. 

On avait disposé un panier eu osier, sorte de nacelle, pour être pincé sous le bal¬ 
lon au moment du dépari : dans ce panier devaient cire enfermes ceux qui allaient 
avoir l'honneur d’élrc les premiers néronaules: un mouton, un coq cl un canard! 

A dix heures du mutin, dit F. de Suint-Fond, lu route de Paris à Versailles était couverte de 
voitures: l’on arrivait en foule de toute part.; et à midi, les avenues, les cours du château, les 
fenêtres el même les combles, étaient garnis de spectateurs. Tout ce qu’il y a de plus grand, de 
plus illustre el de plus savantdans la nation semblait s’être réuni comme de concert pour rendre un 
hommage solennel aux sciences, sous les yeux d’une cour auguste qui les protège el les encourage. 

Le fut dans ce moment (il au milieu de ce concours immense de citoyens de tout état, que leurs 
Majestés et la famille royale daignèrent sc transporter dans rcnceinle, el voulurent bien pénétrer 
jusque sons la machine même pour en examiner les détails cl se faire rendre un compte exact de 
tous les préparatifs de celle belle expérience. 

A une heure moins quatre minutes, le bruit d’une boite annonce qu’on va remplir la machine ; 
on la voit presque aussitôt s’élever, se gonfler el déployer avec rapidité les plis et replis dont elle est 
composée ; elle se développe en entier, sa forme plaît à Pœil, sa capacité imposante étonne : elle 
atteint déjà jusqu’au plus liant des mats. Une autre boite avertit qu'elle est prèle à partir, et à la 
troisième décharge les cordes sont coupées cl la machine s’élève pompeusement dans l’air (tig.^à), 
entraînant avec elle l'attirail dans lequel étaient renfermés un mouton et des volatiles. 

31 s’en fallut de peu que l'expérience ne manquai: au moment où le ballon, com- 
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d’Espagnac, le chevalier de Lorimier, Brongniurl cl une foule d’autres. Le premier 
qui atteignit le ballon fut Pilaire de Rozier, qui suivait avec ardeur ces premiers 
débuts de l’aérostalion. dont il devait être le premier héros et le premier martyr. 


CHAPITRE VI11 


1MLATH h DE KO ZI Eli 


Ascensions captives. — Un sport nouveau. — Les appréhensions *1 ^ Louis VYI. — Le premier voyage aérien: 
Pilaire'le Ùozicr et le marquis d'Arlamlos. — La traversée de Paris en ballon. — Une redingote en morceaux. 
— Un mol de Franklin. — L’ascension do Charles cl Uoberl aux Tuileries. — Comment se conduit un 
aérostat dans les airs. — Les sensations d’un débutant. — Un voyage de neuf lieues. — Le soleil se couche 
doux fois. — Les remets de la maréchale tic Y illeroi. — Poésies et chansons. 


Après des expériences aussi mu 11 ipiiérs, dit \v. Rapport n VAcademie tins se r <71 ers sur (n machine 
nèrosfutùjue de MM. Munh/uijier, il n’était plus possible de douter des elVols de l’acroslal de MM. de 
Montgollier ;'mais détail important de. eonnailre plus particulièrement la nalure de leurs 
procédés pour faire élever celle machine, el de eonslaler surtout si, avec un aérostat d’une capacité 
suflisanlc. 011 pourrail enlever des hommes, ci à quel point ils pourraienl le gouverne!*, en observant 
cependant de le retenir jusqu’à nn certain degré par des cordes, a lin de ne lien hasarder dans ces 
premières expériences. M. de Montpellier lîl faire, pour remplir col objel, nn nouvel aérostat, plus 
grand encore ([ne celui de l’expérience de Versailles, ayant quarante-cinq pieds de diamètre et 
soixante-dix pieds de liant : il élail composé en quelque façon de Irois parités: d’un cylindre, qui 
en faisait le corps du milieu, d’une portion de cône placée an-dessus, el d’une autre partie conique, 
dans une situation renversée, qui élail au-dessous ; le pci î I .diamètre de celle portion decùne élail de 
quatorze pieds. A celle partie élail adapté un cylindre en toile, aulour duquel M. de Montgollier lit 
attacher cxlérieuvemenl une galerie d’osier, de deux pieds el demi de large, avec des appuis de trois 
pieds de liaul ; il y avail en outre au milieu du vide formé par celle galerie une espèce de panier 
de (il de fer formant un réchaud, pour y brûler de la paille ou lotit aulre eomhuslible lorsque la 
machine serait, en l’air. En cet état, l'aérostat pesait aux environs de quatorze à quinze ccnls livres. 
Nous ne parlerons pas de quelques expériences préliminaires; nous passerons tout de suite à celle 
qui fui faite en noire présence le i 5 d’oclobre. 

M. Pilaire de llozior, (pii le premier a proposé de monter dans la machine aérosialique aban¬ 
donnée à elle-même, el qui en a fait publiquement la demande à l’Académie, h: Mo du mois d’aoùl, 
pour l'expérience qui devait s’en faire à Versailles les jours suivants; enlin qui a montré fanl d’acti¬ 
vité et de courage dans (ouïes les expériences qu’on cnn faites depuis; M. Pilaire de Ko/.ier moula ce 
jour-là dans la galerie du nouvel aérostat ; on l’enleva à une hauteur de cent pieds, ou aux envi¬ 
rons, la machine étant retenue à (vite élévation par des cordes. U nous parut entièrement le maître 
(le monter onde descendre, selon la quantité plus ou moins grande de feu qu'il entretenait dans le 
panier ou le réchaud de fer dont nous avons parlé; mais l’expérience du dimanche su i van I. déni on Ira 
d’une manière encore plus sensible comment, par ce moyen, on pouvait régler les mouvements de 
l'aérostat pour s’élever ou s’abaisser. Al. Pilaire s’y étant placé, on mil un contrepoids dans un 
panier d’osier al lâché à Popposile, parce qu'ou avait supprimé une. partie de la galerie, à cause de sa 
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\ 11 ri ' s \ ri iv nsslrr ijllrliplr LrilipS, mi la Ml rrdrsrrndir,, par l-i rr>sa!inli 1I11 Ira. A % cil 1 1 rie poussée 
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i'| M . Ir niiii 11■ iï^ il Wlamlrs \ nioiiléo'til siurrr^itrmrul . Il rsl nrrr-isairr cJr inire <ili^ciurr que, <1 ans 
rrs r\|irrirtu rs. la marhiur lui rlruV à I fois ivnl \ inuE-îpialrr pieds, rV%l-à diir près de la (Moitié 
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ijiu drlunnr il rsl ; rai dans mi réoil se 
nii iioiiani au m m 
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mais, maigre 

sou anarhnnnsme» Ir Irnur s'applique 
udmiraldrmnil jai\ r \ pr rien ers il li |eu lie 
rl i ntrépule Pilaire de lln/irr (lig. vu), 
i 11 ai semble srhr réiurnrur île uns 
y nll's* a Ver Emiles ses qualités ilr ssui^- 
IVnîil ri e 1 1 - mura lu 1 , i la n s rrl aulrr bénis 
iln sport iirruiijmlapir, Sanlos-DuiiionE, 
(lorlîim psissa^r du rappml à l Ara- 
b k'11 lit*, ii ii I cm vni! IMîVirv dr|;agm h son 
bal li ni ilrs Ihm urlirs il arhivs aii il s almL 
sriublr \ ramirnl dutr r t T Inrr, 

Unrbpiirs lignrs dr la Irllrnilr Uirmjd 
dr \ illrllr sont inli'irss5liiU‘s à ritr*\ rar rllrs nionLi'ivil ijur l'idrr dv l appliralimi 
drs billions raplils auv arls mililaiiTs sYlail i U'jn prrstnhr à Irsprïl des pmidns 

r\prn mrnlaUuJs. 
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IMàlrr de' i’o/irr a MU !, nous In unis mi, iJrrn indr à I Vt'adrnm’. drs b 6 iin aoiVl t a 
luire mir asrrnsion libre: d nr pivdail [ias di‘ uir son projel rl insisLail. u\nr énergie 
pour i|ii cm \o laissai esérnlrr l asetuisinn : ioai> Mnntgollirr brsilail à premlrr une 
telle respunsalublé et il vouhiil rururr, non sans raison, ipi'il soit fiiiL d'aulrcs e\pé- 
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rif'Mi t’s pirlmiiimirrs a\nul de millier des virs humaines â un nérnsliih Tout était 
lellrmonl neuf dans rrllr na\ ifïiiliim iiiTinmr r 

I ( n mi Luii)s \\ I, iiviml res liesil'Pimis de I linmmr ijiii a vu il h 1 plus c 1 1Ifl1 1 tï' 

pour ilppïwirr lus dangers de I entreprise, mlerutil ulnrs ni, après mur examen, il 
dmma I nrdrr au lirulriiaul tle puliiv tir s uppn-mr un départ. 11 nulmisiiil seuleiurnl 
tpu 1 lexpériruee fui Indre sur deux nnnliiiiin^ uiiAcpirls il serai! fuil griwv de leur 
jM'iiii'. 

PÎI.'iIit ili' s'indigne à celle idiV. Omâ, 1 1'" uU rrumiirls des I mimer'- l'ejjrlrs du sein delà 

hurirlt'-, jimairul ta îdniru « lu s'élever 1rs nniiiin- 

É r f ‘ . 

dans I iiir" Nniii non ♦ il tien wn\ poiul ni nsi, II 
deninude* il mviwpir H il prie ; il s uili tsm 1 il mncliuiiv 
la iliirlirssr eh- l*oli“nar. ^mirei'iuiiile tirs i-i ilVkn>ts 
de L Yam i-H Imile pui—ante ii h rmn" M.tr i!i»n|itis 
(I \rlandr> + jiim iteOrere- \li»ul:joHiri „ rpu itvul déjà 
moulé ;i\rr ril.il et 1 de Un/ier à lunllnn niplil. mien init 
I■ tï-tiMunu. Il allu me «|ii"il u \ a pidul 1 1«- dîin^rr: ea- 

lî.-iüri* ( uu ipii i-lnil b ni Iicjii i illi h ^ ] sü loi ilu ^niliU 

1.mtr ; H se propose enfin pour l*i- 

luI if. \ iiiiiru par de n lit hu irfili!us, uintoirs, eI i k m 
| u ^'^uii l u île l i 11 1 d'oiM-lanre. on |n rmet ; ri le premier 
u»uiL;r aérien ;< lu-n le '» t rnnemlue siimml, [imr :i 
panai- inéniondde il.uii ! histoire des seieiires (« ) 

Pendant 1rs iLsmisimis e;iph\es du iau- 
bntu ii Smul A nlninr. I■! limle tir mrieux 
a\uil rlr si grimdr H lu rimdnLitui arrrlre de 
Irllr In mil «pi nu (Tïiifrni! des arrulrids rrsid- 

kn il il Uni' üIllurniT plus ..siilrfiildr encore, 

—■ cl l'ascension lui décidée puur 1rs jardins de 

^ lu Murllr. 

On pusscMr b rrhilioM ilr ru premier 

l'tft ai» - Uiillim jiviinl Mtvi ri r^'^llDI U) iiiwnii’l' t * , ». i i ^ * i 

oUi, 1 * .utPin, \o%ULUS urnriï rmlr de lu uiuiu mriur île 

Vu h «1rs m>\ u^rtirs, lr maitpus tV Arlnmbs 
iIil k é On initis siuirn j^ré dr In Ir;iiiserire t 

\L 1 î ! \bmpii^ il'\ i litmlrs ;i \L I nujiis dr ..1 

Ir ri hS ilovmiiiIh v ». 

\<iim I» a u»iilr/ T mon rliri Imnipu, H p- im* i l niil?> il iiiihml plti^ i n-li ml iri 'i .i u>s 1 1 l■ sir^ . cptr |i:n 
I i-s pmslimn'v pnir l'un m ■ iu li't^n 1 . p.ir Ifs pn»pi»>, inuni^ruililiililr^ ipir Ion Uni Irnîi - à M, rihiUrn'l 
;i Olin, jo sens djo" il i*sl rssi'uIîr! di' IÎM , r IHpinioH pi 1 1»Lupir sm ilrlïiib ilr unlrr 'ovn^r iiiTini. 

■lr uiis iliVi irr li a miru\ tpir js- pimriiii I*' fimttiw p**yti*jt* *(H'‘ /r* ftuiuirtVH nù‘nt iftitr <i 1r:m i rs 
ni» l'hniirul pni+ pisipi li la tliVmi vrrh 1 'b MM. M»»n1 Lrollirr. MMiilthll si iiiipLU hnl |»om 1rs su p- 
poslri% 

\im-i siKninrs |iim li-4o jLiulin ■ I■- Lu Miirltr a uur lirnrr t , iuipiïinlnj“C[uah , r uuimlrs, Lit silmikion 
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(i I Ih i'i:is“| Ii.lmh ci'h Mtimifi t( Mrnuiitiliun, p. Hij W- 
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de la innrbmr rluil lellr. cpir M . 1 Maire de Ho?irr élail à l'oursl cl moi à t'rsl ; l'aire du \en1 riait 
ïi peu pros ma d-oitcM, l,si machine, dil 1c publie* s'rsl élevée mer mfljrMc ; nniis il me semble ipie 
|>en île permîmes m- vml apreeur* pu'au momrnl mi elle ;i dépassé les rliài miIles, elle a fui F un demi 
loue sur elle meme; par ce chaudement, M. PihUrr sVsl I ruiné ci i axnili de noire direction, et moi + 
par rmiséipirul, eu arrière. 

Je crois ipéil csl à rcmanpicr ipir dès rc mimienl jusqu'il relui m‘i nous sommes iimves, nous 
mous conservé la même pnsilluu |i:ir rapport a la li^ur <pic nous fixons parcLimate. J'élais surpris 
du si le un 1 H do peu de mon veturul (jne imli+‘ tlêparl avail orciisiuiuié parmi les speclalcurs ; je rnis 
ipi'étonnés el jM-ul-èlre ellVaxcs de l'e nonvi k iin speclacle. ils avaient besoin d’rlre rassurés, Je saluai 

do I nas a * ce assez peu de su très ; mais axanl 

tiré ommi' . .irlmir, je l'n^ilai, cl je in aperçus 

alors d'un ^ranrl mouicmeul dans | ( * jardin 
de la \1uellc. Il m a semble ipie les ^prêta 
leurs ipô élaii'lll épüirs dans Celle enceinte se 
réunissaient m une seule masse. H ipie, pur 
11 ii iiiniivcmcMt inxoloulaire. elle se portail 
pour nous suivre vers le mill", ipi'rllr SilnNlil 
recoller eomme le seul oh-tac le ■ pu nous m- 
parait, li’esl dans ce mmuenl nue M Pilaire 
lue dît : 

« S ou s ue laites rieu. el nous ne montons 
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jpierr, 

Pardon, lui répondis-je, * 

Je mis nue huile de paille; je remuai un 
peu le leu. et je me relonrnai bien \ÎU\ mais 
je lie pi m rrtron ver la MmHIe, Klouné, je jetai 
un renard sur le émirs Je la rivière, je la suis 
de l u il ; en 1in japer^ùs le ( onlluenl de 
mise. Voilà donc Poullans: el nommant les 
milles principaux rondes île la rivière par le 
nom des lieux tes plus vnisms, je dis: l'oissy. 
Saint I lerimiim Saint hrins. Sèvres; doue 
je suis rnmrr à l’n^sV fill à ('.liaiMnl ; cil {'Ile!, 
je regardai par Imlénem de la machine, rl 
rw-pw ^ j'ïipmpis smis moi la V isilalîoii de ChnilloL 
.. i . t t M. Pilaire me dil once moment ; 

Lie. <7 l,i‘ tiiiil ijius il \ 11,1111J u . 

« Voilà la rivière el nous haïssons* 

— V I] bien ! mon Hier ami, du leu [ » 

|\| nous | rriXfiil l:\mes Vhds mi lieu île Iraxcrsi i la rixièrr, rumine semblait t'indupirr tinlrr du re 
lion, l-.i unir- porlail sur les luxaliiles (lie;, rS). nous longeâmes H le des lignes; nous rentnVmrs 
mil- li' principal (il de la rivière, et holk le rrmoiihuties jnsipi'au-ilessus de la barrière de hi tàudc- 
rcuec. Je dis à iimn brave rnnipnjjmm : 

■ ■ V oilià une nxiêre rpu est Eurn dilln de à Ira verser. 

Je le croîs bien, me répond il'il, vous ne laites rien. 

t '. i'sl ipic je ne suis pas aussi IîirI ipic xmis, el ipic nous sommes Eiien . n 
Je reimiiii le nVliaud, je saisis axee une bmivfit- mie tiolle de paille, «pu, sans doute tro[i serrée, 
preliail dillirilerueril, je la levai H In secouai au milieu de la llniume, I, inslanl d'après, je me seolis 
eulexer comme par dessous les ru scellés, el je dis à nuui elu'r eompn^nmi ; 
ft Pour celle l'ois, non-, montons, 

,— Uni. nous montons, me répond îl.-tl, soili de t inléi L tem% sans doule pour lai re ipiehpies obsev 
\ al inns, i> 
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a/:î /W 7 ■ . afCT , 

il. Avril*/' L J viftiif/ }-t'/iiVl * 

.i;v.M /.V'v„-/v, • 

7,V J/. /J 1 . JAf/yai'i dvfr/ii/ubj * -^j 

TiMicnit'Li ili- r.irÎH rn I j.-il II IM M.tr PlLïlie ilr Bù; 


Ihl 3 iliiwtitni 4(1.1 iiinimMnnil rUiil tlu (uni 
■lu [i Ïh nlnrs : 

irMMUtM'. -■- |.]l NU% llT,tlit>|| LM’I'itnillU, 
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l’ÉlUODK HISTORIQUE 


« Que faites-vous ? Est-ce que vous dansez ? 

— «le ne bouge pas. 

— Tan! mieux, dis-je ; c‘esl enfin un nouveau courant qui, j’espère, nous sortira de la 
rivière. » 

En ell'el, je me tourne pour voir où nous étions, et je me trouvai entre l’Ecole Militaire et les 
Invalides, que nous avions déjà dépassés d’environ quatre cents toises. M. Pilaire me dit en même 
temps : 

« Nous sommes en plaine. 

— Oui, lui dis-je, nous cheminons. 

— Travaillons, me dit-il. travaillons. » 

«l’entendis un nouveau bruit dans la machine, que je crus produit par la rupture d’une corde. Ce 
nouvel avertissement me lit examiner avec attention l’intérieur de notre habitation, «le vis que la 
partie qui était tournée vers le sud était remplie de trous ronds, dont plusieurs étaient considéra¬ 
bles. ,1e dis alors : 

« 11 faut descendre. 

— Pourquoi ? 

— Hegnrdez, dis-je. » 

En même temps, je pris mon éponge : j’éteignis aisément le peu de feu qui minait quelques- 
uns des trous que je pus atteindre; mais m’étant aperçu qu'en appuyant pour essayer si le bas de 
la toile tenait bien au cercle qui l'entourait, clic s'en détachait très facilement, je répétai à mon 
compagnon : 

« Il faut descendre. » 

11 regarda sous lui et me dit : 

« Nous sommes sur Paris. 

— N importe, lui dis-je. Mais voyons, n’y a-t-il aucun danger pour vous ? êtes-vous bien 
tenu 

— Oui. » 

J’examinai de mon coté, et j’aperçus qu’il n’y avaîl rien à craindre. Je lis plus, je frappai'de mon 
éponge les cordes principales qui étaient à ma portée ; toutes résistèrent, il n'y eut que deux ficelles 
qui partirent. Je dis alors : 

« Nous pouvons traverser Paris. » 

Pendant cet le opération, nous nous étions sensiblement approchés des toits ; nous faisons du feu, 
et nous nous relevons avec la plus grande facilité. Je regarde sous moi, et je découvre parfaitement 
les Missions-Etrangères. Il me semblait que nous nous dirigions vers les tours de Saint-Sulpice, queje 
pouvais apercevoir par l’étendue du diamètre de notre ouverture. En nous relevant, un courant 
d'air nous lit quitter celle direction pour nous porter vers le sud. Je vis, sur ma gauche, une espèce 
de bois que je crus être le Luxembourg. 

Nous traversâmes le boulevard, et je m’écriai : 

« Pour le cou[), pied à terre, » 

Nous cessons le feu ; l'intrépide Pilaire, qui ne perd point la léle, et qui était en avant de notre 
direction, jugeant que nous donnions dans les moulins qui sont entre le petit Genlillyel le boule¬ 
vard, m’avertit. Je jette une botte de paille en la secouant pour l’enllammer plus vivement ; nous 
nous relevons, et un nouveau courant nous porte un peu sur la gauche. Le brave de Ho/.icr me crie 
encore : 

« Gare les moulins ! » 

Niais mon coup d’œil fixé par le diamètre de l’ouverture me faisait juger plus sûrement de notre 
direction, je vis que nous ne pouvions pas les rencontrer, et je lui dis : 

« Arrivons. » 

L’instant d’après, je m’aperçus que je passais sur l’eau. Je crus que c’élail encore la rivière ; 
mais arrivé à terre, j’ai reconnu que c’élail l’étang qui fail aller les machines de la manufacture de 
toiles peintes de MM. Brenier et C l, ‘. 
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Nous nous sommes poses sur la Bulle aux Cailles, entre le Moulin dus Merveilles et le Moulin 
Vieux, environ à cinquante toises de l’un et de l’an Ire. Au moment où nous étions près de terre, je 
me soulevai sur la galerie en y appuyant mes deux mains. Je sentis le haut de la machine presser 
faiblement ma tète : je la repoussai et sautai hors de la galerie. Eu me retournant vers la machine, 
je crus la trouver pleine. Mais quel fut mon étonnement, elle était parfaitement vide et totalement 
aplatie ! Je ne vois point M. Pilaire, je cours de son coté pour l’aider à se débarrasser de l’amas de 
toile qui le couvrait ; mais avant d’avoir tourné la machine je l'aperçus sortant de dessous en 
chemise, attendu qu’avant de descendre il avait quitté sa redingote et Pavait mise dans son 
panier. 

Nous étions seuls, et pas assez loris pour renverser la galerie cl retirer la paille qui était cnil am¬ 
inée. 11 s agissait d empêcher qu elle ne mil le feu à la machine. Nous crûmes alors que le seul 
moyen d'éviter cet inconvénient était de déchirer la toile. M. Pilaire prit un côté, moi l’autre, et en 
tirant violemment, nous découvrîmes le foyer. Du moment qu’elle lut délivrée de la toile qui empê¬ 
chait la communication de Pair, la paille s’enHamina avec force. En secouant un des paniers, nous 
jetons le feu sur celui qui avait transporté mon compagnon, la paille qui y restait prend feu: le 
peuple accourt, se saisit de la redingote de M. Pilaire et se la partage. La garde survient : avec son 
aide, en dix minutes, notre machine fut en sûreté, et une heure après, elle était chez M. Réveillon, 
où M. Montgollier Pavait fait construire. 

La première personne do marque que j’ai vue à notre arrivée est M. le comte de Laval. Bientôt 
après, les courriers de M. le duc et de .M 1 * 1 '' laduchessede Polignac vinrent pour s’informer de nos nou¬ 
velles. Je souillais de voir M. de Uozier en chemise, et, craignant que sa santé n’en lût altérée, car 
nous nous étions très échaudés en pliant la machine, j’exigeai de lui qu'il se retirât dans la première 
maison; le sergent de garde P y escorta pour lui donner la facilité de percer la foule. 11 rencontra 
sur son chemin M Kr le duc de Chartres, qui nous avait suivis, comme l'on voit, de très près ; car 
j’avais eu l'honneur de causer avec lui un moment avant notre départ. Enfui, il nous arriva des 
voilures. 

tl se faisait lard, M. Pilaire n’avait qu’une mauvaise redingote qu’on lui avait prêtée. Hue voulut 
pas revenir à la Muette. 

Je partis seul, quoique avec le plus grand regret de quitter mon bravo compagnon. 

Un acculent, arrivé au départ, cl dont il est fait mctilîon au procès-verbal de celle 
ascension, avait failli (ont eompromollrc : un inslnul avant do donner le signal du 
lâchez louL un coup de vent frappa le ballon qui, relomi par les cordes, se déchira en 
un instant et pou s’en fallut qu’il ne brûlai. Des spectateurs comme il s'en trouve 
toujours, prêts a se réjouir du malheur des autres, s’empressèrent de courir à Paris 
annoncer la destruction de la machine. 

U n’en était rien : la déchirure fut vile réparée; plusieurs grandes dames ne crai¬ 
gnirent pas d’y prêter la main, el la seule conséquence de l'accident lu Lune heure de 
retard. 

Le procès-verbal, signé du duc de Polignac, du duo de G ni nos, du comte de 
Polaslron, du comte de Yaudrcuil, de d’ilunaud, de Benjamin Franklin, de Faujas 
de Saint-Fond, de Delisle eide Le Roy, de l’Académie des sciences, constate que le 
ballon atteignit environ 3 ooo pieds de hauteur cl nous apprend que son volume était 
de Go ooo pieds cubes; le poids qu’il enlevait était d’environ iG à i 700 livres. 

On voit, parles noms des signataires de ce procès-verbal, que Benjamin Franklin 
avait été un témoin de celle ascension. O11 oùL dit que le Nouveau-Monde avait délégué 
un de ses enfants les plus illustres pour assister a l’éclosion de la navigation aérienne. 
On connaît le mol du grand physicien américain : « A quoi servent les ballons? 





iL iSlLiI dev uni lui qneli[ 
naître ') » 

( iepcndniil < Mijirli's 
vo\:iiit 1 aérien, et heu ! 


mklrn, sert lüiilîiril 


■rres Ki il n i ! nviiienl préparé de leur ciMé mi 
1 expérience <hi < ihamp do Mars EUillml publié 
dans les journaux le programme ils 1 
leur cxpédiliou : ils avaient ouvert mir 
souscription pour eoiislriiire un tfUifw 
tfr xuir ttrrtwt parler ffatt.r rttvotfrtit'u. 

I jes moiiii fraiies ihVcssmits l'iirenl 
rapidement réunis cl un mois apres, 
des le » Il novembre, un ballon eu soie 
de i) mèlres i[ h■ diamètre élail eonslniil 
el expose ;iu\ Tuileries, 

lie gonflement fs il loi m cl lui u me u\ 


el laillil mciiie se lermincr pur nue ca¬ 
tastrophe, li' (eu s^vmil pris à huit 
îles Inmieaux | mu lue leurs de riiulro- 
gèiie : une lerrible explosion cul lieu, 
mais lieiircnseiiienl tm robinet fermé si 
temps empêcha ht caluslrophc d élre 
rmiiplèle. 

I/ascension eufl heu an jardin des 
par nue journée magnifique, devant mie 
1 £ s i » I e es li niée à quulre eenl i n i 1K ■ personnes. l/uéroslal eUhl t avons-nous dil, en 
soie et se eumpnsail de fuseaux alternai w eineiil nuises el jaunes* La imrcllc, eu forme 

de char. élail suspendue ï. lîlrl enveloppant toute la paille supérieure du ballon 

jusqu'à b équateur. 
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H nt'sl pas inutile de remarquer, à la gloire du physicien (<l taries, que ce loi -ci 
créa du premier ruup presque loul !c matériel aérostatique in ce une sûre lé de vue 
véritablement admirable : e esl ainsique pour celle ascension il imagina le filet, la 
soupape, ! appendice, le lest et se servi) du bammèlre pnur suivre les mnmemenLs 
veL'Iieauv du ludion el d une ancir pour l aiterrissage. Saul'le cercle de suspension et 
le gnidc-rope, dont nous verrons plus loin l'usage, Charles avait doue eré'é de toutes 

pièces le ballon moderne : d s élail rendu ..pie de la uécrssilé du (ilel qui, etave- 

loppanl complètement II' ballon el porhnil lu nacelle, répartit egalement le pouls de 
celle-ci surbniLe la surface de lèieioslaL II avail compris que si lu immlgnllicie moule 
ou descend suivant La Icmpéralurr de l'air ehaml qui lu goidlc cl doul lu force ascen¬ 
sionnelle esl d aiilant plus grande que bairesl plus fortement eliauHe. il n'eu va [kim 
de meme du ballon gonflé à I hvilrogèue. l’ei les, le ga/ est sensible aux changements 
de température el il siillït d’un rayon de soleil pour le dilater et provoquer une 


w 













.Wcmion de Charle» et Rubcrt aux Tuilerie», le i" décembre i ;S3 
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ascension rapide, de meme que l'interposition d'un nuage cuire le ballon cl le soleil 
amène une contraction du gaz qui provoque une descente souvent inlempeslive: mais 
ces circonstances sont indépendantes dcl'aéronaule cl constituent, autant de difficultés 
que sa prévoyance doit s'attacher à combattre. En réalité l'ascension d’un aérostat ne 
s'obtient que par l'allègement du ballon, par le jet du lest, et sa descente par la dimi¬ 
nution de la force ascensionnelle, par la perle du gaz(i) : de là cette nécessité d’avoir 
une provision de lest (sable fin tamisé placé dans des sacs) et de pouvoir à volonté 
donner au gaz une issue au moyen de la soupape supérieure, mnnœuvréc à l’aide 
d’une longue corde descendant jusque dans la nacelle. 

Si nous ajoutons que la partie inférieure du ballon reste en communication avec 
l'atmosphère par une large ouverture dont le diamètre est d'environ le vingtième de 
celui du ballon lui-même, ouverture (pii se prolonge par un tuyau en toile appelé 
manche d appendice . nous aurons terminé la description du ballon tel que Charles l a 
imaginé, et qui, à peu de choses près, est resté le mémo jusqu'à nos jours. H est 
facile dès lors de se rendre compte delà manœuvre d’un aérostat au cours d’une ascen¬ 
sion, et les quelques lignes qui vont suivre permet Iront non seulement de se faire une 
idée de la façon dont l'aérunauto procède pour cIVcclucr le départ, pour se soutenir en 
l'air le plus longtemps possible et pour atterrir, mais encore de comprendre sans 
dilîiculté bien des détails (pie nous serons amenés à relater dans le récit d’ascensions 
célèbres à divers points de vue. 

.Notons tout d’abord qui/// ballon es! loujonrs e/dièreme/d <j<m/le au moment du départ, 
n’en déplaise aux neuf dixièmes des traités de physique qui émettent, en principe 
qu'un ballon ne doit être rempli qu'aux deux tiers. (Jeta est radicalement faux et c'est 
une idée à laquelle il faut renoncer definitivement : le gaz du ballon étant en com¬ 
munication permanente avec l'air extérieur par la manche d’appendice, lorsque la 
dilatation se produit, pour une cause ou pour une autre, l'excès de gaz s'échappe 
librement cl l'enveloppe n'est jamais soumise à une tension dangereuse. 

Donc le ballon est entièrement gonfle au moment du départ: les aéronaules sont 
dans la nacelle et avec eux un certain nombre de sacs de lest, de telle sorte (pic le 
ballon soit en équilibre au ras du sol. La force ascensionnelle est alors nulle: le ballon 
ne tend pas à s’élever, mais il ne pèse rien : un enfant soulèverait la nacelle sans 
effort. L aéronautc sort alors <lc la nacelle un certain poids de lest représentant la 
force ascensionnelle qu’il veut avoir pour s’élever : cette force ascensionnelle est très 
variable et dépend des conditions dans lesquelles se fait le départ: si 1 air est calme, 
si le terrain est bien découvert et qu’aucun obstacle à éviter n’existe à proximité, le 
départ se fera avec une force ascensionnelle de quelques kilogrammes seulement; si 
au contraire le vont est violent, s'il y a des arbres, des maisons à peu de distance, 
si, en temps de guerre, on se trouve près de l'ennemi, il est clair que l’ascension devra 
cire rapide et l’on partira avec une force ascensionnelle de 5o ou (io kilogrammes et 
plus même. 


(i) Nous verrons plus loin que t’on a cherché par différents moyens à obtenir ce résultal sans perdre de lest, 
ni de gaz; ce tpic nous disons là ne s'applique donc pas à ces cas spéciaux qui, d’ailleurs, n’onl jamais conduit 
à des résultats pratiques. 



LES M0NTG0LF1ER 


Le billion ainsi délesté au préalable esL encore retenu à terre par quatre ou cinq 
personnes qui, au signal de « lâchez tout! » — le mol sacramentel qui ouvre aux 
aéronaulcs les routes du ciel, — lâchent toutes ensemble la nacelle du ballon. Celui-ci 
quille alors le sol lentement ou rapidement suivant le poids de lest débarqué : le voici 
en l’air. 11 monte, s'élève toujours... s’élève encore... Montera-t-il indéfiniment] 1 
Non : à mesure que le ballon monte, la pression de l’air qui l’entoure diminue, ce 
qu’indique le baromètre installé dans la nacelle ; en vertu de cette diminution de la 
pression extérieure, le gaz du ballon se dilate et l'excès s'échappe par l’orifice de 
l’appendice: mais comme le volume déplacé ne change pas, puisque le ballon est 
toujours également plein et (pie le poids de ce volume d'air déplacé va en diminuant , 
puisque sa densité décroît toujours, il arrive un moment oii la lbrcc ascensionnelle, 
qui n’a cessé de décroître, devientnulle. Le ballon est en équilibre, il cesse de monter. 
Equilibre bien instable, d'ailleurs, et que bien des causes vont modifier. 

Mais supposons pour l’instant que rien ne vienne changer ces conditions d’équi¬ 
libre ; si î’aéronaulc veut monter encore, il faut qu’il donne de nouveau à son ballon 
une force ascensionnelle qu’il n’a plus: pour cela le jet d’une poignée de lest suffit : 
ainsi délesté, le ballon s’élève de nouveau pour s’arrêter bientôt si une nouvelle pro¬ 
jection de lest ne vient encore une fois lui permettre de monter. 

Si au contraire l’aéronaiilc veut descendre, il lui faut rendre l'aérostat plus lourd 
que le volume d'air déplacé. Or il ne peut plus agir sur le poids du ballon, car il ne 
peut embarquer dans sa nacelle de nouveaux sacs de lest ; mais il peut diminuer le 
volume d’air déplacé en dégonflant partiellement son ballon ; il ouvre donc la soupape 
supérieure : un certain nombre de mètres cubes de gaz s'échappent dans l’atmosphère 
et, l’équilibre étant rompu, le ballon commence à descendre. Mais alors il se passe 
un phénomène dont il importe de se rendre compte : tant que le ballon s’est élevé, 
son volume n’a pas varié : il est resté toujours plein ; mais dès qu’il commence à 
descendre, il cesse d’être entièrement gonflé et son volume diminue. Le gaz, en cJVel, 
se contracte en raison directe de la pression atmosphérique : comme, d’autre part, sa 
force ascensionnelle augmente en même temps en raison directe de celle même 
pression et que, en vertu de la loi de Mario tic, ces deux phénomènes se compensent 
exactement, il en résulte que le mouvement de descente une fois commencé ne 
s'arrêtera plus qu'au ras du sol si rien ne vient y faire obstacle. L’aéronaule doit 
donc, à un moment donné, jeter du lest s’il ne vont pas terminer son voyage aérien. 

Eu pratique les choses ne se passent pas aussi simplement, et une foule de causes 
extérieures viennent provoquer soit l’ascension, soit la descente, en dehors de la 
volonté de l’aéronaulc. 

Les principales causes de descente sont : les déperditions de gaz par mille petits 
trous imperceptibles qui existent à la surface du ballon, surtout s’il est vieux et mal 
verni ; — le refroidissement quelquefois très rapide occasionné par un nuage venant 
inopinément arrêter les rayons du soleil ; — le passage du ballon au-dessus d’un cours 
d’eau ou d’une forêt, dont l’elïclsc fait sentir souvent à de grandes altitudes ; — la 
rencontre d’un courant d’air froid circulant au milieu de courants plus chauds, etc. ; 
— la surcharge provenant du dépôt de l’humidité sur la surface du ballon el des agrès 
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pendant la traversée d’un nuage : ce dépôt peut atteindre 200 et même 200 grammes 
par mètre carré de surface, ce qui représente des surcharges dépassant parfois 100 ou 
200 kilogrammes! — Enfin, cl surtout, le dépôt de givre, cet ennemi terrible des 
ascensions a grande hauteur, qui, agissant à la lois par la surcharge énorme qu’il 
provoque et par le refroidissement intense du gaz, précipite le ballon à terre avec une 
rapidité foudroyante, qu’il est souvent difficile d enrayer avant de loucher le sol. 

Les causes d ascension sont le contrépied des causes de descente : clics peuvent sc 
résumer en une seule: le soleil. Le soleil qui dilate le gaz; le soleil qui fait évaporer 
l'humidité; le soleil qui fait fondre le givre ou la neige et qui vient au secours de 
1 aéronaulc dont la provision de lest serait souvent insuffisante pour combattre les 
efiels combinés du froid, de la pluie et de la neige. 

En dehors du soleil, sur lequel il est prudent de ne jamais compter, l’aéronaulc, 
011 le voit, ne peut prolonger la durée de l’ascension qu’en jetant du lest continuelle¬ 
ment pour enrayer les descentes; et si l’on a bien compris comment un ballon cesse 
d’être entièrement gonflé dès qu il a commencé à descendre, on sc rendra compte que 
le grand art du pilote aérien consiste à éviter le plus longtemps possible un commen¬ 
cement de descente, car, a partir de ce moment , il faut jeter du lest, et encore jeter 
du lest pour continuer le voyage. C’est en évitant les oscillations en hauteur de 
l’aérostat que les longues traversées sont possibles, cl, comme nous le verrons par la 
suite, c’est en parlant le soir, de façon à profiler de toute la durée delà nuit pendant 
laquelle 1 absence du soleil rend moins à craindre les brusques variations de tempéra¬ 
ture, que les ascensions à longue durée ont pu être réalisées; c’est surtout en jetant 
du lest fréquemment , mais par petites quantités, de façon à se maintenir autant que 
possible à une hauteur invariable, et enfin en n’ulilisanl la soupape qu’on cas de 
nécessité absolue, et, s’il se peut, seulement au moment de la descente définitive. 

Pour opérer cel le dernière, l aéronaute doit avoir conservé assez de lest pour éviter 
un contact brutal avec le sol : il doit choisir son endroit, abrité du veut, sur un terrain 
découvert, prairie ou terre labourée, et gagner le sol le plus doucement possible, par 
petits coups de soupape. Au moment opportun, il jette l’ancre, ouvre la soupape en 
grand, et bientôt le ballon maîtrisé gît à terre après avoir orgueilleusement plané dans 
les airs ! 


Après cette digression, dont la nécessité se fera sentir pour la compréhension 
de ce qui suivra, nous reprenons le récit de la première ascension de Charles et de 
Robert. 

À midi, les corps savants et les souscripteurs a quatre louis 'lurent admis dans l'en¬ 
ceinte particulière autour du bassin. Les simples souscripteurs a trois francs sc répan¬ 
dirent dans le reste du jardin. Au dehors, la foule était innombrable. Mais soudain, 
le bruit sc répand que l’ascension n’aura pas lieu, que le roi vient de s’opposer au 
départ des aéronaulcs. La méchanceté publique s'en mêle ; on prétend que la défense 
royale a été secrètement sollicitée par Charles lui-même, elle quatrain suivant circule 
dans la foule : 
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Profilez bien, messieurs, de la commune erreur ; 

La reeelle est considérable. 

C’est un lourde Robert le Diable 
Mais non pas de Richard sans peur. 

Charles, indigné, se rend chez le ministre baron de Brcleuil, hh expose avec force 
que l'ordre du roi le déshonore cl qu'il se brûlera la cervelle plutôt que de faillira 
ses engagements. Le ministre se rend à ses raisons et prend sur lui de lever l’in ter- 
diction. 

A une heure et demie, le canon annonce que l’ascension va s’exécuter. Avant de 
partir, Charles lient à réparer Pâliront du août, cl, avec beaucoup d’à propos, il 
s’approche d’Etienne Montgolfier et, lui présentant la liccllc qui retient un petit ballon 
pilote, le prie de vouloir bien le lancer lui-meme. « C’est à vous, dit-il, qu’il appar¬ 
tient de nous ouvrir la roule des eieux. » 

Dans la relation de son voyage, Charles a soin d'indiquer lui-méme la pensée qui 
le guida en rendant ainsi hommage à MonIgollier : <x J’ai voulu faire entendre qu’il 
avait eu le bonheur de tracer la roule. Le globe échappé de scs mains s’élança dans 
les airs et sembla y porter le témoignage de notre réunion. )) 

Un second coup de canon annonça le départ, cl le ballon s’éleva avec une lenteur 
majestueuse au milieu d’applaudissements immenses : les soldats présentaient les 
armes et les ollicicrs saluaient de l’épée. 

L’enthousiasme et l’émotion des néronaulos n’étaient pas moins vifs, et il est curieux 
d’en lire les accents dans le récit de Charles, parce qu’il rend bien les sensations 
qu’éprouve toujours le voyageur aérien la première fois qu'il goule les joies d'une 
ascension. 

Jamais rien n’égalera ce moment d’bilarilé qui s’empara de mon existence lorsque je son lis (pic je 
fuyais de terre; ce notait pas du plaisir, c'était du bonheur... A ce sentiment moral succéda bientôt 
une sensation plus vive encore: l'admiration du majestueux spectacle (pii s'offrait à nous. De quel¬ 
que côté que nous abaissassions nos regards, tout était tètes; au-dessus de nous, un ciel sans nuage: 
dans le lointain, l’aspect le plus délicieux. « Oli ! mon ami, disais-je à M. Robert, quel est notre 
bonheur !... Gomme le ciel est pour nous ! quelle sérénité ! quelle scène ravissante! « 

Des amis avaient rempli la nacelle de provisions de toutes soldes, comme 
pour un voyage au long cours : vins de Champagne, viandes froides, couvertures, 
fourrures, elc. Tout cela fera du lest: une couverture de laine est lancée à travers les 
airs ; elle se déploie majestueusement cl vieil t tomber auprès du dôme de l’Assomption. 

Le ballon arrivé à la bailleur de Monceaux resta un moment stationnaire, puis, 
entraîné par un vent modéré, traversa la Seine entre Saint-Chien et Asnières, puis non 
loin d’Àrgcnleuil. cl passa au-dessus de Sannois, Eranconvillc, Eau-Bonne, Sainl- 
Leu-Taverny, Yillicrs, Plie-Adam cL enfin N csl es, où se lit la descente. 

Nous n’avons cosse, dit Charles, do converser avec leurs habitants, que nous voyions accourir vers 
nous de toute part; nous entendions leurs cris d’allégresse, leurs vœux, leur sollicitude, en un 
mol l’alarme de l'admiration. Nous criions: Vive le Roi ! cl toutes les campagnes répondaient à 
nos cris. Nous entendions très distinctement: Mes bons amis, n’ave/.-vous point peur? n’èles-vous 
point malades ! Dieu, que c'est beau ! Nous prions Dieu qu’il vous conserve. Adieu, mes amis ! .Pétais 
touché jusqu’aux larmes de ccl intérêt tendre et vrai qu'inspirait un spectacle aussi nouveau. 
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Je racontai brièvement à M çr le due de Char 1res quelques circonstances de notre voyage. <c Ce n’est 
pas tout, Monseigneur, ajoutai-je en souriant, je m’en vais repartir. 

— Comment, repartir? 

— Monseigneur, vous allez voir. Il va mieux : quand voulez-vous ([uc je redescende ? 

— Dans une demi-heure. 

— Ch bien 1 soit. Monseigneur, dans une demi-heure je suis à vous. » 

Voila donc Charles reparti seul ; le ballon s'élance comme un Irait, et alteint en 
dix minutes plus de quinze cents loises. Charles s'agenouille au milieu de la nacelle, 
la jambe et le corps tendus en avant pour observer ses instruments : il a sa montre 
et un papier dans la main gauche, sa plume et le cordon de la soupape dans la main 
droite. Le froid était vif et sec, mais très supportable pour Faéronaulc. 

Vinterrogeais paisiblement alors, dit-il, toutes nies sensations, je in'éeoitlrnx vivre, pour ainsi dire, 
et je puis assurer que dans le premier moment je n éprouvai rien du désagréable dans ce passage 
subit de dilatation cl de température... 

Je me relevai au milieu du char et m'abandonnai au spectacle que iifoIVrail l'immensité de l'ho¬ 
rizon. A mon départ de la prairie, le soleil était couché pour les habitants îles vallons, bientôt il se 
leva pour moi seul et vint encore une. fois dorer de ses rayons Icglobcel le char. J’étais le seul corps 
éclairé dans l'horizon, et je voyais tout le reste de la nature plongé dans l'ombre, bientôt le soleil 
disparut lui-même, et j’eus le plaisir de le voir se coucher deux lois dans le même jour... 

C’élail la première fois qu'un être humain assistait ainsi à un double coucher de 
soleil. Après avoir contemple le spectacle sublime qu’il découvrait de la nacelle, le 
physicien Charles fut rappelé a lui par une vive douleur dans l'oreille droite, résul¬ 
tant. <lc la dilatation do l’air contenu dans l'oreille interne. Se rappelant la promesse 
faite au due de Chartres, il tira la soupape pour descendre, el manœuvrant habile¬ 
ment le lest et la soupape, il vint se poser doucement à une lieue environ du point 
de départ. 

Les détails de celle belle ascension causèrent a Paris une sensation extraordinaire, 
et une foule enthousiaste (il une ovation au professeur à son retour à Paris: il fut 
porté en triomphe par le peuple et comblé d'honneurs par l’Académie des sciences, 
qui lui décerna le lilrc d'associé surnuméraire, ainsi qu’à Robert, à Pilaire (le Rozicr 
et au marquis d’Arlandos. Le roi lui accorda une pension de deux mille livres, et 
voulut.qu'il figurât a côté de Montgolficr sur la médaille frappée à l'occasion de l'in¬ 
vention des aérosLals. 

11 est curieux de constater que celle mémorable ascension n'eut pas de lendemain. 
Jamais Charles ne remonta en ballon ; on prétend qu'en descendant de la nacelle 
après sa seconde ascension, il avait juré de ne plus s’exposer à une si périlleuse expé¬ 
rience, tant avait été vive son impression lorsque le ballon, délesté du poids de 
Robert, l’avait emporté dans les airs avec une rapidité foudroyante. 

De nombreuses estampes illustrèrent ce second voyage aérien. Au bas de l'une 
d’elles sc lisent ce s deux quatrains : 


« à Irois heures trois quarts. En foi de quoi nous avons signé ce procès-verbal, écriL dans le char aérostatique 
« par moi Charles. 

« Signé : Charles, Robert, J. liurgalct, C. Philippot, T. llulin, L'Heureux, due de Chartres; duc de Pilz- 
« James; Paner, a 
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Chacun admire ici-bas 
Ces argonautes intrépides. 

Et les coursiers les plus rapides 
Jusqu’à Neslos suivent leurs pas. 

Mais la frayeur est dans la lune, 
Où le badaud et l'ignorant 
Jugent l’aérostat errant. 

Une planète peu commune. 


On sc ferait difficilement une idée de Volai d'esprit où ces expériences successives 
avaient mis le public: il semblait qu'une ère nouvelle commençai pour le monde, 
et que rien désormais ne lut impossible à 1 homme. Un fait entre mille nous peint ce 
sentiment général. 

La vieille maréchale de Yillcroi, octogénaire cl malade, est conduite presque de 
force aux Tuileries pour assister à l’ascension de Charles ; elle ne croit pas aux 
ballons, mais à peine a-l-ellc vu l'aérostat s'élever enlevant Charles et Koberl que, 
passant sans transition de l'incrédulité la plus profonde à la confiance sans bornes 
dans la puissance du génie humain, elle tombe à genoux, les yeux baignés de larmes, 
cl s’écrie: « Oui! c'est certain maintenant! ils trouveront le secret de ne plus 
mourir, et c’est quand je serai morte! » 

Les nombreuses poésies de l’époque témoignent encore de l'enthousiasme qui 
étreignait alors tous les cœurs. Voici quelques passages d'une poésie de Gudin de la 
Brenellcric adressée à Faujas de Saint-Fond sur le premier voyage aérien : 


bc voilà donc trouvé oc secret étonnant 

Qu’on chercha tant de Ibis, et toujours vainement, 

Ce sec ici de planer dans le vaste atmosphère ! 

Si le premier mortel qui franchit fonde amère 
Insensible à VellVoi, renfermait clans son sein 
Un cœur de diamant rempli d’un triple airain. 
Quelle inlrépido audace avez-vous donc clans Vainc, 
Vous cpii I ranci lissez l’air sur dos ailes de flamme?... 

... D’Arlandes, de llozier. 

Disciples généreux qu’a formés Monlgollicr, 
Kcndcz-nous familier cet ait qui vient de naître; 

De tous les éléments epic l’homme entin soit maîlre 
fous les arts aujourd’hui doivent vous célébrer ; 

Le pinceau sur la toile en l’air doit vous monlrer... 


Dans une autre pièce de vers intitulée le Globe de Charles et Robert , le meme Gudin 
de la Brencllerie s’exprime ainsi : 

Ce globe qui s’élève, et qui perce la nue, 

De l'empire dos airs nous ouvre l’étendue. 

L’homme de qui l'instinct est de; tout hasarder. 

Dont le sort est de vaincre et de tout posséder, 

Lui qui dompta les mers, qui, méprisant l’orage. 

Mil un frein à la fondre el dirigea sa rage. 

Que pcul-il craindre encore ?... 
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Suivez ce Monlgolficr, qui d’une main certaine 
A. de la pesanteur enfin brisé la chaîne. 

Parlez, volez, cherchez, dans les plaines d’azur. 
Un air moins variable, un horizon plus pur:... 
Agrandissez l’en coin le à nos aïeux prescrite. 

Kl du globe atteignez la dernière limite,., 
•l’anticipe les temps, je lis dans l’avenir. 

•le prédis les succès dont vous allez jouir... 


Dans une ode à Monlgolficr, 1 abbé J 1 ollier célèbre la gloire des premiers aéro- 
natiles, gloire qui rejaillil sur leur pairie tout entière : 


Lève la tète enorgueillie, 

K rance, applaudis à tes entants : 
Jamais la Grèce et l’Italie 
N’ont, vu les arts si triomphants. 

01 1 ! si du sein de leurs ténèbres 
Pouvaient sortir ces morts célèbres. 

De leurs temps visibles flambeaux. 
Jaloux de ces hautes merveilles, 
Oubliant leurs savantes veilles. 

Ils rentreraient dans leurs tombeaux I 


Le quatrain suivant nous apprend qu’en parlant, Charles cl llobori avaient je lé 
leurs chapeaux a la foule enthousiasmée : 

A MM. Ciuui.Ks et Roinner 

Qui m’ont jeté leurs chapeaux en montant dans la nacelle. 

(V' r décembre iaux Tuileries.) 

Je garde vos chapeaux, cl j’en aurai bien soin ; 

Mes amis, je vends grâce au sort qui me les donne : 

D’un chapeau qu'avez-vous besoin 
Lorsque la gloire vous couronne P 
1 DcLAVOlPlEimK. 


Le voyage lui-mèmc de Charles cl Robert, fui mis en chansons, et tout Paris répéta 
les couplets suivants : 


L’Aiuktti: du .iovjk 


Le Voyage (ht Glohe, par M. IL.. 


Chez ce monsieur K oie 
Qui Taisait tant le mutin. 

Le Globe qui s’envole 
Ya nous tracer un chemin; 

Nous irons, quoi qu’on en dise, 
Nous promener flans les an s 
En arborant la devise 
Des Charles el des Kobcrl. (las.) 


On les a vus, sans crainte. 
S'élever avec splendeur, 

Notre âme était atteinte 
Pour eux d’une juste peur; 
L'un el l’autre nous salue. 

Au salut on applaudit ; 

Le sabre en main, l’âme émue, 
Le suisse le leur rendit. 
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Là, sur une montagne 
Travaillaient des paysans : 
Voir un globe en campagne 
Lliraie ces bonnes gens. 

On leur dit d'un air affable : 
Nous sommes Charles, Robert, 
Vous êtes Robert le Diable 
Qui voyage dans les airs. 


En partant, nos pilotes 
Avaient formé le projet 
De laisser sur les cotes 
Un d’eux pendant le trajet. 
Près de Ncslcs, avec noblesse. 
Là, le globe descendit ; 

Là, Robert saule et délaisse 
Charles (pii, tout seul, s'enfuit. 


Continuant sa roule, 

A riiôlel il aborda. 

D’un Anglais qui sans doute. 
Elégamment le fêla : 

Chantons ce hardi vovaire 

O 

Qui surprendra Puni vers. 

Que ton! Paris rende hommage 
A Charles et aux Robert. 


CHAPITRE IX 


LES PREMIERS ESSAIS DE DIRECTION 


Montgolfières, Charlottes et Ho lier lin es. — 1/ascension du Fl essai les à I.>on. — Un Hat loti (pii va ventre à 
terre. — La première femme aérommte. — A ml rca ni cl CotÜ à Milan. — Xavier de Maistre acronnulc et avia¬ 
teur. — La jVarw-Antoimiila. — Projets de direction. — Les ballons à voile. — l/aérostal de Carra. — Le 
vaisseau volant de Blanchard. — Les mésaventures de dom Peoh. — Un amateur enragé. •—• Chansons et épi- 
grammes. — Aimez-vous les ImitonsOn en a mis partout. — (învton de Morveau (ri l’aérostat de l'Académie 
de Dijon. — La triste aventure de Miolau et .laiiiticl. — Le premier aérostat allongé. — (dominent le duc de 
Chartres se mil au-dessus de ses nIVaircs, — Les aviateurs quand môme. — l/iuvcntion de l'hélicoptère. — 
Launay cl Bienvenu. 


Nous avons cru devoir exposer avec délail les premières expériences d’aéros la lion 
afin do permettre au lecteur d’assister à l'éclosion de celte science si belle de la navi¬ 
gation aérienne. Mais il sérail impossible de suivre tonies les ascensions qui eurent 
lien après celles-là. Elles se multiplièrent en effet dans de telles proportions que des 
volumes ne suffiraient pas à en donner même la nomenclature. 

Partout on ne voit plus que lancement de ballons et que voyages aériens. Le ciel 
est sillonné lous les jours d’aéroslals de Ion les dimensions et de toutes couleurs. 
Montgolfières, Charlottes et Robert lues , comme on disait alors, emportent dans les 
airs d’intrépides amateurs avides de se livrer aux émotions d’une ascension acros- 
lalique. 

C’est surtout en France que se manifeste la passion de l’aéroslalion, cl il semble 
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c] 110 In pairie des Mon (guilier lionne à liomit'iir de m* pas laisser 
gloire tir conquérir 1 empire do fuir. 


a ros nations la 


Los Vn^lius, Million ti'f>|i hnr, 

S’urm^nil IVm|iiiT d<-^ mors ; 

I .i^ IViniiiiis, un lion légère. 
SVmpnmil Av irlm des airs ( i ), 



L Anglelem\ en ollet, iTiivuil pus encore suivi l'exempte cl si, le au novembre 
i —H,'i t elle eut le spectacle du inhcemenl d un ballon libre* ee fui un lliihen, lequel 
acquit plus lard une eerliiiné uéléhrilé dans suri ail. te coude Xamhceran, qui exécuta 
Iexpérience. (\v lui également un Ilailic-n. Lmurrdi ( lig, nu des plus célèbres 

fermantes île celle époque, t]ui, 

I année suivante, le il sep¬ 
tembre 178'u lil une ascension 
à Lu mires, la première qui cul 
lieu ru Angleterre ;1îg, 

L es! doue en 1'rance qu'il 
nous faut rosier pour suivre les 
progrès lit* la nav ignliun aérienne* 
<1 nous allons passer nqmleinrnl 
cii revue les aseensiuiis 1rs plus 
célèbres tpii précédèreiiI les pre¬ 
miers essais de direelimi. Les 
relcnIissnulci» expériences il Am 
iHïiuiv rl de Paris, les vovaifes 

1 v n 

de Pilaire de lln/irrel de t diarlrs 
avaient produit à L\mi une im 
pression profonde. Les \lmiL- 
gulfier lé v chuenI pus 1 un mil us. 
cl hieiilùl Joseph dut faire vio¬ 
lence n sa modestie, ipn l'avait 

Km. s. - l< U ci..h <U< l,nniir.li jusque-là retenu chlIIS ['uliseilliltS, 

ri venir à Lyon répondre a 1 ïîi- 
vilalimi pressiinlr de ses amis rl de Inule la population. 

Il se mil doue à runslruire mi ballon qui devait rLre 1111 elieLd 'leuvre, mais n élail 
pas desliué hml iLaburd à emporicr des voyageur», Lnmvre de l Ma I re île Hunier, 
nrdriil admira Leur tle \lonlgoll»ei\ lil changer la nature Av l'expéricuee, et ou se 
décida à répéler [ascension de la Miielle, 

Le ballon élail ilr proporlions gigantesques : d avait ipiarauUvImis mèlres ch* htm- 
teiir et I renie-ri m [ de dianièlna Plus tir trente personnes se disputaient I honneur 
d’en rire Ies passagers* el parmi eux le uum pns de La maman, le marquis de Diim- 


( l) Quilltikitl '1ü ]'r|icn:[LH\ 

(0 Tinnu; (l.w u.ui, Ilisfttirc vf prtrfitfue? tiv i tiértistatiüti. 
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le eornlo de Laporte, le prlner ClniHesclr Ligne. Un projetai! de so 
Avignon mi » Paris, suiv.nil lu direc tion <1 1 1 vent. 


rendre de 


V-iLiU’.i^n lI i■ Lniitftnlt i'i l.nuihi-H, le j ■T** 


Pendanl. trois mois le intimais temps empèrlui le départ d'a\oir lien, cl le hidlun 
oulïril beaucoup de ers retards. L ascension avait enfin été livre, quand la neige, 

11 j t Inmha en alamilimee, nul meure retarder rcvprnenee, \nssi les ! a mirims t qui 




































limitaient fort de la missile, cmuiuemerent a plaisanl 
reeill le ([UaLraih suivant : 

nssîr i ^:inl> <Jti Immun* 
(hîiIuhv voir** t'nlrrr* 

K II ' ne vnviv jins ijite Jii|iile< 

\ mm ileiimnilr la n:û\ n jii* mjii i va \\ 


et le marquis de Lnurencin 


l*"lli Vi. — ( ilMilli-UU-lil Ilit .'i l.vms tiiriti'i'liiitl Tîf.intutu'r 


Hulin, le Ti janvier 17 S /i , l'asecHsimi eut Heu smx Bi'i>Meau\ T devant, plus du 
deux ecnl mille speelnleurs en!honsiasines île lu splendeur de la nnuduuc, dnnt les 
Vastes dimensions et I urnemmlntinn riment \ entablement imposantes { I 's- H). 

Le Fiesarflext ilu nom de 1 intendant île la provinee, M. île Resaellcs, emportai! 
JjLuoitMi. — Lu NjiviüsiiiiPtï uériemic. U 
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sept voyageurs : Joseph Monlgolficr, Pilaire de Rozicr, le princ'- Charles de Ligne, 
le marquis de Lnurencin, le marquis de Dampicrrc, le comte de Laporte d’Angleforl 
el le conilc d Enlraigues. Au moment du dépari, un huitième voyageur, le jeune 
Konlaine, escalada la galerie cl imposa sa présence dans un ballon déjà trop chargé. 

Le jeune l'on lai ne, ni lâché au service de Monlgolficr, piqué du refus qu’on lui avail fait de 
l’admellre, cul la hardiesse de se percher sur le point le plus élevé de l'enceinte, et au moment où 
le globe, lancé de la place des Brollrniix devant deux cent mille spectateurs, passai! près de lui, il 
fil un bond cl tomba soudain au milieu des aéronautes étonnés ; mais la secousse qu’il imprima à 
la machine rompit plusieurs mailles du filet et mit les voyageurs en grand danger, malgré les 
oilorts d«* Joseph Monlgolficr et du jeune Fontaine lui-mème pour activer le leu de paille, afin de 
retarder la chute de la nacelle, sous laquelle coulait le Hiiùne. La multitude des spectateurs fut 
alors dans le plus vifellroi, et tous les bateaux voisins, se réunissant par un mouvement spontané, 
suivaient la marche du ballon, qui cependant parvint au continent du Khùne (il de la Saône (au- 
dessus de la pointe île terre) ; mais nu coup de vent étant venu le chasser de celte heureuse posi¬ 
tion, le poussa sur les marais de Géuissieux. La chute fut rude : Monlgolficr eut trois dents cassées, 
le marquis de Laurencin un bras foulé, et les autres des contusions plus ou moins graves (i). 

L'ascension avait duré mi quart d’heure à peine, cl la ehulc avait clé occasionnée 
par une énorme déchirure de quinze mèlres de long, à imil cents mètres de hauteur. 

Les hardis aéronautes n’en lurent pas moins accueillis avec transport cl ramenés 
en triomphe à Lyon où, le soir au théâtre, le publie les acclama avec un véritable 
délire. 

Mais à Paris on lut plus sévère, cl les inalinlenliomiés s en donnèrent à cœur 
joie. Le quatrain suivant lit fureur : 

Vous venez de Lyon ? parlez-nous sans mystère : 

Le globe esl-il parti: 1 le fait est-il certain I 1 

— Je fai vu, — Diles-nons, allait-il bien grand train ? 

— S’il allait !... Oh ! monsieur, il allait ventre, n terre ! 

Lyon eut bientôt la gloire d’assister à l'ascension delà première femme aéronaulc: 
le y l\ juin 178/1, M" 1 '' Thible, née Elisabeth Eslrieux, s’éleva dans une montgol¬ 
fière en présence du roi de Suède Gustave III. Elle s’éleva à 3700 mètres et resta 
environ Irois quarts d’heure en l’air. 

Son exemple lui suivi l'année suivante par une jeune anglaise d'une grande beauté, 
mislross Sage qui, le 29 juin 17S5, s’éleva près de Londres en compagnie de Lu nard i 
et de M. Biggin (fig. 35 ). 

C’csl en Italie, à Milan, qu'eut lieu, le février 178/1, la quatrième ascension 
aérostatique. Elle fui exécutée par le chevalier Paul Andreatii et les frères Gerli, 
architectes, qui construisirent une montgolfière de vingt mèlres de diamètre. Les 
voyageurs restèrent deux heures en l'air et descendirent à la lisière d’un bois voisin 
de Mil an. 

Nous if aurions garde de passer sous silence l’ascension que lit à peu près à celle 
époque le charmant auteur du Voycuje autour de mu chambre. 

L’expérience d’Annonay avait suscilé à Chambéry, comme dans l’Europe entière, 

(1) L'abbc F11.110!., Histoire religieuse et civile d'Annonay. 
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mi ^if srnlmieiil d admiralinn* (juelipics jeunes gens, cl a leur Irle le rfiovnlicr île 
C Jievi'ln, pmjclrreid d ouvrir uni 1 snnscriplhm [unir ennslmire un liallon. Xavier de 
Maistre, alors volontaire mi régimenl de la nuiriiie *arde k et a peine âge de vingl an.s + 
cUiît on permission à < dianijirry, Il est un îles premiers n adhérer au projet, cl il se 
chargé de rédiger le prospectus île IVayireiVHce fffh'nxtrtthjut* i/e t Jtftri)ln ; ry. 



L'iia. i,î. -- Au L'HMitM i|m LlillAnii, île ïl FttfflgÎM ri dayM** S:iyu. 


Le ha lion contiendra r< i pieds ru Los il ait raréfié et dépluma un pouls de 
rt ■jtino livres d'air ulmoaphéritpic >j, II tiimonn 1 le départ pour le f %ü avril 1 à 
I enclos du Hmssnn-lhmd. 

( ajnsLmil par des jeuurs gens sans expérience, le hallon élail lmp lourd, cL pour 
euinlde de malheur le leu en détruisit une partie. Sans se décourager, eL malgré 
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sarcasmes cl railleries, Xavier de Maistre cl scs compagnons réparèrent les avaries, 
allégèrent la galerie et, le G mai 178/1, l’ascension eut lieu. Les voyageurs devaient 
être an nombre de (rois : Xavier de Maistre, son ami le matliémalicicn Brun et le che- . 
valicr de Chevelu ; mais le père de ce dernier s’opposa formellement au départ de 
son fils. Craignanl pareille mésaventure, Xavier do Muislre garda le silence sur son 
projet do faire partie du voyage et parvint a se cacher au fond delà nacelle. A peine 
le ballon parti, il sort de sa cachctlc, prend le porte-voix, cl crie de toutes scs forces : 
Honneur aux dames ! 

Le ballon atteignit une bailleur de près de i 000 mètres. 

Tandis (pie le ballon voyageaiI, raconte Xavier «le Maistre, la mère de M. Rrnn, (pii n’avait pas 
eu le courage d’assister an départ, aperçut son tils en l’air du milieu d'une place où elle passait par 
hasard. — Ah 1 mon Dieu! s’éerîa-l-elle, je ne verrai plus mon cher enfant ! Mlle 11 e le vit (pie 
trop tôt, car les provisions manquaient aux deux phaélons... On aurait pu augmenter considéra¬ 
blement. la quantité de provisions. 

Le volume des fagots trompa les yeux: cYsl à peu près la seule faute qu'on ait commise, mais 
elle était considérable. Furieux de se voir forcés de loucher terre avec un hallon parfaitement sain, 
les voyageurs brûlèrent tout ce qu'ils pouvaient brûler. Ils avaient uiuî quantité de landes de 
papier imbibé d'huile, beaucoup d’esprit de vin. des chillbns, un grand nombre d'éponges, deux 
corbeilles contenant le papier, deux seaux dont ils versèrent l’eau : tout fut jeté sur le loyer. 
Cependant le ballon ne pul se soutenir en l'air au delà de vingt-cinq minutes, et il alla tomber à 
la tète des marais de Challes, à une demi-lieue en droite ligne de l'endroit du départ, mais après 
avoir éprouvé dans son cours deux ou trois déviations considérables... A l’instant oû le ballon 
loucha terre, un carrosse conduit à toute bride s'empara des voyageurs, et fut bientôt suivi de tous 
les autres. O 11 revint à Buisson-Rond : on lit monter les deux jeunes gens sur l'estrade, où ils lurent 

présentés au publie, fêtés, couronnés par M.la comtesse de Cevin, par M m ‘‘ la baronne (le Mon tailleur, 

dont les charmants visages payèrent de la meilleure grâce la délie contractée par le Pn>spcctns(i). 

Un passage de 17 Expédition nocturne autour < 1 e ma chambre (cliap. ix) atteste que 
Xavier de Maistre s’occupa également du vol mécanique cl qu’il construisit même un 
pelil modèle d’oiseau artificiel. 

... A peine eus-je ouvert un tiroir dans lequel j’espérais trouver du papier, que je lu refermai, 
brusquement troublé par un des sentiments les plus désagréables que l’on puisse éprouver, celui 
de l'amour-propre humilié... Ce n’était cependant autre chose (pie les ressorts et la carcasse d'une 
colombe artificielle, qu'à l'exemple d'Arehylas je m’étais proposé jadis de faire voler dans les airs. 
J'avais travaillé sans relâche à sa construction pendant plus de trois mois : le jour de l’essai venu, 
je la plaçai sur le bord d’une table, après avoir soigneusement fermé la porte, afin de tenir la 
découverte secrète et de causer une aimable; surprise à mes amis. Un IÜ tenait le mécanisme 
immobile. Qui pourrai! imaginer les palpitations de mon cœur et les angoisses de mon amour- 
propre lorsque j'approchai les ciseaux pour couper le lien fatal?... /est !... le ressort de la colombe 
part et sc développe avec bruit. Je lève les yeux pour la voir passer ; mais, après avoir fait quelques 
tours sur elle-même, elle tombe et va se cacher sous la table.. Rosine (sa chienne) qui donnait là 
s’éloigne tristement. Rosine, qui ne vit jamais ni poule, ni pigeon, ni le plus petit, oiseau sans les 
attaquer et les poursuivre, ne daigne pas même regarder ma colombe qui sc débal lai! sur le plancher... 

Rappelons encore, dans le cours de celle même année 178/1, les ascensions de Bré- 

j (i) Lettre do S. à M. le comte tic C. ofl(icior) dans la L(égion) dos C(atnpomcnls) contenant une relation de 
l’ox péri once aérostatique de Chambéry. — Chez F. Pulliotl, libraire relieur, rue Saint-Dominique (178/1). 
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mmul cl Marri à Marseille ; de Uandmiul à \i\ ; ijr Darljidlcs* Dcsgrtmge cl (Ihaiïntir 
à de W\h\iv l mnms h UoiUy, t rie. : à \aitlcs» rnlin, ou un magnifique 

aérostat a hydrogène, 

rii'iix île SuJJhui (lig. 
JiG), lil plusieurs ns- 
cuisions sons la di~ 
iveliou dr (louslaid de 
Massw lin I 1 . Mon- 

4 

ehei,, île I i Iraloire. cl 
du manjiiis de lamies* 
Le v»>î juin 
l'ilnlrr de llnzicr, ac¬ 
compagne du chiuûsLc 
Proiisl, liront à Yer- 


■k de f 


I «I ni ls \ 

de Suède 


sio U inemornme ;m 
cours de Lntpicllc ils 
parcnumrenl In plus 
annule distance (pu 
ml clé liai ici lie dans 
nne mnnlgnHierr ; par- 
lis de \ u sa1 1 les dans 
le hallnit Mûrir- \ntni~ 
itrtfr, ils descend] rru l 
à OianMk , apres 
avoir atteint près de 
\ nuit métrés de Imu¬ 
le ur H avoir Ira\erse 
des minai s de neige* 

{ a'pi’uilimL quelque 
pus s i 11 ni I a il I es i[ lie 
lussent eus ascensions, 

on ne se coït tentait 

déjà plus de monter 
s vents, et l’on voulait 
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insliuils île l iiûloslalion, li-s Mmilgolliiïi' sY’lilii 
leur machine au gré de scs voyageurs 
m n i'ic livre, mais sou opinion fut hirtilol (pu 1 !i 
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« , 1 c 1 ne vois île moym cIVienre Or direction, a-l-il érril à Kllenne, que lu rmmnis- 
« su 11 et. 1 des dîlTérenls cou raids d'air dunl il fin11 1 i b :i1 1 faire mu étude : il est i , ;h , i i qu'ils 
<C ne varient peint sulvan! 1 rs lümlmis i> 

Il snngeu cependant n employer les plans inclinés, el imagina un ueroslul lies 
aplati muinlemi Omis nu anneau elli|dir|ur, H rpie des rorduges prrmclhueu! dmelmer 
flan» le sens voulu, IL dépensa quarante mille fumes en essais el me' réalisa tpi im mo¬ 
dèle de petite dimensiim. Deux tle ses frères. Jcun-l’irrrc, son aîné, e i I Vlexundre, 
eliaiioine il Amiona^, proposèrent [mur lu première Ibis La forme allongée, la forme 
poisson liinl de lois essayée depuis. 

Le physicien Charles se préoeeupa également du problème de la direction, et 
nous IrouvoiiK dans la relation de son ascriisiim relie plirasr eiiruelérisLiqiie : a Dès 
« ee moment je courus prul-elrr un peu ln>p s iD- l'espéraner {le sc i diriger. Vu 
i< surplus ce ne sera tpie le Irnil du làtuimeiiienL «les observations et des c\pé~ 

« i ienrus les pins réilérées, a 

Lu somme* l'idée de la dirrrlion lion EniI Ions les esprits. el dès l 'aimer ] ■jMd coin- 
meurent è éelorr rellr série île lia lion- dirigeables qm allaient bientôt devenir légion 
el fini h pour la presque totalité, ne sont ipir le Irnil de I i^inriimr rl de l'mrupaeité* 
La plupart di 1 ees projets nous siml pan mus gréer aux estampes. au\ gravures de 
l'épocjuej que les auleurs rrpamïaienl a pioftisiom 

1 n Anglais, {lu nom de Marini, publie ainsi mie lurt jolie graMire peinte, avec: 
Légende en anglais el en framgus. repivsrnlunl nu vaisseau aérien qui rompreiul un 
parnrlmte, nue \ oile principale, nu for el un gnuMiimïl. L'est le premier ih: la série 
innombrable des ballons a Mules ibml les ailleurs munirent ainsi tpi ds n on? jamais 
moulé dans mi aérostat, nie ils anruieiil mi que, pour nu ballon, il tés a pas {lèvent, 
puisque, plongé entièrement ilims I air en momemeul, d pariiripe à re iiumvciiicnL 
Le no janvier 178L Tissaiidier de la Mulbe, anrirn <1 secrétaire des vaisseaux tin 

Uov », adresse à I Madrmlr des sciences 
!■ 

on projel d aérosla 1 à toiles dont la des- 
enplion est assez, emd'use, Il \ csl ques- 
lion île (1 siv voiles eu forme d’éloilc de 
a la grandeur dti globe el tloul le mou- 
e< mu unit a vi don lé en juircoiïi'uiil la 
« nirE otilenmee, liormuilidemcill, smlli- 
« rail déjà pour le pousser à Ions 1 rs 
a airs du vent », Il > a émané une bu- 

v 

guette ajustée a un mal el porta lit, un 
soleil a\ee lequel <1 d serail 1res lue-ilc de 
is diriger le globe Monlgolticr et de 
<t Icuir une route certaine a tous vents, 
il venI arrière, veut largue, virer vent 
« arrière, même* vent devant el en général se servir du globe rumine d'un vaisseau n, 
1 j Académie, dans sou n\jqinri, avoua 11 \ rien rnmjnvndrc el dérida que « ee 
tt mémoire no mériLail aucune approbation », 
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\ u certain \l„ tluyul publia un volume iiwV" uvec planches, intitulé : lissai, sur 
la cans Intel ion tira Inillom nvritahtlifftws H sur h ttutnirnt tlt* les diriger (i), pour 
décrire un Imlloii munie marchant le fçrns bout ci» nvanU cl muni d une voile, natu¬ 
rellement (lig* Sy). 

C cüI aussi la voile qui doit l'aire marcher I appareil qu'un anonyme présente sous 



E 1 Lis ÜK, — \ja i.■- riliiI nLi* un vielleur .m-ncn OtrmtiVliiL- t t 


le titre (11 1 ; Lr t irritaiJv trtritjatenr ttrrinn, I! se compose de cinq huilons (fig, ’I 8 ) com- 
posés de trois enveloppes, lu lie las. iode cl peau ( ! } t groupés autour d'un mal central 
qui sert aussi de support aux voiles. 

I il projet, plus raisonnable parce qu’il indique la recherche d v un moteur anlre 
que le venl f est. celui du physicien Carra„ qui présenta a 1 ‘Académie, le i \ janvier 
(784 T un mémoire sur la Xtmfitjue (tt'rimnr, I/appareil propulseur se compose de 


(1) CullütVifin I isniihIuh. 
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tien* especes de runes a iiulirs (lig, dp) pii loilr, <hMil I;i |»;iU fe lle* se replie dans le 1 

nu mi v(-monL de retour ( les roues, moulées .sur un même arbre, élnienl .es par la 

main de raénmiidlpp moteur bien msullisani, comme le démuntreu I les expériences 
que nous allons décrire. 

(<ilon^ encore, parmi les projets de gallons dirigeables de celte époque, celui de 
1 architecte Masse, (pu didai! son ballon, en ■mise de propulseurs, de gigantesques 
rames avanl la forme de pâlies de cygne s lig* ^ui. Le iiioleur élail toujours ln forer 
musculaire {le I homme. 

Lu dehors de ces pruji'ls, qui léeureiiI jamais de rmumenermeid dV\éruliou, un 

eerlain nombre de leulalLrs i'nrcnl (ailes cl, 
d apr es leurs auteurs, sim les de sucres partiels. 
Le premier acronaiilr qui fil. ainsi un essai 
de dmrhoii esl le célèbre Blanchard, h pie 
nous avons vu poursuivre a vue lanl d npî— 
iiifllreLé la réalisai ion dune marin ne volaille 
__/ /' ; |'lus lourde que l'uir, Il s'empressa d'appliquer 

; jf f. 'aux aériisluIs I appareil tjii il avait ennvu el Ii l. 

I I dans i’es rniidilums. une première ascension an 

| i ( ' (IliEimp de Mars, le $ mars i 7HA* Le ballon qu'il 

—1—— r —montai L élail un ballon sphérique muni dun 
V \ ||B punie huit 1 placé enlre Laémslal et la nacelle: 

i | Æp f! celle-ci porlail lesaîles île la gondole voUmlu au 

moyi’o desquelles Blanchard prétendait assurer 
'^SPff/7 i 1 SJI direction. I n morne hénédiid ni, le ph v sîcmn 

y ^ p J]// il-PTV l’etdi, grand utmtcur de l'aéroslalion, 

'fmÊbgSS^— devait I accompagner dans relie ascension : mais 

h' ballon, Iroué pentlmil les niantenvies, avait 
jterdu du gaz et ne pouvait enlever les deux 
' / * vrnageurs; à peine si’ smdeva-L-M de quelques 

Km, — Ifoii'iu Jr Oiii.L, 1 17SV1, mètres qii'aussilo! d retomba loimlemenl à lemi, 

Mom iVch do[ qui11er la nacelle, et à peine 
efil.-il débarqué tpi'mi exempt de police I arrèla et le ramena à son rouveiil, d'où d 
chut parti pour s envoler avee Lhmidiard, malgré la défi*use expresse de sou supérieur. 
Le pauvre moine lui pour celle incartade. condamné à un an el un pme de cellule 
dans le eouvenl h’ plus éloigné tic* son ordre. La protection du cardinal de La Itoche- 
four au II lui valut le pardon de ses supérieurs* 

(lependanl Blanchard avait rapidement réparé les avaries do sou hulloii. 

Comme il allait repartir seul, un jeune et frénétique amateur veuf a Soute forer 
prendre la place rie dnm iVrh; il butisrnle Ioui. le monde, saule dans la miroite cl 
s obstine à v rester malgré les elLorls de Blanchard, qui engage une vraie InLLe 
contre I enragé ; reliiiei tire son épée, brise le parndmlo et blesse au poignet l + î 11 - 
forUmé aércmaute (lîg. \ 1 ). Hnlîu la garde s'en mole, le debarrasse d un si dangereux 
compagnon, et Blanchard, eidïu seul! parvient à s'envoler. 


. • ' k$r, 
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On a prétendu que ce jeune forcené nVtuil nuire cguc* Hmiupoile, alors rlève à 
0Kc-ctlt* militaire de linenne. Nnpolétui, dans ses mémoires, a pris la peine de démen¬ 
tir re IsiiI : Us héros de ruvenlmv élu il un dr ses eamnradcs <1 émir, nommé Dupont 
de ( IliumI hiiiL 

Klanchnrd s'éleva à pma de tpialrc mille rnMres dr linuLcur cl vint s'abattre nu 

boni d'une heure un quart* 
dans la plaine de Hilhmemirï. 
'Æèr '•’?;-■ySk Son ballon. lmp gorille au dé- 

MlP- onrL avail I ai lit crever en 1 air. 

JmfP. -■ - ’-'H vW\ffi îi ■ - , ’-i i 

mm, .'• •• • 1 ■■ ■ ■:■ • 11 a \ a ■ I amimiee qu il i les- 

i 1 I . Il_ rendrait à la Nillrlle: un nul 

qH*il »l teignît nu ^nilraire^lc 

: • V^ASBF*• / dillïmitiîs inniuruv res de (livre- 

' I ?.:;•■ : ;' :: yîSiîV- / lion cl avoir punotamment lou- 

J ^gfeî;: vnyrr contre le vent, in i l qui 

V il ^ lui démculi par les physicien* 

T^ÉSai uni usaient observé scs umnieti- 

vres. \nssi la raillerie et les épî- 
7f ^ grammesiiYparghercnbellcspas 

/1 jjr 7 le pauvre aémnnule, ipii avait 

■^sfSD^ jiris pour devise ; S!r U or <nl 

. , jAl ttxiru, ni le ipinlrain suivant 

1 yÀ/ 1 cou ru I I nul Paris : 


I' HJ '(11 — U:illl»u il rJIIIHJ't <Ii" V 11Hifst? ei7S L 'i| 


\u rlmiup de Murs il aVionki : 

Ji ITva Vu eliannp voisin, il rrski Ut; 

A 1 «3*^1, d'nr^nil d ritltuftSMi > 

y Messieurs. sitf ihtf *i*l nslm, 

uHp On pourrait presque rccon- 

si il lier IdiiL u K histoire des pre- 
l't'j j |m — liîalitm ii nmiü'i île V ttssfl i ï’jttfii micra Leinp» de l'aérostatum 

avee les rbansniis de l'époque. 
GYsl ainsi que unus trouvons le réril cio relie ascension de Blanchard sur un 
éveillai! conservé dans 9 a enlleelinn il es eslampes de La IliMinlhèipic nation a le : 

Hlanelmrd idlail, esailre le veul, 

\ nier nux étoiles ; 

M;iis mi milïlnire tmpmdenl 
Àreourl en ee beau mnmeul 
Kl eusse les ailes 
An tuilejm volnnl, etc,,. 

Lue autre chanson, iulilulre La l } hysu ti-)lrranii/H<\ <'élebre le vaisseau volaiil île 
Uhmchard : 
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Oli ! parldei1 1 \n\i\ 1111 plaLauL 
^ ne l;i plivsiipir ' 

I ,U idutii 1 allait nu »iï’ du omM, 
t ht lr mmhiit iiminli'unul 
IV l a iMifana|iir 
IM Vni^srau oiLuil* e1f\,. 


L;i mode i’lnï 1 alors IrlLrinciil à IV-rnslaliori *p*‘nn ne vmnil parloul <pir ballons 
et rurnrr dr* ladlous ; 1rs pitre s de \ ers sur re su jol «oui innombrables 4 cl nous aurions 
pu en eilor ipiuulilé b autres, erlle-ri pur exemple ; 


l/îiutfi- jour, tpùllan! iimn manoir, 
Je lis rrnrontrr mii lr soir 
IVim ^lubïsle >lc liant pam^e ; 

Il -Vu allait 11mil ! h nil irnirn t 

■ ilinvlmr mu lil au lin.. ii-nI k 

i*1 moi je lui île I hm» vovn.iir ] rlr..* 



Les dessins, lus rshiiuprs. 1 rs ranenhires (lig* LO sur 1 rs ballons srdilrut dt' (mis 
rotes; l'nmomenUiliuu s’en mêle, el l tut %^mI des meubles, des ebaisr,s des pen¬ 
dules, des miroirs nu ballon. 

I >es liïnires, dus plats, des nan- 
luils (Üg, ■j.i), jiisi jiî à tirs boulons en 
porrrhmie peu mI r rel rnreiit 1rs nsreu— 
sinus du res premières années, Dr 
magnüiipirs pirrrs, provenant des 
immiilnelures dr Suint,- \mmid t de 
i\rvers, de Strasbourg, de Lille, dr 
Sitiri'hv, d Ksiiht\-I bdlnn, tir Des- 

1 ' fc> 

vrrs rl dr llesdin, etc,, nul été rc- 
Liirillirs par dr puiirnls l eilln tmu- 
iii nrs dr doniuicuts aérostatupirs, 

1 \mni 1rs collections pm’lieulièicmeut 
mtrrossantes nous ri Irions celles de 
MM, \ndai\ Tissundier* liércmi, 
jardinier de lu ville de Paris, 
Jutes Lrrurij dr Stiinl.-Oiienlm, eLe. 
lai plupart tirs épisodes tpie nous 
tn uns rapportés sont ni nsi ligures 
sur res lliïrnees, «piironslitmeut des 
dorimvruts aussi intéressants a con¬ 
sulter t[U agréable» ;i \oii\ car ipirl- 
(jiirs-unrs nul nue réel le valeur artis¬ 
tique, 

[I n'y avilit pas qu'a Paris que Lon se preoccupuil dr In direction des Ijalbuis, sans 
laquelle l'aérostation risquait dr n'(Hri i i|tnm amusement pour les frics publiques; un 
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terminer par ccl immense insuccès qui ex ci (a si longtemps la verve railleuse des 
Parisiens. 

Miolan et Janine! avaient voulu expérimenter un système de propulsion don! l'idée 
première semble appartenir a Joseph de MonIgollier : la réaction sur Pair extérieur 
d ? nn courant d’air chaud sortant de la montgolfière par une ouverture latérale prati¬ 
quée dans la paroi du ballon. L’air chaud, Pair raréfié par le brasier placé au bas de 
l’aérostat servait ainsi à 1 ascension et a la propulsion de la machine. 

Les deux physiciens construisirent donc une immense montgolfière qui, d’après 
le Journal de Paris, ne. mesurait pas moins de cent pieds de haut et quatre-vingt- 
quatre de diamètre au milieu. U11 écran en forme de queue de poisson, placé sur la 
galerie inférieure, servait de gouvernail. 

Le 11 juillet 178/1. une foule immense se pressait au Luxembourg pour assister à 
l’expérience, mais au cours du gentlemenl, peut-être à cause du courant d'air créé 
par l'ouverturc latérale, le feu prit soudain au ballon et le réduisit en cendres. La po¬ 
pulace se rua sans pitié dans l'enceinte, mit tout le matériel on pièces cl roua de 
coups les infortunés néronaulos. qui restèrent longtemps en bulle aux railleries, 
aux caricatures et aux chansons. 

On représenta Pabbé Miolan sous la forme d'un chat, et Junincl sous celle d'un 
une, qu’une troupe de baudets entraînaient triomphalement à l’Académie de Mont¬ 
martre. 

Voici un spécimen des couplets qui coururent sur celle aventure : 


Je un* souviendrai du jour 

Du iilnbe du Luxembourg : 

(lue do inonde il y avait. 

Monsieur .ianiuel, 

Monsieur Janinet, • 

One de monde ii v avait, 

* * p 

Pour voir s’il sVuvolcrait 1 

Lassé (Lavoir al tendu. 

Kl de ne l’avoir point vu, 
Chacun s’en allait disant : 
L’abbé Miolan ! 

L'abbé Miolan î 
Cliacun s'en allait disant : 
Ou’on nous rende noire argent! 

v 


U ne autre chanson oppose Ma déconvenue deMiolan cl Janinet la gloire de Charles 
cl Robert : elle se termine ainsi : 


Si donc messieurs les physiciens 
Veulent faire des voyages aériens, 
Qu’ils imitent les Robert, 

K b bien ? 

Qui sont les rois des airs. 

Vous m’entendez bien 1 
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La joie (lu public ne connut plus de bornes lorsqu’un faiseur d’anagrammes eût 
découvert que dans l’abbé Miolan il y avait ballon abîmé ! 

Quelques jours après celle lamentable expérience, le 1 5 juillet 178/1, les frères Ro¬ 
bert firent à Saint-Cloud, en compagnie du duc de Chartres, l’essai du premier bal¬ 
lon allongé qui ail été construit. 11 s’appelait la Caroline et mesurait 18 mètres de 
long sur 32 de diamètre. 11 était parfaitement équilibre grâce à un ballonnet à air 
placé à l’intérieur du grand ballon et qui devait permettre de monter et descendre sans 
perdre de gaz ni de lest. Ce ballonnet compensateur était dû à Meusnier, dont nous 
parlerons au chapitre suivant. 

La nacelle était munie de rames et d’un gouvernail pour la direction de l'appareil. 

À 8 heures, le duc de Chartres, accompagnant les deux frères Robert et Collin- 
11 ullin leur beau-frère s'élevèrent en présence d’une Ibule de curieux accourus des 
environs. Trois minutes après le départ, l’aérostat disparaissait dans les airs cl se trou¬ 
vait pris dans une tourmente effroyable. 11 ne s’agissait plus de se diriger, mais de se 
sauver : les rames et le gouvernail sont arrachés, cl le ballonnet, détaché de ses liens 
pour être jeté également, vient par malheur obstruer complètement l'orifice inférieur. 
Le soleil échauffait le gaz du ballon qui, ne trouvant plus d’issue, gonflait l'enveloppe 
à la faire éclater. Déjà le baromètre accusait une hauteur de /1 800 mètres ! En face du 
danger qui les menaçait, le duc de Chartres saisit un drapeau, et , delà hampe, crève la 
partie inférieure du ballon, mais l’enveloppe se déchire sur une longueur de 3 mètres, 
et la chute est bientôt d’une rapidité clfrayanlc; elle sc ralentit heureusement avant 
que le ballon n’ait louché terre, et le lest aidant, les quatre voyageurs sortent sains 
cl saufs de celte périlleuse ascension qui n'avait duré que quelques minutes. 

L'expérience n’ayant pas réussi, les aéronaulcs subiront le sort commun, et le duc 
de Chartres en particulier fut en bulle aux plus violentes critiques, lui qui, en 
somme, avait fait preuve de courage et de sang-froid. 

On dit qu'il avait ainsi rendu </ les trois éléments témoins de la lâcheté qui lui était 
« naturelle ». On répéta, suivant le mot de M"“’ de Vergonncs. que <( apparemment 
« M. le due de Chartres voulait se mettre au-dessus de ses ailàires ». 

Dans une satire contre lui sc trouvent ees vers : 

Comme il est fait, comme il se pâme ! 

O11 dirait qu'il va vendre faine ! 

-— L’unie !... Oli ! qu’il n’est pas dans cocas, 

Peut-on rendre ce qu'on n’a pas? 

Une nouvelle expérience eut lieu à Paris le 19 septembre 178/1, et le départ se fit 
du bassin des Tuileries : les cordes étaient tenues par le maréchal de Richelieu, le 
maréchal do Biron, le bailli de Sutlren elle duc de Chanlncs. 

Les voyageurs, les frères Robert et Collin-Tlullin, partirent à onze heures cinquante 
cl restèrent près de sept heures en l’air. Ils affirmèrent avoir réussi complètement 
leurs essais de direction cl avoir obtenu une déviation de 22 degrés de la ligne 
du vent. Ils prétendirent mémo avoir réussi à parcourir une courbe fermée un peu 
avant P atterrissage, en sc servant de leurs rames. 

« Nous rompîmes l/incrtic de la machine, disent les frères Robert, cl nous parcou- 
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« ruines une ellipse donllc pclildiamèlrc était d’environ mille (aises. Ouircle spectre 
« de noire machine sur le sol (son ombre), nous avions encore pour objel. de coin¬ 
ce paraison les diflerenles pièces de lerrc, très dislincles les unes des autres, séparées 
« par des lignes droites (i). » 

La dcsccnlc eut lieu près d'Arras et, suivant Robert, les voyageurs purent éviter 
un moulin en se servant de leurs rames et du iiouvernail. 

Celle expérience est importante, non pas à cause des résultats obtenus qui sont 
évidemment exagérés, mais parce que pour la première fois un aérostat allongé s’élail 
élevé dans les airs, muni d'un propulseur, (.'.'était le germe des progrès qui seront 
réalisés un siècle plus laid. 

Malgré l'enthousiasme qu'avait suscité l'invention des ballons, réalisant l'ascen¬ 
sion dans les airs, tous les aviateurs n'avaient pas imité Blanchard, si franchement 
rallié au plus léger que l'air. 

Le plus lourd que l air avait encore ses partisans, et, chose curieuse, celle année 
178/1 vit le premier appareil purement mécanique s'élever par sa seule puissance. 

CTest en ellei le a8 avril 178/1 que Launoy et Bienvenu présentèrent a l’Académie 
des sciences et tirent fonctionner devant elle le premier hélicoptère qui ait volé. 

Dans le n° du ip avril, le Journal de Paris publiait la letlre suivante des deux 
inventeurs : 

Aux Ailleurs du journal. 

Messieurs. 

Nous ignorons quels soûl les moyens don! M. Blanchard prétendait se servir pour s'élever en Pair 
sans le secours d'un aérostat, ni ceux qu'il a adoptés pour sa direction; nous présumons qu’il a 
reconnu l'msiiflisimcc des premiers, puisqu'il y a renoncé; à l’égard des seconds, l'expérience n’avnnl 
pu avoir lieu, on ne peut savoir ce qu'il en aurait obtenu. A'oule/.-voiis bien nous permettre de 
prévenir le public, parla voie de votre journal, (pie nous croyons être parvenus à pouvoir élever 
en Pair et diriger dans l'atmosphère une machine par les seuls moyens mécaniques, sans le secours 
do la physique. 

Notre machine, en petit, nous a parfaitement réussi. Celle tentative heureuse nous a déterminés 
à en exécuter une un peu plus grande, qui puisse mettre le; publie à portée de juger de la réalité 
de nos moyens. Nous nous proposons, d’après elle, do faire l’expérience en grand (il de monter 
nous-mêmes dans le vaisseau. Nous n’avons, dans ce moment, d’autre but que de prendre date cl 
nous attendons de votre goût pour les arts (pie vous ne nous refusiez pas celte faveur. 

Nous avons Phoimeur d’èlre, etc... 

Signé: Bienvenu, machiniste, physicien, rue de Italien, 18; 

Launoy, naturaliste, rue I Ma trière, au bureau des eaux minérales. 

Le Journal de Paris faisait suivre celle lettre (Lune note dam laquelle les rédacteurs 
de ce journal disaient avoir été témoins eux-mêmes d une expérience. 

Nous ne pouvons dissimuler, disent-ils, que nous oyons été singulièrement frappés do la simplicité 
du moyen qu'ils oui adopté, cl nous attestons que cet essai, dans son état d’imperfection, s’esl 
échappé plusieurs fois de nos mains cl a été frapper le plafond. 

Quelques jours après, Launoy cl Bienvenu présentaient leur appareil u l’Académie 


(i) Mémoire sur les expériences aérosLatirpics (ailes par MM. Hoitiarr frères, Paris, 17S4. 
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r.i\eile la machine. La partie supérieure * U' eel ave jiurte driiv ailes in- 
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ii rlcvci te mnlenr, e||r s'élève en elVel, el relmnlie ensuite par snu propre 
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me niais a nain simple e| muèuieii v. 
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i'pii\lc\ cou si mis il à son huu im lu’licop- 
tère à iin\ jdïsolumeiil niiiilo^itc il edui de 
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Cilons encore, parmi les fidèles du plus lourd rjud’airen 178/1, Gérard, qui publia 

Y Essai sur Far! du vol aérien, 
où il donne le dessin d’une ma¬ 
chine volaille munie de grandes 
ailes (lig. l\ G), mais sans indi¬ 
quer le mécanisme ni surtout 
le moteur qu’il comptait em¬ 
ployer. et C.-F. Meerwein, ar¬ 
chitecte du prince de Galles, 
qui lit paraître YArl de voler à 
la manière des oiseaux , in-8° de 
/18 pages avec deux planches 
hors texte oie il donne le dessin 
d'un grand appareil de plane- 

l'io.* ft~. — Appareil de Meerwein. mCllt (hg. -A y) lorilie de dcUX 

grandes ailes qu’un homme, 

fixé au milieu à l'aide de courroies, aurait fait manœuvrer avec les liras. 

On voit que malgré tout, le succès des ballons if avait pas entièrement élouiVé les 
projets d’aviation. 
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CHAPITRE X 

DE MEUSN 1 EIÎ A SCOTT 


Los travaux du général Meusuier. — Un projet grandiose. — La voie tracée. — Rapport de Brisson à l'Acadé¬ 
mie. — l/aéro-monlgoHière de Pilaire de Ro/.ier. — La première traversée de la Manche en ballon. —Blan¬ 
chard et de (tries. — Le don Quichotte de la Manche. — La catastrophe du if> juin 17SÛ : mort de Pihïlrc de 
Rozicr et de Romain. — Le D* Polain. — Les expériences dWlbati et Vallet à Javel. —Teslu-Rrissy cl son 
cheval. —— Les bonshommes en baudruche. — Le ballon planeur de Scott. 

Nous avons vu au chapitre précédent que les frères Robert avaient exécuté la pre¬ 
mière ascension avec un aérostat allongé muni d’un ballonnet à air. Ils ne faisaient 
en cela (pic mettre en pratique les idées émises et exposées dans un mémoire à 
l’Académie des sciences par l’un de ses membres les plus illustres, Mcusnier, alors 
lieutenant de génie et qui devint plus lard général au corps du génie militaire. On sait 
qu’il fut tué eu 179^ a Mayence par un boulet prussien, el que le roi de Prusse, pour 
honorer ce grand homme que la France venait de perdre.^avjulrfai^ccsser le l’eu pen¬ 
dant scs funérailles. / —~ 


Iæcokxiî. — La Navigation aérienne. 
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Dos les premières expériences qui démonlièrent la possibilité pour l'homme de s'élever dans les 
airs (1), le génie de Meusnier s'enflamma d’cnlliousiasmc pour la grande découverte.. On peut dire 
qu’il v pensa sans cesse, et que les problèmes que soulèvent l’aérostat ion et la navigation aérienne 
l’occupèrent jusqu’à la lin de sa vie... 

il étudia non seulement les Formes générales les plus avantageuses à donner au navire aérien et à 
sa nacelle, ainsi que les dispositions qui devaient ass tirer la rigidité delà suspension de celle-ci et le 
minimum de Fatigue pour l'enveloppe du ballon qui la supporte, mais encore les moyens pour 
obtenir le gonflement, constant de l’aérostat et ses mouvements suivant la verticale, sans perle de 
gaz ni de lest. 11 examina encore avec le plus grand soin les questions qui se rattachent à la pression 
des gaz sur leurs enveloppes et imagina une machine pour mesurer la résistance de celles-ci suivant 
les matières qui les Forment. Il ahorda en lin l’étude tics moyens de locomotion du navire aérien et 
en donna une solution qui est restée la hase de tous les travaux ultérieurs. 

Toutes ces éludes Furent résumées en quelque sorte dans un projet grandiose de machine aérosta¬ 
tique avec laquelle Meusnier voulait exécuter un voyage qui serait resté célèbre. 

Meusnier, nous dît Monge, conçut le dessein d'entreprendre un grand voyage pour lequel il 
emploierait les dilléreiiles directions du vent et les petites déviations que pourraient lui procurer 
les rames. 

11 voulait Faire le tour de la terre an moyen d'un aérostat capable de porter vingt-quatre hommes 
d'équipage et six hommes d'élal-major. Cet aérostat devait être composé de deux hâtions oblongs 
contenus l'un dans l'autre. 

la; ballon intérieur aurait renfermé de l'hydrogène et l'intervalle aurait contenu de l'air almo- 

■ v 

sphérique. De grands soulllels maimaivrés par l'équipage auraient 'introduit l’air atmosphérique pour 
augmenter le poids et faire descendre vers Sa terre, lorsqu'on aurait voulu jeter l'ancre. Des rames, 
en Forme d’hélice et mises eu rotation par l'équipage, auraient donné à la machine un petit mouve¬ 
ment perpendiculaire à la direction du vent et capable de Faire gagner des vents Favorables. 

Le cas de chute en nier était prévu cri les précautions nécessaires étaient prises. 

Il paraît cpie le projet Fut soumis à Louis X\I, qui l'admira. Mais la réalisation demandait une 
dépense si considérable qu'elle Fut abandonnée. 

Dans ce beau travail, ou remarque surtout comme dispositions qui sont restées acquises à la 
science: la Forme ohionguc donnée à l’aérostat (tig. /|S). la création de; celle capacité intérieure 
destinée à contenir de Pair atmosphérique et dont on lire aujourd'hui si bon parti pour assurer la 
constance des Formes du ballon, enlin l'emploi de l'hélice, réalisée par des rames tournantes. 

Aussi peut-on dire que les principes Fondamentaux «pii doivent présider à la construction des 
machines aérostaticpies destinées à se mouvoir clans l'atmosphère ont été posés par 'Meusnier... 

En résumé, on peut dire que, si les Frères Montgollier sont les glorieux initiateurs de l'aéronau¬ 
tique, Meusnier en est le législateur. 

Dans le projet de Meusnier, T enveloppe devant renfermer T hydrogène devait être 
1 res légère et imperméable à ce gaz: (Pelait Y enveloppe imjjennénl/le. La seconde, dile 
enveloppe de force, eut élé do toile grossière et très solide, fortifiée par un réseau de 
cordes, cl imperméable seulement a Pair comprimé. C'est entre ces deux enveloppes 
que l’air comprimé jouait le rôle de lest cl assurait en mémo temps la rigidité de 
formes de tout le ballon. 

Toutes ces idées sont contenues dans huit documents dont les copies seules (car 
les originaux ont disparu) sont conservées au Ministère de la Guerre et à l'Etablis¬ 
sement d aéroslalîon militaire de Chalais-Mcudon. 


(i) Discours prononcé par M. .Iimssen, président de l'Académie des sciences, à l’inauguralioti à Tours du 
monument du général Meusnier, le yij juillet 1SS8. 



( j s litiil ilnriiiiirnts sniil 1rs smvniils i 

i " !Varia (1rs Irasmi\ finis a 1" Wiidomte des srirmrs pmir la perleel ion des nutrlmirs 
;n'iHjs|iLlïi[iirs. (le mémoire 1 f 1 1 lu il I Vradémie le i ,'ï nu wiiihre j ~S "i ■ 

?i n Kbil du poidsdes dilVémdes parties il un néroslîil poiiviiul pnrlrr treille hommes 
pendiihl soi \nnle jours : 

IV 1 ÜUil général tirs dépenses a taire |imir la rnnslnirüon tir celle liiiudmie ï 
V 1 t adrul île s■ i slidiilîlé el des moiimils d inertie de I ouïes ses iiiirlirs ; 
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o ♦ u cl ~ . Mémoires analogues ;m\ Imis jirereurnls |ni m r line m.irlmir suscep¬ 
tible de porter siv Immnirs seulement : 

8 " \llas n k hil t T ii In murlime destinée à ourler Irente hommes. 

Moi allas rtmlirnl sei/e plumdtes de dessins relalives nn projet du grand billion 
H huit lablrmix doumml 1rs ri ndlirieii Is de résistance dr diverses substances propres 
n entrer dans sa rtmslrm lion. 

Une reproduction pliotograpliitpir eu lui présentée en i SSlî à I Vendéime îles 
sciences par le colonel Perrier ( t 
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L’histoire de ces documents est curieuse à rappeler : ils étaient rcslés à Cherbourg 
jusqu’à lu mort du général Meusnier, au mois de juin 1793. C’est là que Monge les 
retrouva peu après ; il les déposa aux archives du Comité de salut public, le 7 bru¬ 
maire au 111. Vin décret du l\ pluviôse de la meme année ordonna qu’une copie en 
serait l’aile et envoyée à l’Ecole aérostatique de Meudon elles originaux déposés à la 
Bibliothèque Nationale. 

Le l\ thermidor an 1 Y, le Directoire, estimant qu’il y avait intérêt à conserver 
secrets ces documents, les lit retirer de la Bibliothèque Nationale et placer dans ses 
archives. Les originaux lurent encore remis, le 8 brumaire an Ylll, à Prieur, ancien 
représentant du peuple, sous-direelcur du génie à Paris : depuis celle époque on ne 
sait ce qu’ils sont devenus. 

Deux copies avaient été laites au Dépôt des Fortifications : l'une resta au Ministère 
de la Guerre, et l’autre fut envoyée le G fructidor au Yll à l’Ecole du génie de Metz, 
où clic resta jusqu’en 1870. Sauvés des mains des Prussiens par le colonel Goulicr, 
ces documents furent déposés à l’Ecole d’application de Fontainebleau. De là, ils 
lurent placés au Dépôt des Fortifications, qui eut ainsi deux copies de l’allas de 
Meusnier. Celle qui venait de Metz fut envoyée eu 1 88/j à rElablissement de Chalais- 
Mcudoîi, où elle est restée. 

Les autres documents sont restés au Ministère de la Guerre, à la bibliothèque du 
génie, où malheureusement ils sont inaccessibles au publie. 

Dès 178/1, le général Meusnier, complétant l’œuvre des Monlgollier, avait donc 
trouvé les trois conditions essentielles de la dirigeabilité : la forme allongée du ballon, 
le ballonnet compensateur gonflé d’air, (‘l l’emploi d’un propulseur hélicoïdal. Lu 
voie était scientifiquement tracée, et c’est en la suivant que les savants aéronaulcs 
modernes ont donné la solution du problème, solution encore incomplète, mais déjà 
fort avancée. 

Malheureusement, comme nous le verrons par la suite, la plupart des projets ou 
des tentatives de direction des ballons, conçus ou exécutés par des gens inexpérimentés 
et complètement étrangers aux sciences, 11’olVrciil pas la moindre valeur pratique, cl 
il est à remarquer que ceux-là seuls qui ont marché dans la voie indiquée par les 
travaux du général Meusnier ont obtenu des résultats de plus en plus encourageants. 
11 était donc de toute just ice de mettre en relief les travaux de ce savant illustre autant 
que modeste. 

Les idées de Meusnier furent encore exposées à l’Académie par Frisson, qui, le 
i\l\ janvier 178/1, donna lecture d’un mémoire sur la direction des aérostats, dans 
loque) il préconise pour le ballon la forme cylindrique, la longueur étant de cinq ou 
six fois le diamètre, et les extrémités étant coniques. 11 indique la nécessité d’em¬ 
ployer une force motrice pour vaincre celle du vent. « Mais, ajoute-t-il, où trou- 
« verons-nous celle force motrice?... J’avoue que je commence à en désespérer ». 
11 indique alors la solution consistant à chercher à diHercules altitudes un vent de 
direction favorable, et mentionne, pour y parvenir, le procédé de Meusnier, de la 
poche à air atmosphérique permettant de monter et descendre sans perdre ni gaz 
ni lest. 



IÆS MOKTGOLFIEK 


TOI 


On voit d'aprcs ce qui précède que l'expérience des frères Robert lui inspirée par 
les projets de Meusnier, auquel ils empruntèrent la forme de leur ballon elle ballonnet 
compensateur. 

La conclusion du rapport de Brisson, recommandant l'utilisation des courants 
d'air variables suivant Tallilude, avait donné a réfléchir à Tardent Pilaire de Rozier, 
qui rêvait de conquérir une gloire nouvelle. Dès les premiers jours du mois de sep¬ 
tembre 178/1, il conçut le projet de franchir la Manche de Prance en Angleterre en 
cherchant un vent favorable : mais au lieu de suivre le procédé indiqué par Meusnier 
pour chercher ce vent, il imagina d'associer le ballon à gaz et le ballon à air chaud, 
en plaçant le premier au-dessus du second. Ce dernier devait permettre de monter 
cl de descendre, en réglant le feu, sans avoir à perdre le gaz du premier ballon. 
Selon le mot de Charles, c'était mettre un réchaud sous un baril de poudre. 

Mais Pilaire n'en était pas a une imprudence près. Il avait toujours montré une 
audace cl une témérité incroyables, cl les entreprises les plus hasardeuses étaient 
celles qui le tentaient le plus. 

Né à Metz en 1756, on Tarait destiné a la chirurgie: son manque de dispositions 
pour celle profession, qui était alors si peu scientifique, lui lit abandonner les salles 
des hôpitaux pour le laboratoire d’un pharmacien où il prit le goût des sciences physi¬ 
ques. Bientôt après, il vint chercher fortune a Paris, où il débuta comme prépara¬ 
teur dans une pharmacie. Il ne larda pas à sortir de sa médiocrité: il ouvrit des cours 
publics de physique ; scs expériences sur Téléc! rici lé lui al tirèrent une certaine noto¬ 
riété, et il obtint la place d'intendant du cabinet du comte de Provence. 

Les expériences les plus dangereuses avaient le don de le tenter; cent fois il faillit 
cire foudroyé en répétant les expériences de Franklin et de Bornas sur Téleclricité 
atmosphérique. Dans des recherches sur les gaz délétères, il s'exposa maintes fois à 
être asphyxié. O11 raconte qu'un jour, voulant se rendre compte de la force d'explo¬ 
sion d’un mélange d’air cl d’hydrogène, il en emplit sa bouche et alluma le dange¬ 
reux mélange dont l’explosion lui lit sauter les deux joues. 

Tel était T homme qui le premier osa s’embarquer dans une montgolfière, et Ton 
comprend que le danger d’associer un ballon a gaz à un ballon à air chaud n’était pas 
pour .le faire reculer. 

T011I plein de son projet, il vint s'établir a Boulogne, où il lit connaissance d'un 
habitant de celle ville, Pierre-Ange Romain, ou Romain Taine, ancien procureur au 
bailliage de Rouen. Un traité d’association fui conclu entre Pilaire deRozier et Romain 
le 17 septembre 178/1 pour la construction de la machine destinée à franchir la 
Manche. Pilaire de Rozier, qui avait obtenu pour son projet des subsides du ministre 
Galonné, s’engageait par ce traite h payer à Romain, pour la construction de Yaéro- 
monfcfolficre (lig. /iq), la somme de 7 4oo livres, mais, dit-il, sous les conditions 
suivantes : 

* 

i° Que nous ne serons que deux dans ce voyage; 2 0 que la montgolfière sera construite d’après 
la forme cl les dimensions dont je serai convenu par écrit ; 3 “ qu’elle sera remplie de gaz inflam¬ 
mable pendant plusieurs jours, afin que je puisse juger si la rupture d’équilibre et les enveloppes 
sont suffisantes pour conserver le gaz, de manière à tenter celte expérience sans danger ; /| n que le 
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E» ulfcL ta 7 jiimirr 1 Blanehard, pliis'licurctiH tjur sim rival, frnudiîssîiil l;i 
Manche eu ballon. 

Blanchard (tig. no) ü% iliI élé froissé des iadlrncs provoquées a Paris, pins a 
I Union, par se* Iculnliv es de d imitai i ; il était pusse en Vnglr terre faire une série d'as¬ 
censions* et, voulant établie par un coup d éclat levreltaiire do son appareil dr don - 
lion, d a n fini ira dans 1rs [otirmiuv anglais qui! Ira versera il la Manche dr Dmmrs à 
Lalais, Le IV ai mûrirai n Jellries ( Hg. a i ) s'oll’ril pour raccompagner, Le vent 
qui empêchait Pilaire de llo/icr d rvêri lier si ni programme élail au eoiilraire favo¬ 
rable n m\ desseins de Blanchard. 


propices, sricva-iHi le 7 plu¬ 
vier des environs de Douvres a une 
I lenrr après midi \ lig. ta* ). 

Le seul 11 m i souilla il du Mord- 
\nriLttues 1 emporta le hnlloii iiu- 
dessms des Unis, mais bicntél les 
dangers mminenrèrrnl : le ballon 
se dégouttait rapidement 1 rs ném- 
liallU's ne pouvaient se soutenir {pi eu 
jetant ennlnmellrmenl du lesl, Ils 
é [aient à 1 jri ne à moitié du 


ireiuirs 

que déjà le lest manipiaiL el le ballon 
tomba l! toujours* i mis les ustensiles, 
les approvisionnements, les rames 
absolument inutiles, puis les aun es, 
lesiiislrinnenls, 1 rs vêlements mêmes 
seul successivement jetés ù la mei\ et 
le lia! Ion. déjà en vue des rôles de 
l’niiH'C!, descendait, descendait Ion- 
jours. Le I ï' Jellrirs ollVil alors cou¬ 
rageusement a son compagnon de se 
jeter à la nier pour )c sauver ; mais 
Blanchard repoussa retir proposition, et forma le projet dr couper les cordes 
qui retenaient la nacelle et de se cramponner «ui\ mailles du fi loi pour achever 
ta traversée, Déjà ils se préparaient i.ipjoyrr ee moyen extrême. quand le mou¬ 

vement de deseenle s'arrêta de lui-même. Ia k ballon remonta un peu et en même 
temps le vent IVntaliiL Les clouv voyageurs étaient sauvés! \ trois heures, ils pas¬ 
saient au-dessus de Calais el venaient, atterrir un nioinutil après dans lu forêt de 
( hunes* 

Lr suce es de relie entreprise valut à Blanchard nu su rem il dr popularité el toutes 
sortes d'honneurs: la \ illr dr Calais lui décerna lr litre de eitnycn dr Cafaix ; les lettres 
qui lui accordaient ce I dre lui Eure ni remises flans une h fuir en or par le maire ni h mré 
des corps constitué*. Ln outre, la municipalité ..(dicta, movrunaul trois mille 
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francs et une pension de six ccnls francs, le ballon qui avait servi à ce voyage et qui 
fut déposé dans la principale église de Calais. 


Enfin une colonne commémorative fut érigée dans la foret de Guines à l’endroit où 
l’aérostat avait pris terre. Elle porte celle inscription : 


Sous la rogne etc» Louis XVI 
MDCOKNXW 

Joa»-Pierre Blanchard, des Amlolvs dt* Normandie 
Accompagné de (Joll’eries. Anglais. 

Partît du château de Douvres 
Dans un aérostat. 

Le sept janvier à une heure un <piarl : 
Traversa le premier les airs 
Au-dessus du Pas-de-Calais, 

Kl descendil à (rnis heures trois «piaiis 
Dans le lieu même où les habitants de (Lunes 
Ont élevé celle colonne 
\ la "loin* des deux vovaireurs. 


Le succès de Blanchard ne fut pas moins vif à Paris, où Louis XVI le reçut en 
audience cl lui accorda une pension de douze cents livres. La reine mil pour lui sur 
une carie et lui abandonna le gain, (pii fut considérable. De nombreuses estampes, 
gravures, faïences, etc. célébrèrent ce voyage; au bas d'une gravure représentant le 
moment où le ballon arrive au-dessus des cotes de France, sc lisent ces vers : 


Le pécheur (pii sur P eau tenait son liras tendu. 
Laisse tomber su ligne, il reste confondit. 

Les yeux fixés au ciel, courbé sur sa charrue, 

Le laboureur les voil et les suit dans la nue; 

Le timide berger les croit des immortels. 

Kl dans son cieur troublé leur dresse des aulels. 


Ce n’est peut-être pas de la liante poésie, mais l'intention était bonne, cl le concert 
de louanges qui s'élevait de toutes parts n’était peut-être pas inutile pour empêcher 
Blanchard de trop sentir la piqûre des jaloux cl des envieux qui lui décernèrent a 
cette occasion le titre de Don Quichotte de fa Manche . 

Pilaire do Bo/.ier, cependant, désespéré de s'êtrc laissé devancer, accourut à 
Paris chez son protecteur Galonné, qui le reçut fort mal. 

(( Nous n’avons pas, lui dit-il, dépensé cent mille francs pour vous faire voyager 
avec l’aérostat sur la cote. Il faut utiliser la machine et passer le détroit. » 

Pilaire retourna donc à Boulogne décidé à tenter l’entreprise coûte que coûte, mais 
les mois succédèrent aux mois sans qu’un vent favorable lui permît de partir. Plu¬ 
sieurs fois Y occasion tant attendue sembla se présenter : mais au milieu des prépa¬ 
ratifs le vent changeait et il fallait y renoncer. Toutes ces tentatives fatiguèrent le 
ballon, qu’il fallut réparer à plusieurs reprises. Des embarras d’argent vinrent encore 
rendre la situation plus pénible pour les doux associés, a tel point cpie lorsqu’ils 
partirent pour le voyage qui devait leur coûter la vie, ils étaient cités pour le lendc- 
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trouva sur la inor. Dill'érents courants, tels que le vont. ri'Esl, l'agitèrent alors pendant trois minutes, 
et; qui incffravn beaucoup. Le vont du Sud-Ouest devint colin dominant, et le globe, en s'éloi¬ 
gnant «ht nous pur une diagonale, regagna la côte de P rance. 

Dans ce moment, sans doute, M. Pilaire de Ko/.ier, ainsi que nous en étions convenus ensemble, 
voulant descendre et chercher un courant plus favorable, se sera déterminé à tirer la soupape qui, 
mal raccommodée et trop dure, aura exigé auparavant et des elVorts et peut-être une secousse violente.v 
L’est alors que le lalïelas a crevé, (pie la soupape est. retombée dans l’intérieur du globe, et que 
Pair inUammable tendant à s'élever el voulant sortir par l’issue de dix pouces qui venait de se faire, 
l'enveloppe, pourrie par des essais inutiles el par un laps de temps considérable, a cédé cl s’est 
seulement déchirée sans éclater, car tm paysan, éloigné de cent pas, n a entendu, m’a-l-il dit, qu’un 
bruit très léger, tandis qu'une détonation totale en devait, produire un très fort. 

J'ai vu, Monsieur, l'enveloppe de l’aérostat retomber sur la montgolfière. La machine entière m'a 
paru alors éprouver deux ou trois secousses ; et. la chute s'est déierminée de la manière la plus 
violente et la plus rapide. Les deux malheureux voyageurs sont tombés el ont été fracassés dans la 
galerie et aux memes places qu'ils occupaient à leur départ. 

Pilaire de Kozier a été tué sur le coup, mais son infortuné compagnon a encore survécu dix 
inimités à celle chute alïreuse ; il n'a pas pu parler cl n’a donné que de 1res légers signes de 
connaissance. 

J’ai vu, j’ai examiné la montgolfière, qui n’avait rien éprouvé de fâcheux, n’étant ni brûlée ni 
même déchirée, le réchaud, encore au centre de la galerie, s’est trouvé fermé au moment de la 
chute. La machine pouvait être à environ mille sept cents pieds en l'air: (die est tombée à cinq 
quarts de lieue de Boulogne cl à trois cents pas des bords de la mer, vis-à-vis la lourde Cray. 

Celle catastrophe épouvantable cul un douloureux retentissement dans la France 
entière et (il taire les médianIs propos qui couraient sur Pilaire de Uo/.ier. L'élégie 
fil place à la satire, et pour perpétue]* le souvenir de ces malheureux, deux monuments 
lurent élevés, l’un sur le lieu même de la clmlc, peu éloigné, par une cruelle ironie 
du sort, du monument élevé à la gloire de Blanchard, l’autre dans le cimetière de 
Wimille, lieu de leur sépulture. Une attire inscription qui existe dans l’église de 
AVimillc apprend que les amis de Romain cl. de Pilaire de Rozicr ont fondé à perpé- 
luîlé une messe anniversaire dans celle église. 

Ajoutons qu'un certain M. de Bièvre trouva, dans celle Irislc occasion, moyen de 
faire de l'esprit et s’écria, en apprenant la catastrophe du i 5 juin : 

Je ronds grâces aux dieux de n’ètre point Romain, 

Pour conserver encor quelque chose d'hùinain ! 

Deux jours après cos terri Ides événements, un autre aéronauic tentai Lune ascension 
maritime en Irlande. Le D r Polain (lig. 53 ) s’élevait en effet de Dublin, le 17 
juin 17S5, dans l’intention de traverser le canal Saint-Georges, bras de mer qui sépare 
l’Irlande de l’Angleterre. 11 avait muni son aérostat d’ailes analogues à celles de 
Blanchard, qui 11c lui lurent d’ailleurs d’aucune utilité. 11 s’avança en effet assez loin 
au-dessus de la mer, mais des vents contraires le rejetèrent en Irlande, el il 11e put 
réaliser son projet. 

Le docteur Polain dut être extrêmement modifié, dit une relation contemporaine, de se voir 
frustré de l’espérance qu’il avait eucqucson ballon se dirigerait vers la mer, ayant toujours témoigné 
la plus grande envie qu’il prît celte direction, pour avoir la gloire de passer le canal cl de descendre 
en Angleterre. 
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l/mip des Irnlalnew 1rs plus sérieuses qui iiienl olo fuiIos u rôtir éqioque ru vuo do 
réaliser h dirreliou ilo ludions esl colle quo fuvnl avw lo ballon Ir f'.omir il' \ finis 

^ ^ Âlhau et Vallet , dirceïeurs d unc 

pulsion d'un polit bateau : leur 
11 l'i !■ '''^ 'i 1 11 ' ^ | 


ni’iirrs sous 

V,,.. :,i -- I,. |, l'Miim lemenl si se déplacer en i*mis sens 

;i volonté en présence du due d Vn- 
gimlrmr r| du dur de Hoirs, qui cUiirnl présrnls avoo louruirrc, la romlrsse d \r|cus. 

Ils rssiisomit ri^idoiurul des propulseurs ou forme do nimrs. ot au moyen d un sys¬ 
tème de mues à jalmisir don! 1rs lames no s'ouvraient que dans un rerlmu sons, ils 
oblinronl dos drplarnuouls wnlïoauv sans user do lest ni perdre do gnst, 

n Par les momoids do calme, dlscui Mlian ot \sdleL nous nuus somme* promenés 
a. dans 1 oiH'rmlr do noire manufacture, cl. noms ou avons fait plusieurs lois lo tour 
a a volonté, a 

Ils oKoriilÏTonl diUm'hli's ascensions libres, accompagnés plusieurs lois du Pu Lui r mi 
t ilmrlos V, i l assurent avoir oblrnu quelques i nsultais de direction. hims un do ros 
\oyage*, lo i 7 septembre 1780* ils atlcrrirenl a Versaillesol descends roui sansencomlirc 
dans la mur du cbaloiiu, où, 011 présence do Louis \\l, ils s'élevèrent ot redesern- 
dimil Imis lins do suite au liiuvrn do leurs ruines à persiennes. 

Mats quelque encourageants qu aïonl pu rire les résultats oblcims par Il bail et 
\nMe1, I insiiUiHimn de lit Idiot' musculaire, seul moLour qu ils pouvaioul omplovoi - , 
110 loue ponnil jamais do Irmr trio à lu plus légère brise. 

I u r n ni le de Blanchard, qui lut son rival dan* t'aornslalion foraine. Tcsln-Rriss\, 
employa aussi vers celle époque un système dorâmes ou d'ailes dune forme pnrli- 
eulirrr qui no 1m donna du rosie aucun rë&uHnl (lig + uu) + lie fut Teslu-Ürissy qui 
('vendu, le 18 juin 178(1, la première aseeusion do nuit : parti du Luxembourg dans 
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la soirée, il séjourna an milieu d un orage pendant près de onze lionne, et rapporta 

de son voyage quelques observations 
intéressantes sur L électricité atmo¬ 
sphérique. El acquit une certaine eélé- 
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Londrrs, ou il emmène a vue lui dans les nirs »!;\ \ ffiï\''îM V! fc) |!îïl|; Jea jj|§pÉ| 
M ,J| ' Simonnet. ses compatriotes : a Lille \llÉ mW\Sj 

(fig. r>li), üvûc le chevalier dû l’Epinard* clc* Mil Mf 

Ou le voit opérer a Bruxelles, Douai. \M ‘/ 

Hambourg, Liège, \ ulcncicnnoa, Nancy, Il ¥æÈ&twI II 

Strasbourg, Nuremberg, Baie, Mulhouse, ï i YTj^HrW V I ? 

Metz* Uerliji, Varsovie, eL l'un peut dire qu'il A \ ÿ Ç ifl t f j j 

s est élevé dans tous les ci&UX et sous toutes \ \ \/l I / / // 

les latitudes, répandant parLoul le gofil de / j j J 

Des ce j i loin es de projets de direction éelu- jf / //jy 

suicnt dans toutes les cervelles, projeta ijuil 
serait fastidieux d'énumérer et qui d'ailleurs 
ont peu de valent** Nous mentionnerons 

cependant le projet d'un oilicîer de dragons. Km — a™!»! <l« 'IVan-Hm*)- 

te baron Scott. qm T en 1789, exposa ses 

idées dans un mémoire inlilulé Aévnsftit dirujeubttî ù volonté, 11 Maris* 1 vol, m-8 
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avec deux planrhcs. L'idée du hurrm Sroll était de réaliser un httlltw fthutntr, r'esbii- 
dirr mi ballon <le forme allongée rnimuc un pnîssmi, auquel on pourrait donner telle 
inclinaison un mi voudrait: si l'on 


Oppose tpie h 1 halhm est un une I iivilin plus 
liant pur l'amerr, H si ru inrme temps si possède une rrrlaïne lorre nsernsimmelle* 
In pression de l'atr sur In surfiler inclinée du hallnii aura pour rllrl tin lr faire nvanrrr 
üii même temps puil moulera : si, a un ummrnl donné, on inrlinr au contraire le 
liai km, la pavlie aulrnrurr vers lr Uns* rt pu ou diminue In force ascensionnelle par 
un arlitïre puelcoupue, ilr faeon à faire tomber raérostaL celui-ci, par lr lait île la 
pression tir I "air, avancera euenro en avant en même temps i[U il descendra* Ou 
obtiendra de la sorte la progression rn nvanl par moulées rl descentes siirecssî v es ; 
lr navire aerien lima Ors huniers* en pnelpiu' sorte* dans 11' sens tir la verheale. 

Le baron Seuil réalisait ce procédé au mnvru d'un lia\ n e aérien (le grmn IimIiilicii 
simi ( I i !_r. ût } formé (Tune double eiiulnmte 1res solïclr rt muni de Lrnis hall n miel s a 


|i iU»fii • |il iihHéi’ a ' S, ►S| ii “S., i 

a lu-’il Ntt. .j’i i n.l.ittl 


iiîr, l’un ii l'aval il* deux au 1res à l'arrière* un peu suivant. 1rs idées du général Mens- 

nier* En rumprinmnl 1 air dans I un mi l atilrr de e rs hall.. il peiisuil obtenir* 

en même temps une I asceiisnni mi la descente, liurlinaiSon voulue* nu* comme il le 
disait dans son mémoire* la position asrrmtmilr nu tfrsvnitfanlr put devait assurer la 
progression du nu\ ire. 

La iinerUr était placée dans une cavité ménagée à rel rlVel a la partir inlérielire dr 
LiieroKlnL rl pouvait et re reroiiv elle de tuiles ipn 1 ' r j i fermaient dans le cnrps même 
du ballon-poisson. Lutin nu gouvernail et des rames de propulsion complétaient les 
mn\ens ipi'il avait imaginés pour réaliser la dircrlinu complète dans 1 atmosphère. 

Les études du baron Scott dalaieuL de lannée i ySN* Il avml ini'iri son projet pen¬ 
dant plusieurs années* Ouaiul il le publia en îyStj» les grands événements rpn se 
préparaient occupaient déjà les esprits et reléguaient au second plan le problème 
de la navigation aérienne* Le projet de Senti arrivait à une mauvaise heure * il n'eut 
même nas un cmmuencemenl de réalisation. 
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CHAPITRE X! 


LES AÉROSTIERS DE LA PREMIÈRE RÉ PU RI J QUE 


l/aéromuilc nu, ou la Déclaration des droits do ('homme à iîhiiio j>îcds d'allitiule. — G nylon du Morveau cl 
le Comité de salut public. — Lavoisier. — Conlellc et Conté. — Un commissaire peu commode. — Lormalion 
<le la i'*' compagnie d'aéroslicis. — I S tint reprenant au siège de Mnubeuge. — Le bajilème du feu. — Un 
transport dillicilo. — Baliiille de Heurns. — l'ormalïou delà T' compagnie d’aérostiers. — L’école de Mention. 
— Siège de Mayence. — Un ennemi généreux. — Derniers exploits. — Une lettre de Hoche. — Campagne 
d’Kg y pic. — La montgolfière du Caire. 


L'enthousiasme qui avait salue'* la découverte des ballons sombra comme lanl 
d'autres choses dans la tourmente révolutionnaire ; l’éclosion des idées nouvelles, le 
triomphe de lit liberté, le déchaînement de toutes les passions, des plus malsaines 
comme des plus généreuses, puis bientôt 1 ardeur patriotique d'un peuple tout entier 
se levant pour courir aux frontières, tout cc formidable chaos qui accompagnait la 
chute du vieux monde sur les débris duquel une société nouvelle allait se fonder, tout 
coin, on le comprend, n’élail pas favorable aux éludes scientifiques, ni aux expérien¬ 
ces ayant pour but de continuer la conquête de 1 air, (pi on croyait si proche 
(mi 178T 

D’ailleurs, il faut bien le dire, le peu de succès des premières tentatives de direc¬ 
tion avait un peu refroidi les esprits, et si les ascensions aérosialiques intéressaient 
toujours le publie, ce n élait plus qu'a lilre de spectacle, et un départ de ballon était 
devenu le complément indispensable de toutes les léles publiques. 

(Test ainsi que le i S juillet 1 y<)i ,1c jour de la proclamation delà Constitution, il 
y eut une ascension aérostatique aux Champs-Elysées, à cinq heures trois quarts de 
l'après-midi. Le récit (pi eu a l’ail l’aémnaule lui-même esl un document, intéressant 
par la naïveté un peu burlesque dont il est empreint. 

Empoigné par la beauté du panorama qui se déroulait sous ses pieds, et pénétre de 
la mission qu'il remplissait, à ee moment, 1 aéronanle patriote poussa l'enthousiasme 
jusqu’à se déshabiller complètement dans sa nacelle, et là, dit-il, « je bus à la santé clà 
la liberté de tous les peuples de Eunivers. Arrivé à i ooo pieds à peu près, il était six 
heures, j'acquittai là, au nom do tous les Français, le devoir d’un patriote courageux 
et intrépide: je lus à haute voix la Déehmdion des droits tir l'homme ; VKlernel recul 
mon serment, et je descendis en jetant çà et là des exemplaires de la Constitution ! » 

Cependant les ballons allaient bientôt recevoir une nouvelle destination, qui allait 
montrerai! monde étonné les ressources merveilleuses de notre génie national. 

La France était alors assaillie de Ions côtés, cl pour faire face à ses ennemis aucun 
moyen n’était à négliger ; aussi le Comité de salut public avait-il créé une commission 
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■uni posée de Monge* lïrrllmlLel t (laruob el (union tle Morvenu, cl char¬ 

gée k i ï( p| ï| ii 11 it 1 r au salut île lu patrie 1rs dérmnrrlrs de la SideHCC « 

< *11 vI<iil île Moru'iiu, -pu. rumine nuits Cnnus \ iu avail mie longue pratiuue des 
uVnslals. proposa ii ses collègues île l'aile usage de ballons captifs rumine postes 
d obscn alum aux armée-, 

!)éjè l minée précédente, en lyij.’î, mi siège de Coudé. le eommamlatil Charial 
a\ail leiili' 1 île bure passer des dépérites ali général I himjddTC au mo\en d’un ballon 
libre: Müdhriireusrmrnï le halloii élail tombé dans les lignes ennemies a\rc les dépê¬ 
ches donl d était porteur, el ee fiit |r prince de i luhnurg pin profita fies av is destinés 
an général 1 huiipicirc. La Irnlatncnr fol pas irnumilr. 

La pi-iipnsilnm deduvlmt de Morveau ne pumait conduire a de pareils déboires, 
aussi lul-cllr acceptée: mais le Cmnilr de salnl public impnsi la i nndilmn pur 
I hylrngeuc serait préparé par un pmeédé ne néeessilaid pas l'emploi de l'aride 
snllnriijiie ; rrl aride s'obtenait alors en parlanl de la combustion fin soufre, et ec 
corps élail à eelle épmpie fort rare el 1res recherché en Crâner [mur la fahriralutn 
de La poudre. 

Meureuseiueiil Lavoisier \ en a il d'indiipicr un autre mode tir Pal i r irai ru n de l'hydro¬ 
gène, Iiusé sur la décomposition de |a \apeur d'eau au contact de la limaille de 1er 

portée au rouge, Luvhm rlc Morvcim 



lus, jS, - Ciitlniil i)l' f 


alla doue trouver Lavoisier* cl Ions deu\ 
liicnl une expérience dérîsive moulrnnl 
ipie 1 ni k pouvait ainsi obtenir de grain les 
ipianhlésd hydrogène pur, en n importe 
ipud nul mi L Sur la rceummuiulalifm 
de Cuyton fie Mor\eau* le Cumilé du 
salut publie chargea alors le physicien 
Cou Ici le (lig. .)N) de [oui dis poser pour 
gmillcr aux Tuileries un ballon de p mê¬ 
lées île diamètre, Vidé de ses amis, le 
l 1 ' l diarles el .laeiptes Coulé pin allaiI 
f lev ei u r si ni collaborateur défîniliL (!ou- 
lelle gouda I e ballon . el la ei >1 n 11 1 i ssii m 
uni se rendre compte du succès de IV\- 
périmer, \ussildt t luulellr reritl I unira 
de se rendre auprès du général Jourdan, 
commandai d tannée de Samhrr-rU 
Meuse, en lïelgipue, el de lin proposer de 
munir son année d nu aérostat ('iipLif. 

Ce lui le commissaire fie la Cntivm- 


lion, Ihupiesimv. ipu recul Cnulellc ; aux premif’rs mots fie ballon captif, d'aérostat 
mdiUiirr, le farouche romcnLmjincL le regarda de travers el parla (ou! d'abord de le 
faire fusiller eoimne suspect* 

Car bonlieur le général Jourdan ne fui pas fin même mis : il se rallia iuunédia- 

LttcuiùiLù “ Lu \u visitant sÉricmiio, Ü 
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lemrnl il lu prnposilion ■ I11i lui l'luiI luile rl rni'ugea ( !<m 1 e||e il rf*|wirlir |>im■■ Paris rl 
ni rcv'iur iiut lr nmlrnel nrrrssaiir. 

t aiulrllr liil alors rliariir nllir irllrmmil il «ii^üimcr lurrnslnlimi tndilaire : on lui 
donna le 1 pelil rhftleuu i!■' Mnidnti pour ses lra\nu\, et il reeul lr lihr ilr bivf'tïlt'ur 
tf( .s rj'pi'rh’tu't's iivrr t.nnlê pour sm nul. 

Tous deuv sr mirent à lieuvre; ils peiToelîoiiuiTrlil d'alinril le ^riléralrur du ^a/. 
Il\ilniijriir rl arrivèrenl à niH «.t leur ludion rn moins ilr tpini/r heures; mais IVin r- 
|(in|H- nTlail pus tisse/ imperméable pour ronsrner Ir jjii/: leurs ellbrls se porlèrenÈ 
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de re eulé, i l ils diTiiuvrimii un vernis lelleiuenl parfibl rpir les halTuis mdilam s 
reslrrenI ipieltpïtduis ilru.v mois poulies ni faisanl campu^ur ; à MeiuLim, un nui- 
servi! ainsi îles ballons loul poulies pemhml (rnis mms ((II;, ni) ), Malheureusement 
Ir jirnrédr esl aujourh litii perdu, rl I mi rsl 1 1 n(i d obtenir inainlennnl mie trlle 
miperiuruf aille, 

Toiilélanl jnvL (ainlrlle rl tlnnlr lirrnl «1rs asn nsums enplîves a la liauUur de 
joi> nièlivs rn présence des membres ilr la roimiiissmii, eL sidlisimimen I éddié pur 
ers e\pe rimer s, le ( .uni i lé de saînl publie* par lui acre lé en dale du id germinal 
an 11 ( •> avril i “tpi ) - inslilua la première rnmpa^nie d armslirrs. qu* compreiiail un 
eupiliiine, un lieutenant, mi si ms-lir ulrnan!, un sergen bmnjur, quulre si uis-olhriers 
et vin^l-siv suidais ou tambours, léunilorine étuil «babil, veslr rl euhdlr bleus. 
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ce passe-poil ronge, collets, parcmcnls noirs, boulons d’infanterie avec panlnlon el 
« veste de coutil bleu pour le travail. » Le capitaine était Cou telle, cl le décret 
d'organisation rattachait directement la compagnie d’aérostiers au commandant en 
chef de l'armée ou de la place on elle sciait envoyée. 

Les autres ollieiers de la compagnie étaient Dclaunav et L’ilomoiul, qui passèrent 
capitaines lorsque la seconde compagnie fut créée cl que Cou telle fut promu chef de 
bataillon. 

Un mois après le décret de formation de la compagnie d’aérostiers, on donna à 
Cou telle l'ordre de sc rendre à Mauheuge, reprise par nos armes aux Autrichiens et 
menacée d un nouveau siège de la part de ceux-ci. 

Laissons parler Cou t elle lui-mèmc : 

Arrivé à Maubenge, mon promin* soin lut de oliorelior un emplacement, do construire mon 
fourneau. de faire les provisions do combustible, cl do tout disposer on altondanl l'arrivée do 
l'aérostat ol dos apparoils qui avaionl servi à ma première expérience il et Meudon. 

Les dilVérenls corps de t’armée ne savaient de quel mil regarder dos soldais uni n otaient pas encore 
sur l étal militaire, et dont le service no tour élaîl pas connu- Le général qui commandait à Mau- 
bouge ordonna u 11e sortie cnn Ire les Autrichiens. retranchés à une portée de canon do la place. Je 
lui demandai à être employé avec ma petite troupe dans celle attaque. Doux des miens furent griè¬ 
vement blessés, le sous-lîeulenanl reçut mie balle morte dans la poitrine. Nous rentrâmes dans la 
place au rang des soldats de farinée (i)- 

(icile histoire du baptême du feu des aérostiers n est-elle pas admirable dans sa 
simplicité 

Le ballon Y hJnfyr.j>rcn(wl étant enlin arrivé, le gonllcincnt lut fait rapidement, cl les 
opérations commencèrent : deux fois par jour Coutclle, qui fut plusieurs fois accom¬ 
pagné du général Jourdan lui-mèmc, s’élevait pour observer les travaux des assiégeants. 
Lu manœuvre s’opérait dans le plus grand silence : le ballon était retenu par deux 
cordes attachées au blet et terminées en bas par une série de cordelettes que les sol¬ 
dats de la compagnie tenaient à la main. Combien l'opération devait être dillieile, 
surtout si ou la compare h la facilité que donnent aujourd'hui les treuils à vapeur 
employés dans les parcs d'aérostation militaire! 

La communication entre foll'icier placé dans la nacelle cl les hommes restés à 
terre sc faisait au moyen de signaux consistant en pavillons d’étoiles do formes et de 
couleurs différentes : c'était une sorte de télégraphie optique dont le code avait été 
réglé par Conté. 

Lorsqu’un renseignement devait être communiqué au général en chef, foHlcier 
(pii observait griffonnait une noie, la plaçait dans un sac lesté de sable, et jetait le tout 
hors de la nacelle. Une fois revenu à terre, un rapport détaillé était rédigé. 

Nous trouvons quelques détails intéressants dans la brochure du baron de Selle de 
Bcauchamp qui, entré comme simple soldat dans la première compagnie, servit 
ensuite comme lieutenant dans la deuxième. 

Notre première ascension se lit au bruit du canon el aux hourras de la garnison de la place. Le 
rapport fait à la descente par fonicier du génie qui avait accompagné le capitaine lut tellement 

(i) llccil du connmimlont Conlcllc sur racroslalion militaire aux années de Sambre-el-Meuse el du Uliin. 
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clair ci circonstancié, qu'il paraissait impossible désormais à l'ennemi de faire un mouvement qui 
ne lut pas aussitôt connu dans la place... L’etlel inoral produit 'dans le camp autrichien par ce 
spectacle* si nouveau lui immense; il frappa surtout les ehefs, qui ne tardèrent pas à s’apercevoir 
que leurs soldais croyaient avoir a (Va ire à des sorciers. Pour combattre celle* opinion et relever 
leur courage, on résolut élans leur conseil d'abattre, s’il était possible, nue aussi fatale machine ; 
or, dès qu'il fut reconnu que chaque jour l’aérostat s'élevait dans le même emplacement, derrière 
le même cavalier, ds firent placer deux pièces de canon dans un chemin creux, et lorsque l’aérostat 
s’éleva le matin majestueusement dans les airs, un premier boulet, passant au-dessus de l’enve¬ 
loppe, alla tomber à toute volée dans le camp retranché, puis aussitôt un autre boulet Irisa le 
dessous de la nacelle portant notre capitaine, qui accueillit la double détonation aux cris de : Vive 
la Ilt'fiubhfjiic! Celte explosion ne nous mil pas, nous autres, en si belle humeur, car nous calcu¬ 
lions que, si foUcl des boulets manquait son but. l'ennemi pourrait bien s’aviser de procéder par 
la bombe ou l’obus, quî. tombant dans le jardin ou nous tenions les cordes, auraient bien pu 
déranger le personnel et le matériel de l’ascension. Celte idée ne leur vint pas, ou plutôt on ne 
leur en donna pas le temps, car. dès le lendemain matin, on lit venir de Lille un certain sergent 
d'artillerie qui, sur le seul aspect du terrain, promit au général de démonter les pièces qu’on 
pourrait amènerai! lieu d'où elles avaient tiré: probablement celle promesse fut connue de l’ennemi, 
qui ne se représenta pas, et nous laissa dorénavant faire tranquillement nos observations (i). 

Quelques jours après, Goulelle re<;ul l’ordre (le se rendre devant Cliarleroi, que 
Jourdan voulait investir. 11 était impossible de songer à emporter le matériel néees- 
saire pour le gonflement. De toute nécessité, il fallut doue transporter XEntreprenant 
tout gonflé, (tétait une étape de douze lieues a faire, après avoir franchi tous les 
obstacles que présentaient les abords d’une place forte en temps de guerre. L’entre¬ 
prise était surhumaine. Elle réussit cependant ! 

1 /expérience m’avait appris, dit Cm île! le. ce qu'il fallait île force et d’adresse pour résister au 
vent ou pour se mettre en garde contre ses atteintes imprévues ; j’emplovai la nuit à disposer vingt 
cordes autour de féquateur du lilel, que je rendis solides par des attaches très rapprochées et des 
coulants ; chaque aérostier devait porter sa corde, la fixer et l'attacher au premier signal; la nacelle 
se suspendait cl se détachait do la même manière : nous pûmes sortir de la place et passer assez 
près des vedettes ennemies à la pointe du jour. 

Je voyageais avec le ballon à une élévation telle (pie la cavalerie et les équipages militaires 
pouvaient passer sous la nacelle : les aérostiers cpii tenaient les cordes marchaient sur les deux 
bords de la roule. 

Le trajet dura quinze heures par une chaleur accablante dans des chemins couverts 
de la poussière noire du charbon que Lun extrayait des mines de Cliarleroi, et l’on 
devine quelle dut. être la l’aligne de ees trente hommes à demi nus el noirs comme 
des dénions! Mais aussi quelle réception les al tendait! 'Voûte Tannée, musique en 
lêlc, vint à leur rencontre, el c’est aux accents des fanfares les plus en traînantes que 
la compagnie, avec son ballon intact, fut installée dans une ferme aux environs de 
Cliarleroi. 

On eut le temps de faire une ascension le jour meme; le lendemain, Coulelle s’é¬ 
leva dans la plaine de J uincl avec le général Moreîot. Le jour suivant, la place capi¬ 
tulait. 


(i) Souvenirs de la fin du xvm 1 * siècle, Kxtrait des Mémoires d'un officlrr dos aérostiers aux armées de 
Sambrc-cL-Me us r , par le baron m: Ski.i.k ne Bkaucmami*, in-ia, Paris, i$53. 





• aplif militaire ol»er*c toui le* mou > ornent ■* Je l’a ratio autrichienne 
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(Üliiirlcroi rendu, raconte do Selle de Bcaiichump. nous reçûmes I ordre, de nous reporter en < 
avant avec le quartier général, qui s'établit au village de(insselîes. centre des opérations de rannée; 
les Autrichiens s'avancaient de leur coté sons les ordres du général prince de Cobourg, et tout 
annonçait une collision prochaine... Nous eouebàmes dans une grange. el dès l\ lieu res du malin, 
le 8 messidor (yG juin 17(^1). un aille de camp nous apporta l'ordre de nous rendre sur le plaloaii 
du moulin de* .lumet. où se plaçait momentanément le quartier général... Nions trouvâmes an pied 
du moulin le général .lourdan et le représentant Sninl-.lusl en grande conférence : ce dernier me 
parut un jeune homme d'une ligure assez douce, peu imposante, sur le Iront duquel perdait 
quelque inquiétude : mais, dans ce moment, nous ne songions qu’à déjeuner, pendant que notre 
capitaine et le général de division Morelol, élevés à pins de mille deux cents pieds, s’occupaient- de 
leurs observations... 

Le canon semblait se rapprocher dans toutes les directions, ce qui annonçait assez clairement que 
I ennemi avançait, et deux heures ne s’étaient pas écoulées sans que b* mouvement de retraite lut 
très prononcé; nous nous amusions cependant à considérer les nombreux prisonniers de toute 
arme que l’on amenait au quartier général : Ions ces hommes de dillérentes nations. Hollandais, 
Allemands. Moldaves, \alaques. regardaient d'un mil stupide celle énorme machine élevée dans les 
airs, semblant s'v soutenir seule, car à peine apercevait-on les cordes : quelques-uns étaient prêts à 
se jeter à genoux el à l’adorer, tandis (pie. d’autres, lui montrant le poing d'un air lérore. répé¬ 
taient dans leur langue : Espions, espions, pendus sî vous êtes pris... 

Cependant l’aérostat restait immobile, et déjà la retraite s'effectuait sur toute la ligne; on vovail 
dédier au galop l'artillerie. les caissons. les vivandières; la roule de Charîcroi était obstruée, el 
nous entendions dire autour de nous (pie I ennemi cherchait à la couper eu nous rejetant sur la 
Sambre. L'inquiétude nous prit .à notre tour : la perspective d être pendus à nos propres (tordes 
u avait rien de réjouissant, et nous vîmes entm. avec un sensible plaisir, le signal de descendre 
l’aérostat el de suivre le mouvement de retraite. 


!l était cinq heures (lu soir, el- la bataille semblait perdue, quand soudain l’année 
autrichienne, qui ignorait la reddition de Gharlemi, vînt, se briser devant-celte place, 
el le foi j de l'artillerie française installée dans la ville mit Tannée du prince de Cobourg 
dans la déroule la plus complète. 

La journée était donc unir»*, ajoute de Selle de llcauchnmp. nous rentrions à (-barleioi mourants 
de faim el de fatigue; l'aérostat avait été éle\é pendant dix heures consécutives (lig. Go), el sans 
prétendre ridiculement qu'on lui «levait le gain de la bataille, on ne peut nier que son elle! maté¬ 
riel el moral n’ait participé au succès : untis sûmes d’une manière positive que I aspect de colle 
magnifique tour, improvisée au milieu d'une plaine, où rien ne gênait 1 observation, avait porte 
une espèce (le découragement parmi les soldats étrangers, (pii n'avaient aucune idée d une chose 
pané Ile. Les mouvements de l'artillerie el des masses ennemies avaient été signalés au général 
.1 ou nia n .aussitôt qu'clTeelués, el s'ils étaient changés om modifiés, une communication du général 
Morelol (Mi prévenait sur-le-champ, el cet avantage était immense. 

Après la bataille de Flourus. la compagnie suivit l’année française dans sa marche 
on avant. Aux (unirons do Namnr, un coup do vont porta le ballon sur un arbre cl 
le déchira du haut en lias. Aussitôt Cou 1 elle retourne à Manbenge on d comptai! 

- trouver un second aérostat, le Céleste, envoyé de Mendon. Ne le trouva ni. pas. il pari 
à Paris cl revient avec le nouveau ballon ; mais il était niai construit, de forme cylin¬ 
drique et absolument impropre au service en campagne. Coulelle le renvoie donc à 
Mendon. repaie promptement 17 ünirrprcnan! et reprend son service. 

G’csl pour parer autant que possible à ces accidents occasionnés-par le vent que 
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I Itm1 1 1 11 1 ■ fil eimslruirr nue snrle de ImlenUi (11^. (îi), e.posée dune misIp lindu 

111u se lîviiil à I rqmilrur 1 1 11 hallim ; des piquets lirlies ni Irrre ivlriism iil lr bas > 1 < 
relie hnrlir, cl I ensemble luiuie par lr ballon ri pur su LcrilC'iihri uHYail itit vent mu 
^rumli 1 résistance. 

\m\tV enlm à lïnrrclti\ près il \ivdu-Chu pelle. un l'année lit un assez Imi^ séjoiU 
lu compagnie daémsliers entislmisïl im nouveau matériel H inslullu 11 il clahlis- 
senieul iivc pour I^ répandions rl I riilrdieit, Sur ers rnIrriailes, {Iniildle Cul rappel' 
h Paris pour prorédcr a Porguni^idinii défini lhe des drus eompajjnies d’aérosl ie u 
dont il avait lr r'imnuuidciueiil suprême a> ce le ^ruslc de elle! de bataillon. 
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I je Tï nu '4si i h ir a î i 11 i oï juin i ytt \) lu ( tou y enbon a\ ail, ru ellrl. déerelé lu fur million 
il nue* seconde enmpa^uie il iiéroslirrs, soi lr de tJepéd placé à Mrinlnu sous le emn- 
Uiuiidrinrul dr l Ionie. 

Oudqnes iimis apres, i rnmnuissunl les scrvires drpi rendus pur lu première imm- 
pu^nie il Parmee de Smilii e-rb Meuse. lu Ilomculiuii ïtviiil rendu un déerel en tlulc 
du lu linitnuire un lll (di oelobrc [jtSiï rréaul Vlirait* mtlitimtlr ftdrnxhtiiffHc ttr 
Unnhitt, destinée a cl iidici- les questions relatives a l aémslalînn militaire cl à devenir 
une pépinière cl'ullîricrs de celle arme. Ce décret* si^né de Cnylon, Pouremy, ] >el- 
tiws, Prieur, IMrl t Merlin rl Gain hue ères. nonnnail (Ionie directeur cl Uouehard 
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sOLifi-dircclem* de l'Ecole. G’csl de là (pie sortirent, après Y/ùiIrcpiuntuni et le Cé/c.v/e, 
les deux huilons destinés à lu deuxième compagnie, X Hercule et Y Intrépide . 

Un décret rendu le 2 .'] mars 1790 organisa complètement celte seconde compagnie. 
Coulelîc, nous Y avons vu, cul le commandement de ces deux unités. Cluujue com¬ 
pagnie fut composée de 55 hommes comprenant : un capitaine, deux lieutenants, 
un lieutenant quartier-maître, un sergent-major, un sergent, un fourrier, trois 
caporaux, un tambour cl /|/| aérostiers. 

A litre de document, nous donnons les noms des oilicicrs de ces deux compagnies. 
Première compagnie: Lllomond. capitaine; Pla/.anct et Uanecl, lieutenants: 
Yarlcl. quartier-maître. 

Deuxième compagnie: Delaunay, capitaine: de Selle de Beaueiiamp et-Merle, 
lieutenants: Dcschard, quartier-maître (j). 

Cette seconde compagnie fut dirigée sur Tannée du Hhin, et c'est elle que le coin- 
mandant Coulelîc accompagna: ils se rendirent, à Mtiyence qu'assiégeait alors le gé¬ 
néral Lefebvre. Mais laissons la parole à (Joulellc: 

Les généraux autrichiens et les ollîéjers de leur armée 11e ressaient pas d'admirer cette manière 
de les observer, (ju ils appelaient aussi savante «pie hardie. J'en ai reeu lès témoignages les plus 
lionorahles toutes les lois «pu* je me suis trouvé avec eux : « 11 n'y a que les Français eapailles 
d'imaginer et d exécuter une pai'eille en(n*pnse ». m’oni-ils répété, lorsque j«' leur ai dit qu'ils 
pouvaient en faire autant. 

Dans une de (‘es reconnaissances sur Mayence, le vent était si fort que malgré une 
très grande force ascensionnelle, la bourrasque rabattit par trois fois le ballon jusqu'à 
terre et brisa en partie la nacelle. 

(Iliaque, lois le. ballon s'élevait avec une telle vitesse que soixante-quatre personnes. Irenlc-ileux à 
chaque corde, étaient on Irai nées à une grande distance... L'ennemi ne, lira point. Cinq généraux 
sortirent delà place, en élevant des mouchoirs blancs sur leur chapeau : nos généraux, que jeu 
prévins, allèrent au devant d eux. Lorsqu'ils se. lurent rencontrés, h* général qui commandait la 
place dit an général français : e Monsieur le.général, je vous demande en grà«v de faire descendre 
(ai brave oHicier ; le veut va le faire périr: il ne faut pas qu’il soit victime d'un accident élranger à 
ta guerre : c’est moi qui ail fait tirer sur lui à Mau bouge. » 

On est heureux de rencontrer ehez un ennemi ce sentiment chevaleresque provoqué 
par la bravoure et l'intrépidité du commandant des aérostiers. Ue 11 est pas d ailleurs 
la seule fois que Coulelîc recul ainsi l'hommage de l’admiration des olliciers autri¬ 
chiens. Un jour, il est envoyé dans leurs lignes comme parlementaire. 

Aussitôt, raconle-l-il, que les ottiriers autrichiens eurent appris «pie je commandais l'aérostat, je 
fus accablé de questions et de compliments ; mi oIIïc'ut qui avait passé le lleuve avec, moi observa 
«pie. si mes cordes cassaient. j«* pourrais élre «*xposé <‘n tombant dans le «*amp ennemi. — Monsieur 
■l’ingénieur aérien, répondit un olliner supérieur, les Autrichiens savent honorer les talents el la 
bravoure: vous seriez traité avec'distinction. (fesl moi «pii vous ai aperçu et signalé le premier, 
pendant ht bataille de Fleurus, au prima; (lotionrg, dont je suis faute «le amp. 

Je lui observai «pi’on ne devrait pas, suivant fnsage, m'inlerdire l'entrée de ta plan;, puisque, en 
m'élevant sur l’autre rive, je plongeais dans la ville. 


(1) D'après ni: (j.\c«;i.j:h. Les compagnies d‘aérostiers militaires sous lu lié pu hltfjue. 
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Le général qui commandait envoya le lendemain l'autorisation cle nie Taire voir la place, si noire 
général consenlail à m\ laisser entrer. 

O • 

11 ii’esl pas inutile de rapprocher de celle conduire des Autrichiens celle des 
Allemands en 1870, qui prétendaient, fusiller comme espions les aérostiers sortant- de 
Paris assiégé et dont ils se saisirent. S ils ne le liront pas, du moins les Imitèrent-ils 
avec la dernière rigueur. 

Bientôt terrassé par la fièvre, Coutelle dut s'arrêter à FranhenlaL où existait un 
établissement fixe, et après avoir échappé à la mort, il ne put que rentrer épuisé 
à Paris. 

La compagnie passa l’hiver a Franlvcnlal, où elle remit tout le matériel en élal. 
Au printemps, la campagne recommença. Lue nuit, près de Manhcim, un Autrichien 
parvint à s’approcher du ballon et EnHeigint d'un coup de fusil chargé à mitraille 
qui l'endommagea gravement. A peine réparé, le ballon fui dirigé sur Strasbourg 
avec la seconde compagnie, et ou leur assigna comme résidence le polît village de 
Molshcim. 

La campagne ayant recommencé avec Moreau comme général en chef, qui rem¬ 
plaçai! Pichegru, les aérostiers suivirent Farinée a Hnstadl, Slullgnrd et arrivèrent 
avec le quartier général à Donawerl. où les reconnaissances recommencèrent. A 
partir d’Aiigshourg, la retraite de l'année commença sur Strasbourg. 11 était impos¬ 
sible de transporter le ballon lotit goutté : il fut donc vidé, et loul le matériel chargé 
siii'un fourgon qui le transporta au parc de Molsheim. La campagne était finie pour 
la seconde compagnie: elle resla Irois ans dans l'inaction, lloehe qui commandait 
alors l'armée 11c voulant pas utiliser l’aérostat. Il demanda même le licenciement de 
la compagnie parla lettre suivante écrite au Ministère de la Guerre, le do août 171)7, 
datée de Welzlar. 


Cilovcn ministre. 

Je; vous informa qu'il existe à l'armée «If Sambre-rl-Meusr unr compagnie d'aérnslatiers. qui lui 
est absolument inutile: peul-èlro pourrait-elle servir nlillemeol (.vie) dans la 17'* division militaire, 
où le voisinage de la eapilale et du ibélégrapbe (.s;rc) pourrait lui faire. Taire «les découvertes 
essentiles (sâ.*) au bien publie ; je vous engage, doue à me permettre de diminuer l'année de celle 
troupe qui ne peut être qu'à sa charge. 

h. 11nouï:. 

Le lie eneiomenl ne fut pas accordé, mais la compagnie et son matériel ne lurent 
plus employés. 

La première compagnie, nous l’avons vu. était sous les ordres du capitaine Kilo- 
moud. Elle fil plusieurs reconnaissances à Worms. a Manhcim cl à Ehrenbreislein. 
A la bataille de Wurlzbourg, après avoir élé longtemps en l’air, l'aérostat fui endom¬ 
magé pendant la retraite précipitée qui suivit, el Würlzbourg élan! tombée aux mains 
de rennemi, la compagnie fui faite prisonnière avec tout son matériel. 

Le traite de Lcobcn rendit la liberté aux aérostiers, et Conté qui, sur sa demande, 
dcvaiL faire partie de l'expédition d’Egypte, décida Bonaparte a emmener avec lui la 
première compagnie d’aérostiers. Coutelle s’embarqua avec elle à Toulon, cl la coin- 
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pagnie sc trouva au complet en Egypte. Malheureusement (oui le matériel, le ballon, 
les appareils pour préparer 1 hydrogène, (oui cela était resté sur un batiment <jni lui 
pris et coulé par les Anglais. 

La compagnie fui donc licenciée et. ses hommes répartis dans les régiments. Cou- 
telle s on alla faire un voyage d’exploration dans la Haute-Egypte, et Conté resla seul 
à félat-major, où son génie inventif ne resta pas inoccupé. Bonaparte l'avait en haute 
estime; il disait de lui : « Si les sciences et les arts venaient à sc perdre, Conté les 
retrouverait », cl Monge prétendait. qu’ « il avait toutes les sciences dans la tète et tous 
les arts dans la main ». 

Le seul fait à rappeler de celle campagne d’Egypte est l'enlèvement d'une vaste 
montgolfière tricolore de i5 mètres de diamètre, dans une (etc que Bonaparte donna 
an Caire; il espérait par ec moyen frapper 1 imagination des Orientaux ; mais les 
graves musulmans daignèrent a peine lever les yeux sur la machine qui s’élevait 
devant eux dans les airs. 

A son retour d'Egypte, Bonaparte licencia définitivement les aérostiers militaires, 
lit fermer fécule de Meudon el vendre tous les instruments elle matériel aérostatique. 
Ce lut un physicien aéronaute, dont nous aurons à parler. Bôberlson, qui acheta 
Viïnircprcnanl. le glorieux aérostat de’Eleurus î 
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Le [tiiryetuile. — L\;imuii Laviii. — h\|:énem,Vi' iln Sébu^lrii L<‘tit>rm;iml. •— Lt*> imiriismx de Bhtneliard. -— 
Invasion de Drouet. — .lae«|ue> (îaruerin son eliien lidMr. — I.Y\[téiieuce du 17 «|". — Un article 

du Journal <lr. Paris. Le cUmen datais. — Le ludion d'Iléiiiti. —* I.es jnvmiêres îi>een**ious seieulififjues. 

— Iluiidiiddt cl ItiMiipland. — Le |divsinien Uii|i<‘rlw»n. — La .l/d/r/vc. -— L'ascension de l’iint el (iav-Lussiir. 

— La eliiùse minuuilruso. — /uinhcceari. — taie ascension |iénlleuse. — t.a Uiui|i<‘ à esprit de vin mortelle. 

— Le ballon du sacre. — Le tombeau de Mérou. — Mapolénn et les aérostats. 

L’année 171)7 eut, pour la première fois, l’émouvant spectacle d'une descente en 
parachute. 

L’idée du parachute n était pas nouvelle ; dans la première partie de cet ouvrage 

nous avons signalé à plusieurs reprises Y existence ou tout au moins la description 

de col appareil. Rappelons notamment que Léonard de Vinci en a laissé un croquis 

et une description, et que le Vénitien Fauste Veranzio a également donné un dessin 

* 

forl net du parachute. 

Sous Louis X111, un habitant do la Savoie, nommé Levin, incarcéré au fort iMiolan 
pour s’èlrc rendu coupable de faux, tenta une évasion au moyen du parachute. 
S’étant procuré un parapluie, il rallneha les extrémités des haleines au manche à 
l'aide de ficelles, el, cramponné à ce frêle appareil, il sc précipita dans le vide du 
haut du forl. 11 tomba sans se faire aucun mal dans le lit même de l’Isère qui coule 
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a il pied ilt 1 la prismi. Mais il ni* larda pus h rire rrpris cl emprisonné de nouveau, 
rl la survidilimn 1 plus élroitû dnul il fui lulijel lempéchu de renom clin* m len|;i(ivi\ 
Nous a\mis vu également iple dosrpb tir Mniilgnllîrr lit sirs rvpéneiiecs sur lr 

pnrarlitile, rl tpi il si 1 préeipila nu jour «lu liniii e|r sa maisun a ..ntn. mmn d'un 

\iis le pnrasiil. 

Km * 7 * 0 . un pli \ sïrien du 110m de Srliaslîrii LeiiunnaïuL rl ipii lui pltis lanl pro¬ 
fesseur au Lonsemduire des \rls rl Mé|j.n’N, lit uur expérience a Montpellier en sr 

11L du liaul dim arbre, Irimnl dr ehaipir 
mu in mii parasol dr trente pouces ; d |rla 
eiisiiile divers animaux niLîdliés à di s para- 
rliufrs < 1 11 haut dr la Imir dr | ( Ibsen alnire 
dr Mnn I prl lin', 

Dapiv- rll,- r\périeme. il 11 l.niiirniiitiil, jr nil- 
rut:ii la ^ramlriir du piiruxd ranaUli 1 dr ^nranlir 
ddini b rlmlr* rl je homal ipiun diaiurhr dr rpiu- 

liuvr pîrds MnlUsjbU ru xiippusniil (pie l'im.. rl 

le poiiirh mI« nVxrèdml j«i* le jioîils rlr ton livre-, 

H 1111 a\if rr ji.mulmle im bmium’ piul sr lai^rr 
luildier dr In liiUilenr de*, années sini-s 1 i<rpiei de m- 
liiil'e du nml ( 1 ) . 

lïiius mi mémoire tpi d adrrsssn à \ \ra 
ilrinir dr Lxon* ru fartât>ni|lagnanl d'un 
dessin illg. bO, Sébastien Lenorinaud demi 
ainsi son psirarlmlr : 

,li* lais mi envie dr 1 \ p|*nb de dunulte dut 
mtr ^ii!»c cnrde ; ptllurlie lottrliiriU hsil .inlmir 
mi mue de tuile dtinl lu hiiulrur rx( de il pieds i je 
douille le mue de papier eu le mlLiil -ur la haîe pair le l ' iidre un piue-jdilr à l'air : un miriiv, m 
lieu de tuile, du l.dl'tLo rnomrrl de pmime élasliipir. Je mets (nul aulmu du mue de*, peldes 
unde'. «pli -uni ;ill.irliéex p.u le lux à uue iielite i liatprtile d te-irr rl ibitmnl ;nee eellr cbiirpriile 
un rime IniMipié irmerxé, < I r-sl sur relie eliarprnle tpie je me plat e. Par ie nunnt, jV'vîle lis 
lialeinrn du paurnl rl le mi. nulle* tpii l'eiaieul un pur h t niisidéridde, Jr M(b st'irde rbipier 0 peu, 
tpir jdilfre dVu faire nuii-mème re\|M^rieiire t apres ji\uu p eepeudmil éprmm* le pauirlmle -air dhers 
pull b pntir rire assuré île sa stiliddé, 

v 

Il oxéeula celle expérience à In lin de décembre *780 ru >e jelim! du hulll de la 
grande Imir de 1 < Miser vu tmrn dr Mnnlpcllirr. 

irnViiimiilv iVlnncliurd tir larda pas h dnmirr aux Parisiens le spesdiicle tlu para 
ehult\ n lilrr d nimisi imnit : il rnimrmùl dans miii liaklmHlîvrrs animal!\ (pl il lançail 
dans les aiisi allarlirs à dr uislrs parastds. Mais il nr semble pas avuir jamais eu 
1 idée tir se eonlîer à rrl inslmmrnl ptmr dt^srimdi r a terri 1 eu ipiillaiil smi ballim 
dans 1rs nus* 

La glnïre d'avoir réalisé celle expérience 1 en gmml n*\ ienl ;i hiémuaule JncipicH 
ttarmniu, c j 1 1 i l'exécuta b 1 ‘.l'A uclnbre 1 7^17. 
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-Déjà auparavant, en 179^, Garncrîn, alors commissaire de la Gonvcnlioii à l’année 
du Nord, ayant élé fait prisonnier à Marchionncs et emprisonné à lhidc, avait songé 
à s’enfuir en répétant l’expérience de Lenormnnd ; mais sou projet fut découvert 
avant d'avoir élé misa exécution. 

Drouet (le maître de poste de Sainle-Menehould qui avait arreté dans sa fui le le 
roi Louis XV] à Varcnncs), tombé aux mains des Autrichiens alors qu'il était, lui 
aussi, commissaire à l’armée du Nord, ayant été enfermé à Spielberg, en Moravie, 
lonla également une évasion en parachute. Il fabriqua l'appareil qui devait lui rendre 
la liberté, avec les rideaux de son lil el, au milieu de la nuit, se jeta résolument dans 
le vide; mais la elintc no fut pas heureuse: il se démit le pied en louchant terre, cl 
fut ramoné en prison ; il en sortiI d'ailleurs l'année suivante, dans un échange de 
prisonniers. 

Garncrîn, ayant recouvré la liberté en 171)7, nc perdit pas de vue l'instrument sur 
lequel il avait profondément réfléchi durant sa captivité, et lit d'abord quelques 
expériences sur des animaux. On raconte à ce sujet qu'ayant un jour jeté de la sorte 
son chien attaché à un parachute, ranimai nc larda pas à disparaître dans un nuage 
épais : quelques moments apres, Ciaruerin, dont le ballon sé trouva plongé dans ce 
nuage, entendit tout à coup près de lui des aboiements répétés. Au bout d'un instant, 
les aboiements semblèrent venir du sommet du ballon : à ce moment l'aérostat sor¬ 
tait du nuage cl Garncriu nc fut pas à moitié surpris d’apercevoir au-dessus de lui 
son fidèle loulou remuant la queue el aboyant joyeusement à la vue de son maître : 
le ballon était descendu plus vite que le parachute, el il atteignit la terni quelques 
instants avant lui. On devine la joie du fidèle animal qui. à peine descendu sur le 
sol. sc précipita au devant de (inrnerin, encore empêtré dans les lions (pii 1 atta¬ 
chaient au parachute. 

8ùr enfin des qualités de cet appareil, Jacques (iarnerin sc décida a exécuter en 
public une descente de i 000 mètres de hauteur. G est le octobre 171)7 <l 1,c ( ' c ho 
mémorable expérience eut lieu. 11 s'éleva à n heures du soir du parc Monceaux devant 
un public considérable, que. la hardiesse de l'expérience remplissait d un protond 
sentiment d'clfroi : le silence planait sur celte multitude, silence (pii se changea en 
cris do terreur lorsqu'on vil (iaruorin, arrivé à environ j 000 mètres d altitude, 
couper les cordes qui le retenaient au ballon: celui-ci, trop gonflé, éclata presque 
aussitôt et tomba rapidement à terre, el, dans les premiers moments, le parachute 
tomba avec la même vitesse vertigineuse, ^pouvantes, les spectateurs poussaient des 
cris d’eflroi: dos Icnnncs s'évanouirent. Mais bientôt le parachute se déploya (fig. 03 ), 
el la vitesse de chute décru! très rapidement ; seulement comme Garnerin 11 avait pas 
ménagé d'orifice au sommet de l'appareil pour assurer une issue à I air comprimé, 
celui-ci, on s'échappant par les bords du parachute, lui imprimait des oscillations 
fort dangereuses. La nacelle arriva cependant à terre sans accident. Gamcrin monta 
aussitôt à cheval et revint au pai e Monceaux rassurer la foule sur son sort : on lui lit 
une ovation enthousiaste, el peu s on fallut qu'il ne lut étouffé par les transports delà 
foule immense qui l'entourait pour le féliciter. L astronome Lalande, qui avait assisté 
à l'expérience, courut, à l'Institut en annoncer le succès à l’Académie des sciences. 
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c 1i’ Mmil 11 uifln* m'i mms uuih l'iinns ii'imIn lu r" liriim-imv, nuits iiViHe li'i'mr ^uiiv ;m iimmunl, 

mi ruri'niimih' u rmipu lu rnnli! : Xlitlhnnrus ! mms Mmum's-iitMH rrriu, rVsJ tnl. l'c tiVsl pus tu 

l'tmpiu t|iii Irutiulie le Itl ale Uw \m\rn 1 \n(h .. a i-i-mIil 1 sans mnir mi If rnur;iL:i' ilVIlar uppn'iHÎru 

lu iTStilhil, uel utiurrli.ini hisLuiiiunt i 1 » Juuuur mmniiiil mie juimu ImiiLinu* urliupjié iU\\ iioiTUilrs Ju 

lu plus ImiuniM'l <lu I■ i pin-. b;irliiiri' niplnilû, ri iluul lu ûc puiivaiL vliv miinu n\\\r ;i la W\\hi- 


I.!■ s Mi jvriini.il' ncu 


ï 


\æ Jtturwtl th f l'ttris mulil runiptr ue lit nesreiilt' Je- I îiimrmi fit des Imites trop 
urieuv nom 1 nue nous liésiliuns a Iniiisemv irt ir dnunmuiil : 


Un a hum14u. mi a plumù, un s'usl ûuiimiii û lu me <ln p> - r il imntihunl ipiu rmmiil lu jimau H 
ilùi U^ihl pllvdl'IUll. \iUI' ariaVnni> «lu fil i lui u|:jl l> Ml ilr snu ïmiiiuuul ili K si ruplmlr. rl t eIm 
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blique, avait pu avoir seulement la pensée de l'immoler en une minute, à quoi, à qui, cl par quel 
inolil":* Qu'il réussisse, on dira : Il a pourlaiit réussi, et voilà tout. Qu'il périsse, on dira : Qu’allail-il 
faire dans relie galère? 

O Eléonore, qui viles partir des prisons de Eude ee Français devenu voire ainanl, avec espoir de 
le revoir un jour, eussiez-vous consenti à relie hasardeuse expérience? 

El vous, ami Horace, qui n’éliez pas le, plus brave des Humains, sans pourtant être un Pnnurgc, 

<pl’eussiez-vous dit de l’auteur d’un pareil spectacle? 

Vous traitiez de téméraire à triple cuirasse celui qui. le premier, brava les llols.de la mer sur un 
bon navire: qu'eussiez-vous dit de l'enthousiaste Garnerin, s'élançant de la terreaux nues dans un 
frêle ballon, et s'en précipitant à l'aide de la plus frêle égide, d’un maudit parachute non même 
achevé ni perfectionné? — 0 Horace, pour parler bon français, vous (‘lissiez dit : Eet homme a 
bien le diable au corps! 0 est pour le coup que s'appliquerait votre mol : Nil niorhtiibiis ardtiuiu es/. 
mdum ipsum primais slitlliliu. Nous cherchions donc à nous expliquer celte inexplicable audace, cl 
nous avons trouvé celle explication dans la relation que vient de donner b* ciloxeu (îarnerin de sa 
détention en Hongrie. 

Nous avons admiré un jeune homme de a fi ans (pii accepte du ('.milité de salut public, en rjp.S. 
une commission hasardeuse, qui fait la revue du camp de Kansonnel. qui se bat à Marchieimes, qui 
est plis par les Anglais, (pu, interrogé par eux. fait les réponses (lignes d'un lier républicain, livré 
ensuite par les Anglais aux Autrichiens, conduit à Hude. endurant dix-huit mois les traitements les 
plus barbares, n'axant pas changé de paille, cl u avant pas montré un instant de faiblesse, pas 
perdu un atome de la dignité française, etc.: et nous avons cessé d'appeler folie la descente de 
Monceaux. 

Ce jeune homme, nous sommes-nous dit, n'aura pas voulu qu'un autre qu'un Français eût la 
gloire de l’expérience du parachute. Cela lui a sulli : gloire nationale d'une part, engagement per¬ 
sonnel d une autre. Kl de là nous avons conclu (pie. quand même sa belle Eléonore eut été 
présente, elle n'y eut fait n»uvre. Il n'y a amours qui tiennent contre une âme sincèrement, éprise 
tlu nom français, sous quelque lace qu'elle se présente. 

Le succès (le Garnerin lui énorme, el la foule se montrait toujours plus avide de 
cet émou vaut spectacle, qu'il exécuta maintes lois au Champ de Mars avec un plein 
succès. Sa nièce, Flisa Garnerin. puis Blanchard et M""' Blanchard exécutèrent éga¬ 
lement un 1res grand nombre de descentes en parachute, el jamais aucun accident 
ne termina ces expériences : par contre, le parachute ne fui jamais employé, dans 
aucune ascension, comme moyen de sauvetage, et, à ce point de vue. sa valeur est 
presque nulle. 

Inapplication du parachute à Lnérostalion est à peu près le seul fait intéressant, les 
progrès de la navigation aérienne à celle époque. A peine est-il besoin (le rappeler le 
nom « du citoyen Calais qui fil au jardin Marbeul. en iSoj, nue expérience de vol, 
« ridicule cl malheureuse (i) », pas plus que celui d'un officier de dragons, le com¬ 
mandant. F. llénin, qui, en i8oi, proposa un système de ballon dirigeable à Laide 
de voiles el (Lun vaste parachute retourné, placé sous la nacelle, dont le dessin ligure 
dans son Mémoire sur la direction des aéros/als. lu le MO thermidor au A à la Société 
académique des sciences de Paris. 

Mais, en iSos, nous voyons pour la première fois Laéroslalion s'engager dans une 
voie féconde el recevoir une application qui, à elle seule, sullirail pour classer Lin¬ 
vention des ballons parmi les plus belles conceptions de hespril humain : nous 


(i) l)i;i k L'is-l)i:i.ooi;KT, Manuel d'aérostat ion. Collection ttorel, p. :rj. 
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nu sühm de nitistijiiv, mi Mrlirr, 
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le. — jQ.m-liii|Fihlit Itïi.i prrmtm que lanherlsnn lit su ee* 

IMjiv îisniisinii tin iS | m 1 11 ft 
I Sn.i. Il I1 1 ■ Lit rvprc ssrmriil dan- lu rehibou dr snn voya^r* m ( îr ballon a élr 
« cciiislrnil, ili l il « a \ re les pins »rranci* si niw à Meudoii. müis la diivrl ion de M « l ionle ; 
ii il rlinl deslhie pour Ins unuers. n 

Le La I1> m ullrijiint In I ni t ■ I im i r de nui mrhvs, an dire clos uemunnLes, < | m i lurent 
birlemriil éprouves uni' la runTmdum de l air. 

llnbersEmi et um rompa^mm Urehl ilr nombreuses nloenniions, |u uiripidinrn I 
sur IVlcrllioih : v\ le iiuiLjuélisiin 1 , rl iU ernrriU remarquer im alluM ïssrmaiH de la 
lorcr manuel npie iln ^lobr naissant sm 1 aiguille uim:inlri\ à prti près prnpoi Imnni’l 
a la lianli'iii' uuulrssns iln ui\ruu tir la iuei\ 

( ii s ubsi-rsaliniis ri ns 11 itn li|s|it|is pnn iHjlierrnl des discussion* i■ I des dntiles ilans 
Ir monde smanL ni \ b pIktIsoii s élan! rendu i-n Husisir, I \rudeimr clos seicnocs ilr 
S; ni i ! -1 Vlersln m ru lin demanda il r ri ml mler sr 1 ^ nbservallions au r* nus il uni 1 m en elle 

n 

asrriisioii dans laquelle il mtiiiI aerompuimé par I un dr ses membres, SnrrluirolV. 
I irlIr srromli 1 asi t'iisiiin -rmbla i imlïi niri 1 rs lêsullals déjà ohleuus par lloberslou ; 
mais à Pans, le liiil dr la drrmissuut'v du mu^urtismr nier la bailleur dans l atmo¬ 
sphère lui romlmlhi élu ru iq ormeul par 3 jiiplurr à I Wndémie ih"* sriimrcs, ipd resulol 
ilr faire exécuter nue nouvelle ascension par «lun de ses membres, liiot et 

<iHi\laiss.u 1 1 iir r ldi), a tin de (]\er <léfinil tvrinenl nu pi uni m iinporlanl de la 
phvsifjiie cl il jjlidir, 

r,niilé fnl eliar^r dr la rnnsleLii lion du ballon, rl b‘ di parl, d abnril li\r an laixein- 
bniiru, i* 111 lien dans le jardin du ( liîiiservaluinuli's Vrls rl Mrliers, le-uuaoul iSo'j, 
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s- 

1res iiomHrenses ohsrrxulinus de la plus liante importuner. IU demimirèrent nue. 
COI il rinn'inml üHV suppositions de llohcrUmi ['1 de Stic*rli;iri'ill\ l:i loree intl^iirlti|iUï 

ne déerutl pas avec fnlliMille, et se 
rendirent compte ipie IVn-eur tle cch 
i» ,i y sirirns provenait delà dilTicullc 
‘ tpie présente l + olisiîrviUirHi de I "ai— 

^ ^101 le uiiiiühlce ;iu milieu des nscil- 

Kliuns H des rntalloiis eoiitimielles 
nuxipiellcs l'aéioslat esl soumis* Ils 

’ suit une cliiuliiialioii*$mili)c de 1 ’ I h i- 

<7 ’ \ vtiil duvimln^e ; enfin Us recueilli mil 

V '***$ : i d‘mléressimles iihsrrvaliniis sur lYtuI 

élerlrupieel la lempiTiilurü île l'air 

I U ullei^uii’enl, *ÙI Cours de relie 
dk MM ^ie.uiH l.i 1uiut$Urflû3 977 métrés, 

||'jwrl r drsmml contrôler leurs nliserv a 

JfeV Im u s en u [le i il ni à Imtm mclres, ils 

Sj MpK y enn\ inrenl (le se I(lisser descendre à 

(erre |imir prrnirMre à lim deux 
di- i|tnl 1er l;i niieelle : fmitrc senul 
reinnnlé en {irt il î I n 11 1 de liille^oineiil 
fiiï* — lïflv-LieNn résultant île re déport, Seulement 

persou ne i ir sYlanl li'iiuvrii leur ni lei- 
msage pour aider n relie nnuiu uvre. ils ne pureitl evViiler rr projel i l lerni nièrent 
leur voyage si Mcriville* petit \illu^e du dc|iarlcmciil du Loiret. a dix-lmil lieues de 
Paris. 

(ledit 1 lielle asiimsiiiiÎH, si rîrhe en résultats seienlditjiies, lui renouvelée le i ( i sep¬ 
tembre iSo\ pur (tav-Lussur seul (lip. (17). ipn nlleiguït 701(1 mélrrs au-dessus du 
niveau rie la mer! Il milia ! cxarliludr des nliserxulinus précédentes, cl rapporta des 
lumles régions ntl son kdlnu l’avail enlrniué deux erlumlilltms d ;nr puises aux alti¬ 
tudes de (i ûln métrés ri de (Hritll mètres. (1rs éelmnlillous* soumis ensuilr à Vanu- 
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lyse fin lohnrnluiiT de ITlrnlr poi x Icelimiplc, dmiiieieiit une rmnpnsiIinu ubsuluniriil 
mmln^ue a relie de l'air reenedli à la surfil ce du sul. 

(ia\“Kussar (eiliunc ainsi la relation de ses expériences: 
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tu siirlVc 1 li' la terre, rl île |îIejs h je rmis tuoîr prnmé s pu* prnpnrltnn> il'iiv^f'i'iie el iTa/nle ipii 
t'onslilucnl I ntmosplièie le sarii nl pris uehi plus seusîlilemeiU dans des limilrs In' 1 ^ élmdites. Il 
... liecmnmp île r luises à éêlfiireir dans l'nNunsplien 1 . el nous désinuis ipie les lliîls tpie 

liiiiariea^ — La ISnu^alkm oi'rioiinfl. t) 
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Lugsae voulant s'élever luupuirs plus liant, jeta par-dessus bord lûiil Ce «|uK lui 
tombai! si ms la main, H entre antres ustensiles unr ri mise eu Unis M une i|m v i n I ('Unir 
dans un buisson à tpiebpies pus d'une jeune garde use de moutons. (înind émoi de 



la bergère pour ipn raérusUU, 1res 
élevé alors, demrurtnf absolument 
i n visible* EvidemmentlaolltUld 1c.nn- 
hail du paradis. I nul le village ac- 
eourul voir lu rieuse miraculeuse, 
il \ on remanpiml non sans éton¬ 
nement ipie, pour un meuble appar¬ 
tenant ;m mobilier du paradis, celles 


clause était bien grossière. Enlin les 


l'[t, lis -— 1.41 I Mllllÿ )■' |%111 1,1 ■ j - /,Hu|.[!l I .11 i 


jiHimiuu, eu publiant le récîl eir- 
ennslaneié du vo\age de i iav-Lus- 
sae, donnèrent le nmi de l'énigme, 
el Ui ehiiise redevint ce ipielle avilît 
toujours été* un produit 1res ordi¬ 
naire de I industrie humaine* 

V peu près a l'épi upje où,, eu 
Km lier h, avaient lieu 1rs ascensions 
scientiltipu s ipjc nous venons de 
meunier» un noble bal élu ni de llo- 
lugne* le euiule Kranrms ZniuhetTari (lig. (ÎN > entreprenait une série d ascensions 
wut un système ayant ipielipie uimbigîe av rr ! iirru-iinmIgnHière de Pilaire dû Ibizler, 
el ipii devait avoir pour son inventeur un résultat aussi funeste. 

Je fonde /ambrer mi. tpiu étant ail service dans la tnarine royale il Espagne, 
avait été pris par les bures en 17S7* bd enfermé piftipiVn 1 ypn dans le bagne de 
( ionslunl mople, l /est dans eel asile du malheur et de l'oisiveté. dit-il Im-méine dans 
ses mémoires, pu il médita profondément sur ! art nérusUilupie e! 1111 1 îL conçut su 
t benne pnur la dirige lion des aéruslats. Son système ruiisistad ù obtenir à vol un té des 
déplacements verticaux en faisan! varier la tempe 1 a !uit d 11 gaz de I aérostat ail moyeu 
cl une lampe à esprit-dr-v in a v mgl-1 pial rr mèebrs 1 à laide d'un système ingénieux 
d éteignons, d pouvait modifier le nombre di s mèches allumées, de laeou à échaiiHrr 
plu* 011 moins le gaz du billion, U pensait alors ipi'avanf bien éeputibré son ballon 
à une certaine huMlriir. la moindre in 1 pulsion donnée à la narelle au moyeu de (‘unies 
devait b'dirige i eoiunir il reuletnlail. ( lelfr pal lie de sa théorie tir lien! pas debout, 
tandis t|Ue, à part b' danger île tenir ainsi une lampe à esprit de vin allumée an voi 
sinage d'une masse d'hydrogène, b' moyen tpi'il préenuisail pour faire varier sa Inrct; 
ascension urdr était parfaitement juste. 

Vu dire de rerlaius témoins, Xambereari, dans des expérienres préliminaires, 
aurait obtenu un résulta! parlait, revenant sans dillieiillé à sou point de départ, a 
■ pii parait absolument invraisemblable, 


l ne première fois Cambrerai i faillit brûler : au départ, son ballon heurta un arbre 
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PERIODE HISTORIQUE 


la lampe se renversa, l'esprit-de-vin se répandit sur scs vêlements, et ce fut couvert 
de flammes que Zambcccari disparut aux yeux de la foule terrifiée. Il parvint cepen¬ 
dant à se rendre maître du feu et réussit à redescendre, mais couvert de brûlures. 

11 n’en persista pas moins à exécuter son programme, et après des difficultés de toutes 
sortes qui compromirent sa fortune, il partit le 7 septembre i 80/i à minuit, accom¬ 
pagné d’Andréoli et de Grassetti. « Nous nous élevâmes lentement, raconte Zam- 
« bcccari, et planâmes très longtemps sur la ville : mais soudain nous montâmes avec 
« une rapidité inconcevable, cl un fort vent du Sud-Ouest nous porta en un instant 
« hors de la vue des spectateurs. » 

L’ascension fut des plus mouvementées : entraînés d’abord à des hauteurs prodi¬ 
gieuses, les trois voyageurs, saisis par un froid insupportable, perdirent tout senti¬ 
ment cl ne sortirent de leur engourdissement qu’en s’apercevant qu’ils tombaient dans 
la mer Adriatique. Ils jetèrent précipitamment tout ce qui se trouvait dans la nacelle, 
lest, instruments, vêtements, etc. 

Ainsi allégé, l’aérostat repartiL tout d’un coup, mais il s’éleva de nouveau si rapi¬ 
dement cl à une toile hauteur, que Zambcccari fut pris d’un vomissement considé¬ 
rable, et Grassctli d’un abondant saignement de nez ; leur poitrine était oppressée et 
leur respiration très difficile. Leurs vêtements trempés se couvrirent de glace, et pen¬ 
dant une demi-heure ils restèrent dans ces régions élevées 011 la lune leur paraissait, 
couleur de sang. Mais bientôt la descente recommença, et ils tombèrent une seconde 
fois à la mer, beau leur arrivant à mi-corps. 

Pendant plusieurs heures, les malheureux lurent traînés et ballottés sur les Ilots. 
Au point du jour, ils se trouvaient seulement à quatre milles environ de Pcsaro, lors¬ 
qu’un coup de vent les rejeta en pleine mer. Ils semblaient voués â une mort certaine, 
quand un navire les aperçut cl envoya une chaloupe les recueillir. Il était temps : 
Grassetti ne donnait plus que quelques faibles signes de vie : Zambcccari lui-même 
avait les mains mutilées, et il dut subir l’amputation de trois doigts. 

A peine remis, Zambcccari reprit scs expériences avec l’appui linaiicier du roi de 
Prusse. Elles devaient le conduire à la mort. Le ai septembre 181 y, il iil une nou¬ 
velle ascension à Bologne : en quittant le sol, son ballon heurta un arbre, cl le choc 
renversa la lampe à cspril-dc-vin, qui incendia le ballon. Malgré scs efforts, Zam- 
beccari ne put se rendre maître du feu, et il fut précipité à terre: quelques instants 
après il était mort! 

En dehors de ces expériences, qui se terminèrent d’une façon si tragique, T aéros¬ 
tation ne servit plus, a l’époque où nous sommes arrivés, qu’à ajouter aux fêtes 
publiques (fig. 69) un spectacle toujours émouvant. Garncrin éLait alors le favori des 
Parisiens, et scs ascensions étaient, fréquentes. 11 était devenu un peu l’aéronaute 
ofïiciel ; aussi lorsque, à l’occasion de son sacre, Napoléon I er voulut qu’une expé¬ 
rience aérostatique vînt ajouter son celai aux fêtes qu’il donna à Paris, ce lut Garncrin 
qui fut chargé de cette partie du-programme, et il reçut pour cela du gouvernement 
la somme de a «3 5 00 francs. 

A l’issue du feu d’artifice représentant le Passage du mont Sain (-Bernard , au moment 
où le bouquet faisait éclater en l’air scs mille fusées, Garnerin lança du parvis Notre- 
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h’ia + Gy, — ljAiLcotncrd il'une moülgolfirro en (talia, ^ I’hccaVuhi il'sinn fiHù pn ijuIkIto cl retigitaïuPt 

Le Ion demain matin, si 1 m pointe <lu jour, mi vît, dans lit campagne de Home, 
un ballon tout pavoise qui semblait se diriger sur la \ die litcrnellc. Il plana un 
instant au-dessus de la coupole de Saint-Pierre et du Vatican, Ira versa la ville, 
Loucha terre deu\ ou trois fois cl s'abattit en fin dans le lac 11 rncrinuo. 








































On piil liro abus rbis*Ti|dton si11\11L>:■ Irarrr on Irlhrs d'or sur sa surface ; 
a /-Viriir, lYi frirnttiyt' tttt \///, rtHtnttttiMiuwf dr i ^rttprrntr \apuhhni pur 
S . S. pfc VII. )) 

fbrlail lr ballon do snrrr f1 1 lî. ~n) ijiii* parti la grille au soir dr Paris, appnrlnit à 

llmur l iimiuiHH' iln grand Anus 

v- -t molli nui vouai I dr s'accomplir : à 

. • . . • ^ 1 t i 1 

{jilrbjiirs heures d ml on il lr. lr 
S inrssagtT rrlrstr a\nit visilc 1rs ilcnx 
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upprr il . . ma- 

mrrr juatlrudur Irspril do Yi po¬ 
ire ni. Dans 1rs do murs momoiils do 
sa roiu'sr \ ngal mïiuIi\ lr ballon, ru¬ 
sa ni lr soi, ronron! ni lui niniiiiiurii 1 
nnlupir ■uir Inpicl s arnorha r| se 
min|iil la rourouiir imprnalr, dmil 
tmr partie irsla livre a Un angle dr 
rr nmnumrul ; r rlail lr hnnbrau do 
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propos t|m {'[iimmun lui supn de 
rrllr rotummr imprnalr vrnanl sr 
briser sur lr tombeau du lu'mt, Lr 

v 

limil 11111 sr Lil aiiloiir do celle tdr- 
■ oiislürirr, assureniml fini rlrangm 
Ii-irv Mil an\ oreilles dr Napoléon: 
colin ri. <I un rspril nalurrllrnuuiI 
porté on\ cédés mystérieux rl lalidupirs des rvéncnirnls* lui vtYcmrnl frappé de 
I incident rl s rn munira lollnuml iillrelé rl i lu'i uiilru! rpi el défendil quon lui par¬ 
lai jamais do < îarnerin ot dr smi hnlh.. depuis lors tiurnerm rossa eompleLeuient 

tlVdrr ! ncroiianle oHîrirl dr l’Kmpirr. Lo dépit tir Napoléon s'étendit d'ailleurs à înulr 
I aérostat mu T ipii tir liil jamais rn limur auprès dr lui. 

Le ballon du onmumemotil irslu pi*<pi on i S i \ suspendu à la \ où!r du \ aticuu à 
Homo : u 11 p inscription relatait sim voyage et sa descente, mais rllr était inuelle sur 
la circonstance du tombeau L 
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TROISIÈME PARTIE 


période héroïque 
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CHAPITRE XIII 


LES INVENTEURS MALHEUREUX 


I/liorlogor Jacob Doyen cl le vol ;i lirc-d'ailcs. — Volera! Volera |>asî — l)n insuccès complet. — Le jirojHilseur 
Guillaume. — La Société ( 1 rs Iransjwris ne riens. — Le ballon planeur de (îuillié. — M ,m * Blanchard. — 
Gotninciit un néronnule prend femme. — Calnslroplie du 0 juillet iSmj. — iSapoléon 111 aéronaule. — Le 
ballon à chevaux île Génct. — Le Borner el Lemmx. — L 'Aigle. ■— Une foule cruelle cl slujudc. — Les 
ballons-vis. — Le petit ballon de Lassie. Luliriol. — Parachute de Cochiug. — Les petits profils d'un 
aubergiste anglais. 


Apres l’enthousiasme des premières années (pii suivirent lin von lion des ballons, 
Vaéroslation avait subi un temps d’arrêt pendant la tourmente révolutionnaire, qui vit 
cependant naître l'aérostat ion militaire cl. le parachute. 

Le régime impérial, avec les grandes guerres qui raccompagnèrent, ne fut pas non 
plus favorable aux progrès de la navigation aérienne. Napoléon î ,r , d’ailleurs, 
n’aimnil pas les ballons et leur garda toujours rancune de l'incident de la couronne 
impériale brisée sur le tombeau de Néron. 

Bientôt, cependant, la recherche du grand problème vint de nouveau s'impose]' îi 
l’esprit des inventeurs, et les projets de direction des ballons vont peu à peu devenir 
légion ; mais ils ne seront plus seuls à occupe]* l'attention de la foule : l'aviation,un 
instant éclipsée par la reten lissa nie découverte des Monlgollier, va rentrer en scène 
cl s’imposer à son tour à la laveur publique. 

La période qui s onvre comprend un demi-siècle d’cll’orts et de tentatives souvent 
remarquables, où les partisans du plus lourd et ceux du plus- léger que l’air rivaliseront 
d’ingéniosité et de persévérance pour la conquête de l'atmosphère. 

Ce grand mouvement ira en s’accentuant d’année en année, pour atteindre son 
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apogée en î 85 a pour les ballons, avec Giflard cl sou aérostat à vapeur, cl une 
dizaine (Vannées plus lard, en iS 63 , pour les appareils mécaniques, avec ÎNadar cl 
la phalange des avialcurs ardcnls cl convaincus (pii prennent pour devise : Mort au.v 
ballons! C’est la période héroïque. 

De iSoSa i 8 J - il ne lui queslion par Ion le l'Europe que des travaux de l’hor¬ 
loger viennois Jacob Degen, qui, au dire des journaux, s*était élevé en iSo8 au 
moyen d une machine de son invention.. 

Jacob Degen, né à Bfde, élail, nous apprend (î. de la Landclle, le (ils d un indus¬ 
triel que V impératrice Marie-Thérèse appela en Autriche pour y introduire Va ri 
de la rubannerie on soie. Il travailla près de son père jusqu à Page de dix-neuf ans, 
mais un goût prononcé pour les arts mécaniques le décida à se faire horloger, cl 
c’est en celle qualité qu i! s était établi à Vienne. Dans celle ville, il assista à des 
ascensions aérosialiques exécutées par Blanchard cl par Koberlson, qu’il fréquenta 
particulièrement. 11 s’enflamina d'ardeur pour l'aérostat ion cl conçut le projet de 
donner une solution complète de la navigation aérienne. 

Il construisit alors un appareil formé de grandes ailes-parachutes assez semblables 
à celles que Blanchard avait expérimentées lorsqu’il parvenait à s'enlever avec un 
contrepoids de six ou huit livres. Degen s’élevait avec son appareil, en s’aidant de 
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meme d'un contrepoids pesant de son poids et de celui de scs ailes. 11 volait 

donc à moitié, cl il espérait, en perfectionnant celles-ci, arriver a voler entièrement. 
Ces premières expériences exécutées au Praler, à Vienne, en i8oS, furent l'objet 
d’une publicité considérable. 

Voulant s'affranchir du contrepoids, Degen ne tarda pas a le remplacer par un 
ballon sphérique à hydrogène qui lui communiquait le supplément de force ascen¬ 
sionnelle qui lui manquait, et, après quelques expériences privées, il fil une tentative 
publique le i v. novembre 1808. Profilant d’un temps fort calme, il s’éleva, descendit, 
remonta à volonté, se déplaça de meme. cl. remporta un succès fou. Plus do doute, 
la navigation aérienne était trouvée! On tenait la direction (les ballons! Hélas! 
combien de fois l'a-l-on tenue déjà, celle fameuse direction des ballons! 

L’empereur d'Autriche sanctionna les acclamations populaires en accordant à 
l'heureux inventeur une récompense de l\ oüo florins. 

Mais il manquait a Degen la ratification de Paris. Il partit donc pour la France, cl 
bientôt tout Paris fut dans 1 allonlede la grande expérience qui lui était promise. 

Yolcra-l-il? No volera-t-il pas! 1 Voilà ce qu'on sodil depuis quelques jours dans les places publi¬ 
ques, dans les promenades, dans les salons dorés, dans les boutiques des marchands : volcra-l-il, 
ne volcra-l-il pas 1 A quoi servent les journalistes s'ils neparloul jamais qu'après révénement ? 

G est ainsi que débute un article dans le Journal de. Paris du <) juin 1S12 et dont 
l’auteur, détail piquant, n’esl autre que le célèbre Jacques Garnerin. 

Dans le n" du îo juin, le- Journal de Paris reproduisait textuellement l'affiche 
annonçant la prochaine ascension. En voici des extraits (pii donnent quelques détails 
sur l’appareil : 

Scs ailes ont ‘ à'a pieds d’envergure et 8 pieds et demi dans leur plus grande largeur. Chaque 
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mouvement quil leur linprime déplace i 3 o pieds carrés d’air atmosphérique, el à diacun des balte- 
menls, il pourraiI enlever un poids de 1O0 livres, tandis que. la fonte ascensionnelle du ballon dont 
il sc suri n’est quode 90 livres environ: ce qui donne en faveur de ses ailes quand elles sont, en 
mouvement une dilVéreuce de 70 livres... Ce ballon ne lui est d’anenue ulilité pour sa direction, 
mais il est obligé de remployer comme contrepoids, pour le maintenir en équilibre et le soulager en 
même temps dans sa mameuvre; du reste, il en est parfaitement le maître et le force à suivre lotis 
ses mouvements. 

M. Degen laisse aux Français riionneur de la découverte sublime des ballons; mais il réclame 
pour lui celle de la direction à volonté, que personne n’a encore pu Irouver jusqu'à présent. 

Les ailes qu'il employait (lig. 71) avaient, vues par dessous, la forme de 
fouilles de peuplier; elles étaient formées départies séparées imilaiil les plumes des 
ailes d'oiseau, et constituées par des bandes de lallelas moulées sur des baguettes de 

jonc. Elles étaient 
(ixées sur une espèce 

^lâ de collier et placées, 

® on8 ^‘l ucnl > î,M * 

ropérateur. Des cordes 
l lo J aboulissnnl à ces ailes 

étaient al lâchées a 
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Degen pouvait mettre 

en mouvement à l'aide dos mains. iJne traverse inférieure servait d’appui aux pieds, 
Faeronaule élant ainsi dans la position verticale. 

L’expérience eut lieu le mercredi 10 juin 181a a quatre 1 ici 1res de l'après-midi. 
Le Journal. de Paris en donne un compte rendu humoristique dans son numéro du 
1G juin. L article est intitulé : Donnons-lui su revanche. 

Nos porcs ont bien mal (ail de mourir si vile. Pourquoi se sonl-ils huit pressés? que de belles 
choses ils auraient vues s’ils avaient voulu se donner la peine d’altendre un instant ! Pauvres gens ! 
joins plains, ils marchaient : nous volons aujourd'hui. Lotie découverte aurait du être laite parmi 
Français: nous sommes si légers! mais la gloire eu était réservée aux Allemands. C’est grâce à 
M. Degen qu'il est reconnu que riiomme est. un volatile. L’illustre inventeur, fort de sa conscience 
et de ses ailes de tilt pieds d'envergure, s’est élevé majestueusement dans les airs, où je croîs qn*î! 
serait encore s’il ne s’élait souvenu qu'il avait nu petit, compte à régler avec le caissier de Tivoli. 
Cependant, il faut bien en convenir. M. Degen n’a pas tenu ce qu'il nous avait, promis: il devait, 
si j’ai bien lu son allicbe, se diriger contre le vent : et do fort honnêtes gens prétendent que c’est le 
vont qui a dirigé M. Degen ; en vérité, ce vent du Nord est trop honnête: Il a cru, sans doute, ren¬ 
dre un service au mécanicien de Vienne en le secondant de son mieux : ce n’élnil point là ce qu’on 
lui demandait. De son coté, Al. Degen, en homme qui sait vivre, n’a point voulu contrarier un bote 
aussi obligeant, et ü a consenti pour cette fois seulement à faire toutes ses volontés ; mais i! ne faut, 
pas ([tic le vent du Nord s’y habitue, sinon AI. Degen partira par un vent du Alidi, et au lieu d’al¬ 
ler de Tivoli à Chatcnay, il pourra il. bien venir de Lhalenay a Tivoli, ce qui changerait sa direction. 

Quoiqu’il en soit, cl malgré toutes les plaisanteries qu’on a pu faire sur le vol à lire-d’ailes, il 
serait souverainement injuste de juger le mérite d’une invention d’après une seule expérience; 
Al. Degen a perdu la partie, donnons-lui sa revanche... 

Le deuxième essai, faille 7 juillet, ne fui pas plus heureux, cl une troisième expé- 
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pnhlir du i dmmp tli>■ Mars, tpii brisa 1 rs bammvs, mil ni pirrrs l'appareil H frappa 
mmur li mullirmrnx I >i■ L*;cti. I L fui hnfoiu'% rnrirahiré c■ I rhunsmmr de mille inanimés, 
l 11s? gravure | îîg. Y'i J le repn'snilr lirnlnlisé pur La fouir, :ivrr erlto légende non 
moins rmelle tpir la fouir elle-inmnr : o Nnimdle r|jamu\ sans brevet d'imrntuin, 
« propre l\ labourer lu Inrr sunsrlimmis, in ventée par M . Degheu, eelrhre uirramcien 
u allemand, rsssii\au Lbatupde Mars fi urLnbre yi Lu lliéûlro dus Variétés 

mil un sueurs fou aver une pièce intitulée I ç. iWtixxirr tf Lïmèmv, dans Isiipiclla l'acteur 
Hruiiel irpiVsrnUul Deguu sons le nom de Vof-atf-\rttf + 

\n dire île mis «pii cmimussaïeuI si s rspurieners de Vienne, Degen ne méritait pas 
rcl indigne traitement, lmp souvent réservé an\ mvrnLeurs niallicnrctix. 


i ieure, rvéeuirr le à urtnliiv au (dunripdr Mars (fig, "’l), termiriu de h luvoii la 
[dus mall uni retire la rumen?, h Paris, de Lml'orluiir iimuiloiir. 

M. Ik'^ra. 1T1I lr Jnfinirtt dv l*nn$ du k orlakir n Si . M, I.ïrgt’ii, ijni a i■ 1 «■ Fiourilb ni I* rouer 
;mT Uhlnl^rnrr. a pi'uinr Inrr ipi il nV'tml ijn un iniMTJihLr iliiirtnkm <|nt ml iliri'rlanl iju’ii Irnm- 
|h 1 1 lr |iidilit ; ne puioiitn remplir sus promet*-*. il » rte r\prise à I indiiui.Uinu îles ^perla leurs, 
i l fiiilerMiilioh r|r ki palier a rïé nrcrssruir jhmr prr\rnir les iIushmIits :m\r|iiels il uviiil ilnrmr 
lien !.ü 1 1'i k i'l 1 t h ;n’l*' saisir rl rmmérjm lutn-fin tir birnluisrmi a\ de surtrrpir M, iVgm u T ;i mlé en 
irntMin 1 immirrr. 


Lr Irilil éhii'l sanglant, mais moins dur pour Lr pamrr aérnnaulr tpie un lr fnl In 
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que dans 1rs Iules publiques, \ons n'nvuns doue pas ^r.imTcdiasr a idam 
anmn-s qui su il inlrressatd ;m |n>ini do vue do U uavi^uliuu aérienne pro 

Nous lie pouvons i'C114-1 mL; i111 passer smuh silence la eulaslruiilifi il11 (I 
qui causa dans finit Paris une si [imlnmlr émulion H qui roula la * it i à 
acronauLc. M" 4 ' liiuneliard, la u i mi' du eélMnr armnauLe donl nous i 
1rs travaux. 

Miiric-Miuloloiiic Sophie \ ri iumI iIîls 70) r i ail mV le -x n mars 
La KoehcHe ; 1res jeune ellruvatl épousé laénmaulr HlanrlianL dont 1 
d'rnlimls. 
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I/hîslaire de son mariage esl. rmieuse a rappeler : elle lui demandée par son l'nlirr 
mari dès nvanl sa 1 laissa urr. Un raeunle ru ril'H que Hlnnelmrd, se Emuiaul nnjiMir 
dans la rampai'iir ans environs du La LWdtello, minmlni une rohuslr paysanne à 
laqiu llr il annonça qu'elle aurait prorhiUiLemen l une Hile, al lui pioim [ do revenir 
1 fi ans plus lard pour V épouser. t asile* l>rn ve I un mus ni! en elTel mm 1 îllr t il Itlanclmnh 
temnil sa parole, l'épousa eu iy!SL 

M 1111 " Hhmrhaicl ne tarda pas a embrasser la carrière du son mari, qui, après avoir 
gagné dos millions avec ses ascensions, inomul <hi 11 s la nusi i r eu disanl à sa loimne ; 
(v l u n'auras après moi, uni chère amie, d’aritrr ressource qui) de lu no\er mi du le 
pendre. » LUc lit mieux, rl rétablit sa fortune en devenant l'uoronuule cIutic du 
publie (Jîg, 7G). 
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CYïlail un» femme juililo, <lil Dujinis-Delcourt, mais dont la taille bien prise el bien proportion¬ 
née n’élail pas sans agrément ; elle était extrêmement brune et son visage était dépourvu de celte 
douceur, (le celte grâce qui constituent principalement dans une femme la beauté; niais sa phy¬ 
sionomie était expressive: ses yeux vils et noirs pétillaient de feu. et elle parlait avec animation. 

Le G juillet îSn), elle s’éleva du milieu du Tivoli de la rue Saiul-La/.are, où une 
foule énorme se pressait à l'occasion (Tune fêle de nuit. L'ascension se lit au milieu 
des Gammes de Bengale, au bruit des fanfares el aux acclamations frénétiques du 
publie. Bien lût du ballon lui-même parlent des feux d'artifice, des gerbes d'étincelles 
el une pluie d'or qui soulèvent encore l’admiration de la foule. Mais soudain une 
Gamme bleue et inattendue s'aperçoit dans la nacelle : on voit Blanchard se lever, 
comprimer 1 orifice inférieur du ballon, puis la Gamme réapparat Ire au-dessus de 
celui-ci, et une immense colonne de feu s’élever au sommet de l'aérostat. L’hydro¬ 
gène s’était enllammé ail conlacl de la lance à feu servant à l’aéronautc a allumer 
les pièces d'artifice. 

Cependant, a pari un pelil nombre de personnes qui se rendaient coin pie de ce 
ipu arrivait, le public croyait a un nouveau spectacle, elles applaudissements redou¬ 
blaient! on criait: « Bravo! vive M""' Blanchard! » 

Le ballon se dégouttait rapidement, mais la descente n’était pas rapide, cl 1 in for- 
lunée qui, résignée a son sort, s'était assise immobile dans la nacelle, aurait pu 
échapper à la mort. Lu hasard malheureux vint au contraire dénouer tragiquement 
celle aventure: le ballon, peu à peu dégonflé, vint s'abattre sur le toit de la maison 
portant le il" i G de la rue de Provence: la nacelle glissa sur le toit el rencontra un 
crochet qui l'arrêta brusquement. La secousse qui eut lieu projeta M"”’ Blanchard 
hors de la nacelle. On l'entendit, crier: « A moi ! » el elle tomba la tête fracassée 
sur le pavé de la rue, où la ramassèrent des employés de Tivoli qui accouraient à son 
secours. 

Lorsque la nouvelle de celte catastrophe arriva à Tivoli, à la joie la plus bruyante 
succédèrent la stupeur cl la consternation, et la fête fut suspendue. Une souscription 
ouverte parmi les spectateurs produisit quelques milliers de francs (pii lurent consacrés 
à élever à la mémoire de M'" 1 Blanchard un monument au Père-Lachaise, où elle lui 
enterrée le lendemain. 

Ln i S:>. 5 , un inventeur, qui uc-quil plus tard une grande célébrité, mais dans un 
ordre d’idées tout dill’érenl, le prince Louis-Napoléon Bonaparte, le IVilur empereur 
Napoléon 111 , dressa le projet d'im aérostat à hélice avec ballonnet intérieur goullé 
d'air par une souGlerie. Outre son intérêt historique, ce projet est intéressant en ce 
sens qu’il montre que les idées du général Meusnior n'étaient pas perdues tout à (ait. 

Un physicien français, réfugié en Amérique pendant la Bévolulion. Kdmond- 
Oharlcs Géiicl. membre correspondant de l’Institut, publia en i 8:>.5 un projet d aé¬ 
rostat dirigeable assez, curieux ; le ballon avait la forme d’une coupole allongée el plate 
par-dessous : la partie inférieure était constituée par la nacelle, qui complétait la forme 
générale du navire aérien (iig. y-y). L'appareil propulseur était formé de grandes 
roues à aubes n’agissant sur l’air que dans un sens, et acLionné par un manège à 
chevaux : deux de ces animaux devaient, en eIVcl, ligurer an nombre de l’équipage. 
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Lu iiarollr riïiilVniniîl dr plus mi apparril à Ihliriipjrr ilr rii'idrogrim <!t' liinfii il n' parer 
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ilViiil imlupié I emploi iL la \apriir romuir «lc-\nul un joui' rfiv appliquée à la 
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hai llon tics nrroslals* (ilnirlrs l îriie! r^t dmie t à rr pmitl de \ne r un ptvntrsriir à 
signaler. 

Kn eul lira unr lenLulne diurl. 1rs préparalifs eurenl un rrlenlisHcmml, rüiisi- 

dèndde. Mallirurrnsruinih tlr\au| Vi nstirrrs de li'VpiTieurr, la fouir munira mir fois 
dr plus ipir si rllr lirnL compte du surres, rllr rsl ru ir\am lir, dans son ignorance, 
sans pitié pour les imenleurs malheureux. laissml-îls surrilif lumps et lorlimc a 
poursuivre leur îdfr. VA eependiint ipir de progrès réalisés, ipir dr résiliais délim- 
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PERIODE HEROÏQUE 


tivcnicnl. acquis grâce aux insuccès antérieurs. Dans le cours de l’année 1827, un 
médecin du Havre, le D r Le Bcrrier, né à Melun, abandonnait, rcxcrcicc de sa pro¬ 
fession pour se consacrer à la recherche de la navigation aérienne. Il employa plu¬ 
sieurs années à la construction d’un ballon dirigeable, et, sur le point de l’essayer, 
il eut la douleur de le voir mis en pièces par une tempête qui emporta le hangar où il 
était remisé. 

Ruiné, mais non découragé, Le Berner vient à Paris, multiplie scs démarches 
pour trouver un associé, et enfin, en 1 83 o, a la joie de convertir à ses idées un ancien 
chef d’escadron, le comte de Lennox, qui met à sa disposition une fortune impor¬ 
tante. Les deux associés liront ensemble une ascension à Paris, le 27 août i 832 , et 
la construction du grand navire aérien commença. 

Malheureusement, dit Dupuis-Delcourl, M. de Lennox, qui était riche alors, cl d’un caractère 
généreux et facile, se laissa circonvenir; il eut ic tort d'éloigner, ou plutôt de laisser s’éloigner de lui 
le docteur Le Berner, pour s’entourer d’hommes inexpérimentés, de parasites incapables. 

Lennox continua donc seul la construction du navire aérien 1 Aiylc (lig. 78), et il 
répandit bientôt dans le publie le prospectus suivant, qui donne la description de 
T aérostat. 

•S Hciclr pour la tuwhjalum urrirnur ( 1 ). 

Note sur le premier ballon-navire commandé par M.le comte de Lennox, MM. Guilherl, 

Oisi, Edan et Ph. Laurent. — M, Ajasson de (irnudsugneemporte les instruments de physique pour 
faire des expériences correspondantes à celles qui seront répétées simultanément à l’Observatoire 
royal par M. Arago. dans le luit de constater plusieurs laits importants de physique. 

Premier voyage et manœuvres publiques au (Uiamp de Mars, le 17 août i83/j. 

Ateliers de construction, Champs-Elysées, vis-à-vis le pont «les Invalides. 

Ballon-navire de 1 Mo pieds de longueur sur 85 pieds de diamètre: forme d’un cylindre terminé 
par deux cônes, rempli d'hydrogène ; a 800 mètres cubes de capacité. 

Un Met et des échelles de corde l'enveloppent entièrement. A l'intérieur il y a un second 
ballon contenant de l'air, de 200 mètres cubes, qui communique à l’extérieur au moyen d’un 
t uyau. 

Nacelle de (JG pieds de longueur cl 80 pouces de largeur, soutenue par des sangles attachées au 
(Uct, à 18 pouces de distance. 

Vingt, rames de 8 mètres carrés, construites à palettes mobiles pour agirdans différents sens. 

Un long coussin, remplissant l'espace contenu entre le ballon et la nacelle, est soumis à l’action 
d'une pompe foulante cl. aspirante. 

La force ascensionnelle du ballon (fibon livres) soutiendra la nacelle, les mécanismes, les 
Instruments de physique et l'équipage. 

Pour mieux étudier les courants atmosphériques et l’atmosphère en général, nous espérons nous 
élever et redescendre en comprimant plus ou moins, à l’aide de notre pompe, l’air contenu dans le 
ballon intérieur cl dans le coussin do la nacelle. 

Si nous trouvons un courant favorable, nous nous y maintiendrons en profilant de toute sa 
vitesse, qui peut dépasser cinquante lieues à l’heure. 

Dans un temps calme ou par un vent, ordinaire, nous ferons marcher nos rames et nos mécanis¬ 
mes ; nous ne ferions plus alors que deux ou I rnis lieues à l’heure. 


(1) Collection Tisssuidicr. 
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I/essai ipii lui lait !r iy iim'il iSd'i fui déplorable* Dr grand malin, 1 l itjlc lut 
Irnnspnrié mi ( Jmmp de Murs: pciulanl le transport reuveïnppe Cul déchirée ! On no 
laissa pus sm\ urnmasdes le temps de liiire lus réparations nécessaires ; une foule 
mimciisr, impatiente et hostile, accueillit par îles huées l'aérostat ù moilié dégnnllé, se 
précipita dans IVnueinte, brisa et saccagea le bullon cl le matériel, et impuissant 
devant la Fureur idiote de la multitude, le roui Le de Lcnnux assista à la ruine de ses 
espérances et a ranéaiiLisscincnl de ses travaux,, 

bes boiilevuiils rl lia rur lloyalr étaient encore tûuvrrls thune tonie compacta de curieux sc mi- 
dftuL IruiajuitlemL-ul an Qiamp de Mars, tpie déjà L appareil éliiil eu pièces et (pic, sur la place de 

Lëgor;«u« h — La Navigation Btricimiu, iu 





































l'Kittoni; iikuoÏuui; 


i/|G 


la Concorde, <les polissons exploitant le désastre vendaient pour 10 centimes aux passants de petits 
morceaux de l’étolVe imperméable(i). 

■ 

Quelques mois après, le D r Le BciTicr mourait de douleur, el le comle de Lcnnox, 
complètement ruiné, était Incapable (le reprendre scs travaux. 

Ali ! le métier d'inventeur n'est j)as toujours drôle ! 

Le projet, de Le Berner el de Lcnnox avait, certains mérites : mais que dire (Vidées 
comme celle de ce mécanicien nommé Pierre Ferrand, qui proposait, en i 835 , de 
construire un ballon cylindrique garni sur loutc sa longueur de voiles disposées en 
hélice! Celle idée biscornue a séduit, d autres inventeurs, cl a été reprise notamment 
par un inventeur nommé Lassic, mort Ion d’ailleurs, en i 88/|. à l uge de 79 ans, à . 
Vhospiee des 1 neurâbles. 

Inondant sa longue existence, ce mallieureux homme a supporté la misère., repoussé 
de tous, ridiculisé, moqué, mais toujours calme el Iraïupiille, déclarant (pie lui seul 
était possesseur du vrai moyen de diriger les ballons (:>,). 

"Voici un extrait de la noie aulographiéc que colportait -.1 .-B. Lassie. 

Le navire aérien est un cylindre mêlailiqne de 3:î mètres de diamètre et lonjj de dix «liamètres. 
011 3:îO met res. (Quatre xoîhires de 9 mètres de hauteur snnl sondées par-dessus, en formes de spi¬ 
rales taisant un tour et demi sur Ihnlesa longueur: c est donc, uni* grande vis aérienne plus grande 
(pie le. cylindre ou que le navire lui-même qui ne lui sert que d'axe: en faisant un tour el demi 
sur ini-nieme, il parcourt 3no mètres de distance : pour produire ce mouvement de rotation, (i'jo 
hommes places au rentre du “a/, ou du cylindre, dans le- tunnel ou luhe métallique de 3(>o centime- 
lres <le diamètre, marchent cSrculaireuirnt au cominandeiiiiuil du siillel. comme les écureuils <j 11 i 
joui tourner leur cage... Le gouvernail 1 I un appareil cylindrique de 3a mètres de diamètre, qui 
ne tourne pas. mais qui se meut a droite el à gauche pour la direction. L est dans son tunnel que 
sont lo^es les passagers (Je première classe, au nombre de îioo, pavant 100 francs par jour, ce (pii 
donne i)i) ooa li anes de recel les. de laquelle soustrayant (>/|oo francs pour la dépense des (i/jo hom¬ 
mes taisant I écureuil à 10 lianes par jour, on a un hen élire net de /|3 Goq francs ou iü mil¬ 
lions par an ou 1 h lois le capital... 

Lebon Lnssio avait., on le voit, ht Iblie des grandeurs: i! a soin (Vaillenrs (rajou¬ 
ter : (( C est le plus pol.il qu on puisse fabriquer. )> Que serait-ce, mon Dieu ! s il 
s’agissait, d’un grand ballon ! 

Le ballon qu Luhriot construisit eu 1809 était plus raisonnable : il présente moine 
une particularité intéressante : eel. inventeur avait adopté une forme allongée dissy¬ 
métrique, le bout avant, étant plus gros que le bout arrière ; c est la forme adoptée 
de nos jours pour les ballons dirigeables de Mention, ceux-ci étant cependant plus 
ctlilés (pic le ballon d Lubrîot. Mais les moyens de propulsion adoptés, deux mouli¬ 
nets mus a bras d homme, 11c pouvaient pas donner de résultat, et la tentative faite 
au mois d’oetobre 1889 n'eut en ellél aucun succès. 

Ce no fut point non plus le succès qui couronna l’invention d’un Anglais du nom 
de Cocking, qui trouva la mort dans une expérience faite en Angleterre en 188G, en 
essayant un parachute de son invention. 

Le parachute de Gurncrin, comme aussi celui de Lcnormand et tous ceux qui sonL 


• ( 1 ) Di: i.a. Lanimci.i.h, Dans les airs , p. i30. 

(y) L’Aêronaule, juin i884. 
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du slulnlile pondant l;i de^ucnlc i(o'ïi la condllîuii de renverser le uone ul de lui mot- 
Ire l.i uoinlo vu lias (tij*. 7<)l> H rmistrmsil dmic un [mrurlmle m parlanl de celle 
idée, cL sjius cvtimuiitT pridimiimiro, se précipita du lis le vide dune hauteur de 
i ügo mètres, cl se Lun (lig. $o). 
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Gomme il avait paye de sa vie sa téméraire expérience, on n’eut* pas assez de sar¬ 
casmes pour bafouer l’i nven leur et sa théorie, « Ignorance», « folie », « déplorable 
appareil », « absurde » (î), etc., tout le vocabulaire usité eu pareil cas tomba dru 
sur le pauvre aéronaute. 

Coeking ne mérilail pas ces jugements injustes. Sa théorie de l'équilibre des 
parachutes était parfaitement juste, et de nombreux et savanls aviateurs ont pris sa 
défense. 

L'un des auteurs anglais les plus compétents dans la matière, sir G. Caylcy, 
parlant du parachute de Garnerin, dans le j\ichoIson's journal, en 1810, s’exprime 
ainsi : 

« Les machines de ce genre, qui ont certainement été construites eu vue de pro- 
« curer une descente équilibrée, ont reçu, chose étonnante, la pire des formas qu'on 
« puisse imaginer pour atteindre ce but. » 

lit il démontre mathématiquement que la stabilité 11e peut être obtenue qu'en ren¬ 
versant la surface du parachute. 11 émet cet axiome : 

« La forme conique avec le sommet de l’angle tourné en bas est la hase principale 
<( de la stabilité en navigation aérienne (a). » 

lin France, Alphonse Penaud, un de nos plus savants aviateurs, a montré par de 
nombreuses expériences la vérité de cette théorie. 

Coeking n était donc* pas un fou ; mais il fut téméraire et cul le tort dé jouer sa vie 
dans une expérience non préparée, avec un appareil bien cmu;u. mais mal exécuté. 
On raconte qu'il était sur le point de ddférer son ascension quand il entendit faire 
celte réflexion qu'il s’était trop avancé auprès du public pour pouvoir reculer. 

11 s'enleva donc au Yauxhall de* Londres, h; septembre i8o(>, avec l'aci'onaiile 
G mm qui. a 1 000 mètres de hauteur, coupa la corde qui retenait le parachute avec 
Coeking. Kn une minute et demie, l’appareil s'élanl comme replié sur lui-même, le 
malheureux aéronaute vint se broyer sur le sol à quelques pas de 1 auberge de la le lit 
de //Y/re a Lee. 

L’aubergiste, en bon Anglais pratique, tira parti de celte aubaine: il lit transporter 
chez lui le parachute brisé et le cadavre de Coeking, et moyennant trois pence, les 
curieux purent contempler l'appareil, cl pour la meme somme le cadavre. Cela rap¬ 
porta 200 francs à l'honnélc aubergiste. 
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(i) \j. l’îcuiHit, Les Marc i lias de lu science. Les .-terosfats, p. 5 2 y. — 
ballons , j>. S. 

(a) lin lie tîn delà Société française de navigation aérienne , 11, ]». 77 . 
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/hélicojUcTü à rûsictiou ilt; Pliilij)|)s. — Les aéroplanes <le llciison cl <lo Slriugi’rllo«\ — L’oiseau arliliciel tlo 
Dueliesnav. — Marc Séguin ul l’avialion. — Don Diego de Salamanque. — Le ballon d’Lniile Gire. — Bal- 
lons-cliapelels de Henou Grave. — lîallons-serpenl de Monge. — Les vautours de M ,,1C 1 essiorc. — Dupuis- 
Delcouil. — La lloUille aéroHalique. — Les ballons-jauagrêle. — Histoire d’un ballon en cuivre. — Vau 
Huche el la Société générale de navigation aérienne. — Les ballons do I Hippodrome. — Ln aéronaute sur un 
clocher. —* Le jeune Guérin ou raéronaulc malgré lui. — Mort de («ale. —Green elle lou. — La hallomanic. 
Le lîoissellofngue. — Ascensions scienlilupies de Haïrai et IVixio. — Une chute de (>ooo mètres. — .lolm 
Welsli en Angleterre. 


L'hélicoptère, dont la première idée remonte a Léonard de Vinci, qui a été réalisé 
pour la première lois par les Français Launov el Bienvenu, el (pii bientôt allait 
occasionner le plus formidable mouvement en faveur de l’aviation qui ait jamais eu 
lieu, Tbélicoplère lut l'objet d'une intéressante expérience laite en Angleterre 
en 18/jy. 

Un invcnleur anglais, Philipps, construisit un appareil métallique dont la dcscrip- 
lion nous a été conservée par Al. « 1 . Bell Polligrew. 

Gel appareil sc composait d'un générateur de vapeur, sous lequel brûlait un mé¬ 
lange de charbon et de salpêtre; les gaz chauds dégagés par la combustion sc 
chargeaient de la vapeur d'eau produite dans la chaudière, et ce mélange do vapeur 
et de gaz à liante pression s'élevait par on tuyau et se répnrlissail dans huit conduits 
servant en même temps de support à quatre palettes inclinées de 20 degrés sur lho- 
rizon ; en s’échappant violemment par les orifices des huit tuyaux, le mélange faisait 
tourner les palettes avec une grande rapidité; c’était, on le voit, un moteur a réac¬ 
tion, un éolipyle a grande vitesse, qui actionnait cet hélicoptère. D’après les récits de 
témoins oculaires, il se serait élevé à une grande hauteur cl aurait traversé deux 
champs avant de retomber sur le soi. 

L'année suivante, en i 8 /| 3 , il ne fut question que d’un nouvel appareil qui, assu¬ 
rai t-on, allait définitivement résoudre le grand problème de la navigation aérienne. 
L’in veilleur de celte machine était un Anglais, lien son, cl son appareil était un 
aéroplane à vapeur. L’aéroplane, que nous voyons entrer en scène pour la pre¬ 
mière fois, n’élail pas h proprement, parler un appareil nouveau, car la plupart des 
machines essayées avant les Monlgolticr pour voguer dans les airs étaient plus ou 
moins des aéroplanes ; prose pie tous ceux qui, depuis les temps les plus reculés, ont 
fait des tentatives de vol, n’ont en réalité fait que des expériences de glissement à 
l’aide de plans orientés convenablement. 
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monlra’, on d’amusants croquis, la machine de llenson transportant autour du 
monde une cargaison de touristes (lig. 8a et 8,T). 

Un nuire conslruetcur anglais, Stringiellow, étudia la même année un autre 
aéroplane à vapeur, dans lequel les plans de suslenlion élnient superposés en trois 
éloges : mais il s'en tint au projet, et aucune expérience ne lui tentée. 

En France, les travaux des aviateurs se portaient de préférence vers les appareils 
imitant le vol des oiseaux ; c'est ainsi qu’en j 8 /j 5 un mécanicien habile, du nom do 
Duohesnay, a construit, nous apprend Dupuis-Deleouii, (pii assure l'avoir vu, un 
grand oiseau don! les ailes, recouvertes déplumes, avaient plus de dix mètres d’en¬ 
vergure : il exposa celte machine dans la principale salle île l’ancien cloître Saint- 
Jcan-de-Ealran, à Paris. 

1 /linmim 1 pincé au mitre de ce vaste appareil (i), en contre-bas de .ses ailes, el dans de. bonnes 
conditions d'équilibre, opérait ses mouvements avec assez (b; puissance pour obtenir des déplace¬ 
ments d’air considérable : cl je crois quYn plein atmosphère, M. Dncbesnay parviendrait à réaliser 
ses idées relativement au vol d'huilaliuii. 

Peu après, vers i8/|(i, Mare Séguin, le neveu el l’élève de Joseph de Montgolficr, 
lit des expériences d’Iiélicoplèi’es (pii curent-peu de succès: en 18/pj, il parvint à sc 
soulever du sol au moyen d’ailes battantes fixées sur un châssis ; mais ces expériences 
ne sortirent pas du cercle des éludes de laboratoire. 

Signalons enfin la machine a voler inventée en i 85 i par un Espagnol, don Diego 
do Salamanque, qui, au dire des journaux de Madrid, aurait exécuté une expérience 
de vol parfaitement réussie, sur les bords du îM aura mirez. L'appareil aurait été, 
pour celle expérience, confié aux mains de la lille de l’inventeur, la senorila 
Kosaura. Mais l’absence de tout détail précis sur celle expérience nous rend fort 
septuples sur sa réussite, car. comme dit l’autre, si oéjait vrai, cela se saurait! 

Revenons maintenant à nos ballons. On pense bien que pendanl que les aviateurs 
poursuivaient leurs essais, les ballonniers ne restaient pas dans l'inaction : et, ellcc- 
tiveinent. les projets succédaient aux projets, el tous les jours un nouvel inventeur 
découvrait la direction des ballons. Nous allons examiner quclqucs-iius de ces 
projets. 

Emile (iirc, en iS/jo. publie à Paris un Mémoire sur lu direction des aérostats, 
avec planches, s'il vous plaît, dans lequel il décrit en seize pages in-R" un ballon- 
éolipylc, redoutable machine de guerre au dire do l'inventeur, qui nous la repré¬ 
sente bombardant du haut des airs une place Ibrtc qui n’en peut niais (lig. 8/j). 

Avec Rcnon-( ïrave, en 18/i \, ce n’est plus d'un ballon (pfil s'agit, mais de dix 
ballons enveloppés dans un même filet el groupés de façon à former un ensemble 
allongé muni à l’avant et à Y arrière de deux mais et de voiles. Ce système de huilons - 
c/ta pelât s rappelle l’idée encore plus étonnante du grand savant qui a nom Monge. 
Oui, Monge lui-même voulant, lui aussi, diriger les ballons, avait imaginé de réunir 
l’un derrière l’autre toute une série déballons sphériques qui auraient ondoyé dans 


(i) Manuel d'aérosfalion, p_ 
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Dupuis-Dclcourl continua à pratiquer l'aéroslnlion cl ac.(|iiil bien 1<H une grande 
renommée d’habileté et de sang-froid : il se trouva en rapports suivis avec un jeune 
savant, Marcy-Mongc, avec lequel il projeta la construction d’un système de ballons 
captifs (üg. 8(i) destinés à servir de para grêle cl de paratonnerre, el qui reçut le nom 
d ’ clecl i *o su b 1 1'a de ar. 

L’idée première de cet appareil se trouve dans une communication de Dupuis- 
Delcourl à l’Académie des sciences, en iS 3 q: il y revint en i 8/|/|. puis eu 18/ili. 

Il s’agissait <le décharger les nuages orageux, dès le moment de leur formation, au 

moyen d'aérostats captifs 
armés de pointes, cl reliés 
au sol par des conducteurs 
métalliques conduisant, 
dans le sol réleelrîcilé 
atmosphérique. Pour at¬ 
teindre ce but. Dupiiis- 
Delcourl et Marcy-Mongc 
voulaient construire des 
aérostats cylindriques ter¬ 
minés par deux cimes et 
entièrement en enivre 
mince, qui semblait devoir 
conserver iudélinimenl le 
gaz enfermé dans les 
ballons. 

Les deux assoeîés vou¬ 
lurent d abord expérimen¬ 
ter eel emploi du cuivre 
pour la fabrication d'un 
ballon, el ils entreprirent 
à frais communs la con¬ 
struction d'un aérostat en 
cu i vrc, complètement 
sj)béri(pie el de 10 mètres 

de diamètre. D'après les calculs de Marey-Monge, il devait avoir, rempli d'hydro¬ 
gène pur, 1111e force ascensionnelle de d/jti kilogrammes. 

11 fut construit, en i8/jo dans des ateliers situés impasse du Maine, et exposé au 
publie une lois terminé. Un prospectus imprimé donnait à son sujet les renseigne¬ 
ments suivants : 

Celle machine aérostatique (tig. (te tonne sphérique, de 10 mètres de diamètre, complète¬ 
ment en enivre, olïre l'imposant spectacle d'une surface métallique de oào mètres carrés. Les sou¬ 
dures nécessaires à la réunion des pièces de cuivre (pu la composent présentent un développement 
de près d’un kilomètre et demi de longueur. Les mardis el vendredis, à u heures, M. Dupnis- 
Delcourl fera la description détaillée des appareils el donnera les renseignements les plus étendus 
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fr'm Sy, — .Viti■ - 1 ïi i iiu-|.i11ïijur do hn|Hi^-H^lriuii'i lit i mjiusa 11 1 WmlrliH* ; rl In irise, 

<(lr ' ,vütL - > ‘ l'uLogmntirtil <lr* nirfü sjiiihileurs tjiil 

ru nul rlr léiimjns, immh iiiotll 

\n\\i reruimuissnirii! i< rrs signes 1rs jnvjKir.il if', il uu t'tênrmrnl il'iin l'uixnl mclir { i ), 

l/liivrrdr jH^iTiit ïH'ili l\aI lcm^ cl rif^mreu\ ; U? rum r du ballon inuiL lirnuroup 
bouSTitI pondant le LmnsporL ; u boni de ressources Dupuîs-DrlrinirL duL abandonner 
h\ partir, rl U euL la douleur de voir son tcuvrc anéantir sous U- îiuirleim dos tmulcurs. 
\ iiîci l arlij tir dores du ballon ns cuivre : 

Je rminnuis niiiir iiclirlé de \L Dii|nn£-DrliTourl, pour ou njionïi' la Umlo sans pmiuiir 


(i) Af /ifliisit'H, du vj stijilciiiliri! 
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en faire aucun aulre usage, un ballon île cuivre, leijnel, mis eu pièces, a pesé Mm kilogrammes, 
dont je lui ai remis iniméiliatemeul le monlaul. 

Paris, le i:* janvier iS/p). AIontix. 

Peu cli; temps après, Dupuis-Delcourl était appelé cm Belgique pour se charger de 
1 exéculion dos projets du l) 1 Van lleeke, cl était nomme pour quinze uns 1 ingénieur 
cl le secrélniro general de la Sucidlc (jé/iérafe tic navit/ttfion aerienne, qui (l ailleurs ne 
constitua jamais son capilal cl n’eul qu'une existence éphémère. 

L appareil de Van llcekc lui cependant eonslruil el expérimentéavec un réel succès. 

La question que s’c.sl proposée M. Van lleeke. dît l'académicien Ihihincl dans son rappor! à ce 
sujet à I Académie des sciences, se réduit à Imuver un mo\cn facile «le mouler el fie descendre ver- 
lieatemenl sans employer, comme on le fait ordinairement. mie perle fie lest ou une perle* de gaz, 
finie el 1 autre évidemment irréparables (bip SS). 



l'ui. SS. — lK-liücs Msrciisiomu'llfs du ))* V.in llfirke, portnoll;ini à l'iii'Tibliil il» mouler el (le «lescemlrt; 

«ms jienli’f! de lot ni de gaz. 


AL Van lleeke a cherché dans un moteur artificiel une force* capable d'élever ou de déprimer 
l'aérostat à volonté, el il s'est adressé naturellement à l'un de ees moteurs <pii. tels <pie les ailes du 
moulin à vent, l'hélice, les liirhincs. etc., transforment, sans réaction latérale, un mouvement rota¬ 
toire (*n mouvement rectiligne, suivant l'axe, ou réciproquement.' Lu appareil analogue, à ailes 
gauches, a été mis sous les veux de voire commission, et. par sa réaction sur l'air, a produit faci¬ 
lement mie force ascensionnelle ou desrensinimelle de a à M kilogrammes, re qui, avec li*s quatre 
moteurs pareils que M. \ au lleeke adopte à sa nacelle, constituerai! une force d'environ lu à i 
kilogrammes. Ajoutons (jue cel ellèt. loin d’èlre exagéré, a été fdilemi sans grand ell’orl avec des 
ailes à peu près carrées, dont la dimension était seulement d’un demi-mètre de colé ; ainsi, rien 
n'cmpèehe (l’admetIre qu'avec une puissance sullisanlf*. on pourrait arriver à se procurer par ce 
procédé ho, fin ou meme ino kilogrammes de lest ascendant on descendant. 

Au moment oïi les expériences allaient commencer a Bruxelles, un Aï. Van 
Esschcn prétendit avoir un droîl de priorité sur le procédé de Van lleeke eL réclama 
un partage de bénéfices dans la future exploitation des airs ! Celait vendre la peau de 
l’ours ! 

ïi fallut un rapport de l'Académie des sciences de Bruxelles pour mettre fin à la 
discussion, en constatant une profonde dillcrcnce entre les deux systèmes. 

L’expérience eut enfin lieu à Bruxelles, le lundi 37 septembre 1S/17. 





Lr 1 1 ;kllim i'Iuut rtpiîlihir ,m rus du s< A rrrul au drparl uur tnrU' iinjmUii iti tli- la pari 
des sprrlalr urs, i l nt iin'iiu 1 Inups 1rs hrlirrs fnivul misrs ru ninii \ r menl, Larrnslal 
[illri-nit i im me 1res il idlilmk . rl sihM tpie I apparnl lui imvlr, ladrsrruIr rmmnriu/a : 
1rs in'injiaiilrs liiviil tir niiiiu i iin Inurnrr 1rs hrlirrs pmn rnimrrla drsrrnlr ; nussilùL 
nheissulll à l ilrlîim ilr r'rilrs-i i, ir halhm s am'la puw srlrva dr nom rail. 

I ]f||r iirnuirrr evprriruce rîail cnnuiraipsmlr* rl Ir M \nn (Irrkr ld aussilni 
roirlrimv unr immelle narrllr munir d hrlirrs plus rrsiskmlus cl d'iin mécanisme 
nlus mUnsIr : mais faille dr !■ »r hI 


coiifniner scs : iiurmir inilalive 

n rut liru par la sinlc* rl la Sitrirfr 
fournit*' tir tmrnfa finit tirrirtiHi’ sV'Iri- 
l: ml i\\ nul iiiruir il nu m v ti roniplelr- 
mrnl Ir puir. 

Dupuis I )r|i*i mrl nu ma n 1 1 lr v avril 
iKlï'j, jiiüt[it à sa murt, il demeura 
I iiriiHtau!r rini\iiim-ii H prrsr\ rra.nl 
tin ml utuis a\ nus rclracé imrlu urs-mis 


VI . ^ sperlarle d uur nsrrnsimi mai! rmi- 

*■'■-* Hervé Uml son a M rail auprès du pu- 

lilir, rl pas iki srniiiiiir nr scCOliknl 
ri-i. Si| ru. I LU i II iw-roiiiiiiir r-|HL-hr sans ipMin dépaH d r Italiens n*al- 

liràl la limlr (impairs plus avilir 
tir rmilriiiplrr les moindres drktds dr l r\périr lire. 

(’/rtail dr Hlippn.lruinr, a Pans, tpie id impie dinianrlir parlad Ir kallmi hebdo¬ 
madaire, rtmdnil par Poitevin, <î*dr. lirrrii, MtirguL rie, Pour varier Ir sprilaclr, 
Poilevin ili^, St| ), tpn a laisse un mim dans la rnmrre arrnshllh|iu% r! dont 1rs 
Irndilinns mil rlé mtilinuées dans sa humlliu Pmlrvm sYnlr\ail dans 1rs airs moitié 
sur un poney, iîtfUt<*Jtr r tpii élail. suspendu au lîlel ru ri lise de nurrtlr | lii*. ipt). 

Idaulies fuis» rrlaienl dr leurres halle rilirs e p j i, sous Ir nmu dr t'iftvx tir i I h*. 
srlrviiîent, sans narrlle (lîgp t) i ) rourhées sur des images far liées dans tirs poses 
^rai'irusrs. 


llrnmiv rarîs, lisons-utiiis dans lr Otnm'er tlt‘ /'«m tin jinitird t'tih^raiiuu du ui jniilrl rSüt>, 
un it\ \iI plus i|ii rn t'.-iir: li [ hn<|tie iuslisnl un iniuvraii Italien mi p;u! peur Itsrlnïlrfl, suit hiiri/un 
>r |trii|ïlr triu'iniiuiilrs,l/uii s cidcu 1 îi l 1 lippidrnuie runmir lu s\l[ikiilr il (dpua sti't|H'ndnr it un 

iil d arrliai rt dans l'aUiluL!.\||itt|n^ïi|ur du inrsva^i’r ilrs tlirn\ ; nu aul i r, rntin r plus autkuàriu. 

unktmrln^ l li^tpnLiis|jkr ilr llokmil* ri Paris vtiil un rlirud iiaürr dans lr \nslc rllu'is 

























et opÏMv si mnlhoiirciiscmoul sa descente <ju'i! renie cramponne sur le rlorlier do 
Frglisc ; u ses cris la population arrourl ri contemple mer cil roi l ininrlune, i|ci i-1Le 
prend pour un sorcier: il dut recourir il un coule lunlaslitpie pour amuser l i^NULuncc 
do ces pujaaus cl obtenir ilYlrc délivré de sa situation périlleuse. 


Min 


n îiiuin mienihM; 


(les ascensions noUVent inirun inli'n'l an |n>ini de \ue drs progrès de rurnmau- 
ltL|iir. mais elles sonl lerlilesen incidonls, cnmttpics parfois H tfuHtpiHms tragiques» 
1 n jour, un arronanlc tir 1 Hippodrome vietil salullre dans un village delà Itrie, 
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li* ImIImm rom.. . U ilrsrmLilri\ H LViifiiiil lomlia liù-nlol 

11 1 11s 1 1iioI |h ij11 1 . qui si11 v 4 iîI ni rnunuW Isi 

iMonl^ohii’iv dans sa mm-sr. 

i 

(a* ki| h sr)i rsl rélMiir mr ses mrsaW'iiluivs .irioslaliijiii's, i l s il nimnil snuvrnl 
I Vi11y l'riiiniI des appLiudissemelds tir In luiile, d eul mi ss î ses lietires de his|essi\ où 
il si ni tl Vil île l;i riita ulr 1 1 m |inlilir. Ll iinsiùl ^s* ne râlement ses sismisimiK dans uni 
mntilgnlliere halrmnit elmidVee an ili*|i;ir( t inms qui s eidov.iil sms riiqiortrr il ilj>p*-i ï— 

vlsiiiimnunil de rumlmsîilili* : l’nsreiLsùm etail il.. Tort eourlr cl nt; ponvuil réussh 

qn h h condition de siiiehauHer Ï'ïqiprcil nu dernier mmncdL l n jour, dans le [mrt 
Li:t:uhM 3 , — L:i Navigation aérienne* ll 


silunhon i" 


i iniflinmtrr an 





























































[;i tittffniitttnti*. pour rmplmrr ni drsigitalmn ipn I tir hlrr a Inulo mir srrir c1 1 L crn- 
{|uis iln-- un spi lïlnrl nnyui dr Idiain { 1 1 Uf , ij'il, r I puldirs dmis / Iflitstnttittn <11■ 
i i drrrmliiv iS r iy ; dans rrs rroipiis sr dn-milrnl 1rs Lnrsiivriilnrrsd’un bravr litmr- 

-niis dr Paris. \l, PnluriL ipii, .Igiv 1 rs siijipliruhons ilo son rpousr, sYnvolt» dans 

li's a i i> a mh* M* (irrru, rsf Imir à Imir gonllr n nui un l r hnllon IuLuirmr, puis drssr- 
rluM’imnut' un liarrng. rnur dr coups par tirs pa\sans à rallrmssngr rl drgimlc a 
jamais de sa pasMim pour 1rs lialloiis, 

La Migur ilrs Ihdlons ni Laildnirlir imilaul !.i forme dr pnsnnnagrs grn|rsi|iirs nu 
d animant \ arics rlail alors livs viande. ri bien soin nd Imili* uni?uirnagrrîc arrirnnr 


i .li Ml lin H ii ,ii, un 1 i"\ 1 rïi 11i■ ilp i' tUtfitr-iUrm i 


s i h I ni p i (il i ! ainsi urs \rrncs. pmiain I rurni an* rsru\ lui atirirtssaimi i its animaux 

l;i nl;is|iipirs, Lliam nous nmnlir ainsi la Irrrrui' d Ulir (unnllr dr Iiuilh I.rgrnis 

prnrlrrr parla Iritrirr dr la salir a mungrr un i':u':ni\vi ! Hig, jpiL 
\ ii anlrc raricalïirislr omis nmiih’c l\uTOiinil1r l^ilr\in chargé d’oiir rrpîiriMiun a 
la Imir rt s uri pu I laitI dr sa mission : eunrhr dans sa uaorllr (llg, j)t>L il rallacdir a 
grand rridurl dr ruiips dr maiiran lr sulrllilr endommage. 

Lr î.hénfrc suivait, lui aussi, lu mode armslalhpie, rl lr Pidaîs-lïnval rul un sur- 
rrs liui avec / n vuytttji* r/i/tr r/r/ et /mr, donl l arliou sr passait lout rnlirrr dans 
la narrllr d un Imlloti (lig* [)“)■ 

La hallomanic ne srvissail lias srnlnunil sur 1rs nrrsunnagrs dr (Ilium, rl h km 
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Vyanl dr rarnnUT rhisloire de l'rlin rl tir srs billions, lions lit 1 saurions passer 
>sm> silrnrc les magnillrpirs ascensions ^ciriilhicpifs i , xéeulérs à 1 Observatoire tir 
Laits m t Sou par \1M. Ihirral cl Hixiu* 

h Wudrmir des scirinrs i i % a i I déridé de faire élintiiT 1rs phénomènes almusphc- 
riipir> au cours il'unr \iulrulc Icmpèlr, Dans ccs conditions, l'ascension préscniail 
di' srriru v cimiers ii11 momi ul ibl dépari rl à i*i*lni rlc l'ai Iri Tissage, 

t al le rxpril it ion li1 1 préparer a\ rc U 1 plus "l'a ml soin : lr s:i v <111 1 pli \ siriru llr^naul I 
chargea de rassembler rl d nishillrr les insl mine uls ri appareils seiril I ditptes desti¬ 
nés aux observa I ions : l hipnis-Dr Ici mrl ml 
V à fournir lr malénel aéroOaliipir ; maillon- 

riHiscmenL il ne disposai! tpie il un ^ ieiîx 
ballon en l'nrl mauvais rial cl lmp gruml 
IrBIl-'L- 'Yïïj pour lr lil l 11111 dcvah lr rrnnivtir 1 aussi 

\ MH y \ 1 j lasccnsion linlhl-elL’ animer mie rai a 

’ jr\f \\ slmphr. I\lle ml lirn lr inj pain 1 85n, à 

' a , i_a m, \ it* lirnros rt ilrmir du malin, dans la rom* 

✓ _ |ile L Observai ni rr sons nnr pluie lunvnlirllr 

cl par h u ^ i Mil fil net iv, <pii on‘adonna a ml ni 
\\ le départ nnr déchirure ipir l'un du! réparer 


rn huile» Irnlr. 

Malgré its ri rrniislalires defav ombles, 1rs 

i»' 

ili’iix Miviinls iloiiiirmtl li- si^iiîiI «lu iIi'[kii'I 
i l - «-nli-x rn-iil nM-r nui- jfi jiiiilc liiri-i: iisn-n- 


A x _ 

'fK \ « ii^<¥ ( r - 

J \ v^f \s~ ■ 

\ ' ■ - V A 


i if jin- du r.a.ii- itiK.ii \ . in- i L>-1 

cl 1 1■ l i■- (Union!* 1 1 1■ J 1 HUisl\ 40 ■ «ri 3 


>'&iï 1rni 11 ,i Mp/.jij sinnnrllr: lr ludion parlik comme nnr Herbe 

ÿBSBggg^s ; V : Wj'IJlS UîfJ. ij 8) ml tnitîrn i!r ht Irmpélr, rl disparnl 

■ _J}0 hirnlol dans 1rs airs. Il oUcignil ainsi la 

y bailleur tir nNejn mrlrrs i i "rsl â i r iini- 

u! , \ mrnl CjilO 1rs arrnmm 1rs s'aprrriirrni (pir 

6\ ' W I ^ la 1>albm + ^tmllr a rrlalrr rl rmnpi'Lind par 

\ \ ’’ ^ ^à, 3 le UlrL Li'on tdmil, rlaîl drsrtjiidtisur loooifele 

^ au h mj r dmiij( L l il lormail beniir * ils von- 

birrnl uuuir la snuimpr supérieure* nijiis 

l'tu ij~ l li^tro iln r.a.iio-ltxKrii Diilfü i:tid . 1 1 . 

if lune (Ifmniru .lr itlhtxir^U^i J l;i ronlr UC pLil In 11 H Mil 111 r|'. M. I Ul Nil l prit 

alors lr seul parLi [inssilib' : aur son mu- 

Iran d omril tssiir an ^a/ ; niais rrlni ri rn s i'rbapp.iril am-r Imrr 1rs asphyxia 

à drtm. i l I'l-ii uduppt 1 tisi'c, a\anl takli' sur une bm^iirur dr pirs dr drnx mrlrrs, 

la slr^rrnh' s acrrlrt'a a\rr mit' ^ramlr rapnlilr, rl la U i m' stuubbi sr prrripiliT 

siMÊs b's ils‘ny ai ; rnnaiitrs ; avec braurnup dr san^d'mitU rt'nv-t'î jrlrrrnl buis tir la 

mirrllr 1rs rumifliiiïs, Irsl, 1rs provisions, Sou!, sauT 1rs insinminiU, rl pnrvm- 

rriil ainsi à iïm i-jivit la vih^ssr dr la clmlr. Lr lialbm tomba à La^li) , mi Srinr-rL- 

Marutf, dans une v i^nr, (|Liai'anU^srpl minulrs aprrs lr drparl , l\n s('pl minnlrs, lr 

billion riait drsrrmhi di i près i|r si\ kilo mrlrrs di^ Lmiitrur î Malgré rrllr rlmlr 

vrrtigiiu‘use, li^s deux sasanlsrn (ïimil qoitlrs pour d iiLsi^nilianlrs rrorrbun s. 
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verser un nuage de cinq kilomètres d épaisseur ; entrés dans ce nuage entre 2 000 et 
2 5 oo mètres, ils li en sortirent qu'à 7000 mètres.-Ils Jurent alors témoins d’un phé¬ 
nomène météorologique absolu ment-extraordinaire : entre G l\ 00 mètres et. 7 000 mètres, 
la température s’abaissa si rapidement qu’arrivés à cette hauteur, ils se trouvèrent 
exposés à un froid de— 3i) degrés, c’est-à-dire presque à la limite de congélation du 
mercure : des multitudes de iines aiguilles de glace couvraient l’aérostat, les instru¬ 
ments elles aéronautes. La plus grande hauteur atteinte fut de 7 o 3 <) mètres ; les obser¬ 
vations devinrent impossibles par un froid aussi rigoureux : il 11c restait d’ailleurs 
plus que l\ kilogrammes (le lest ! La descente commença alors, la chute plutôt, caries 
deux aéronautes durent encore sacrifier tout ce qui meublait la nacelle pour amortir 
le choc à l'arrivée, laquelle eut heu au hameau de Peux, près de Couloinmiers, en 
Seme-el-Marne. La distance parcourue horizontalement, au cours de cette ascension, 
avait été de (h) kilomètres en une heure et demie. 

Deux ans après, en Angleterre, le comité de direction de l'Observatoire de Kew, 
près de Londres, lit exécuter des ascensions scientifiques par Welsh avec l’aide de 
Paéronaulo Green. Quatre ascensions eurent lieu les 17 et 2G août, le 21 octobre elle 
10 novembre 1802. Les hauteurs atteintes furent de o p 5 o, OoqG, 3 85 o et. G qpo 
mètres. M. Welsh constata, d'après la moyenne de ses observations, que la tempé¬ 
rature (le I air s abaissait assez régulièrement de un degré par 1 G 5 mètres d élévation. 

Nous venons par l;i suite que ces ascensions scientifiques lurent reprises en Angle¬ 
terre et surtout en Franco, et que les résultats acquis au cours (le ces expéditions ont 
démontré une Ibis de plus tout le secours (pie peut apporter faérostation à 1 élude des 
sciences physiques. 


CHAIMT 1 Œ XV 


DK PKT1N A IIENIII G1KKARD 


Pci in ou le bonmdior-iiéronault:. — Au Frunc- f’ir.a rrf. — Théophile; (îaulier. — Un vaisseau aérien gigau- 
lesepio. — Les désillusions du Pélin. — Le ballon-poisson do Sanison. —- La lo mm olive aérienne de Pmsper 
Meller. — Un tnélropolilain aérien. — Le; ballon Gaudin. — L’aéroslal dirigeable de Jiillien. -— Une exjié* 
ri en ce mémorable. — Henri Gill'anl. — la» vï<; d'un îuvenleur ilbislre. — Lu premier ballon dirigeable à 
vapeur. — Le \>J\ septembre i*S:»2. —Emile de Girardîn. — Les brèveIs de Gilliird. — IJn projet grandiose. 
— J .es derniers jours de tiîllïird. 


Pélin 1 Gillard ! Le rapprochement de ccs deux noms caractérise bien l’époque à 
laquelle nous sommes arrivés dans celte rapide histoire de la navigation aérienne, 
époque de lièvre d’invention qui a gagné toutes,les classes de la société : du modeste 
bonnetier au savant ingénieur, tout le monde a l’esprit tourné vers la recherche du 
grand problème. 
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Mil |S H |S ( 1 \isI;11 1 à Vnfis t 1 1 ;111^ li mr Unmliiili'tiu, si 11 rnm ilr Iîi i'nr HrutjliiMiru< un 

iimtlrslr magasin Jr I.»rl*T*r à L'tjisvi^iu* du Front' l'tranf, ( !r| rlalilissrtnrnt mm 

mrrrial. cl<ii 1 1 1rs i (rl uM’s n imiirtil lirn tir la sptrnilrïir lIcs mit^Miis iiimlri'iirs. rlail 
la prnprirlr il in, Immirlr llllirt'liïi 11 il ;i I tnv «!mm rl ^nm\ iliuit lr inml rlnri'f inrili 
Itihl' rtail riit'iiiliv ilr tanins rlir\rn\ Minuis niim.ml à unnitr |r> nrrilllrs, Lr Immr- 
à |;i,v huinpiillr lut allriiil i « Mil n nni|i i|r \a Ukllmnnmr, il InrnliM ijans 
Iil Kranrr rulirtr, dans fiiilIf I Imm ,[ ijn* mrinr, mi u {-iîi |i|ii^ à Ihonrlir ipir lr imuii 
tir iS'Iin : r rlaul imlrr luumHirr tir Im rnr Hainlmlrsm. 



Kl , m , 'i| iV’lill (lili. Ifij) l'Iîlil I m' 1 II 1 l'i mat" l^l’É il Il a\flll »lc* uptlUuIr jmllfl'l'lr- (iis 

amlrnlrs ii luisriil mnrrliri dr |init i i’ tjui lui ^i-niliLt 1 1 k < ,t|ri du'uni" tir Intil > spi H IiIhViiL ,i miuki 

I i nH'rli'nm- Ii 1 iiurjm'li'ttiii' i<l I.l iht'iv- 


1 i* m h iîi"i ki l!i h r. i IV’ljtil |n mi lui illait r du itn^iur* 
H .i >i"> suii% li s kmmius dniviit ul m »lun\ 
l'ri-ki'limi^ : cnn »|>it iin'rplan'iil un rnhri l>' pir 
_ i 11 ii ii h' ri-di'ssus, H mn ipii ii r I ■im > |il;in , iil 
PÜS' { I )■ 


Il jirrlrntlaiI (|e ir lr rm Limi> l’Iiikppu 
n a^ ai! j îiis u m! u rm , nimii;rr lu lia t t”iil mn 
arrirunr Jiarrr iji/rllr limait Ii n rrinnil 
amrnrr la siip|ni's"Min tirs dntianrs. 
hcmîs-rhiliptH' sr tri un a il uiiisi rnii^iî 
il;iii 1 ' lu ratrjj 11 ru 1 tir frii\ i|iii tt arrr|i1.iii'iil 
|ui" lu iininimmir IiIn ; rsi 1 -nmanl Lidîn ; 
a u ss t u N ml il |ius s 1 1 ■ lilmiti nlll^ lu* il 
m■ iïv iplr ludrr laumrlirr Un'stlili* la nki* 
liili un e Ii - nil rrmrrsr la umtiarelnr 

nmslîliiliiumrllr liaitms ru passiml la 
rlll u'Lixr ral'imUll r |n il il in t-arl l l'Iulh jllr 
n l'niil it iUl;. ii « m » p impirrr fiai' ir^ nr- 
lu'iiirnls, rl ijHL lui i'E fe f 111 »1 R i' tl'aisr Ir 


n rnr ilr I ï rli il. 

l’.n |S,)m rrlm ri iNhtml 1 ai i lmi>u Ii nn ilr Www tirs nuilrrrurt'^ sur sim ’-sstrmr ilr 

* 

nav i^atn'U iirrirmir dans 1rs .i|i|mrtiMiituik |n int u rs ilu l'alais-ltmal. Il t-i 1 1 un siirrrs 
l'immu 1 : jamais jiarnllr Li\rm n arriMulhl un imruirur , il srmMiiïl tpi il snll i|i|iir 
Irilil LiiM iilmr ail rlr rmnplrlrhuuil rlnm^rr au\ ark mrrunii||iiii's piuir tpi il im lut 
pas jtrrmis (II' tliMiIrrdn nu i ntr tlr son v|i\ru|iniK 

Lu prr»r nr s ni riipiiil <|im b clr Im ; la lunlr ^r prcssail lin- Mui lirnl tm il snail 
i nsta II T' tirs alrlirts pnur rtitishniia' mmi mi^iif arm k n + rl li L primr \ amaparlr, alur* 
jiirsiilnil ilr la lirpiiMu[nr, fui mi tir "i - prtaiiit'is \isHriiis rl ^uisri tplrnis, 

Lr ri'lrlirr rniunn II irnpliilr ( ianlii'i lui un tir srs pins r lumils im tniîralru l's, rl i 
lui miisarra un arlirlr sjirrial ilaiis la f'yt'sst* eln \ juillrl îSÙn. 


( 1 ) . irriruitUfr, aluni. 




















(> it'rsl xruIrtnniL rrrinjiil it. iMi tirrnsltiI (Linv |i<> ri nn[hl îipiis ni’ilîiiûiirr* : r rsl mir rmnlii 

lUiimN linmilûisc, t’Ysl mi % i■ j i1. 1 1■ 1 1 - itiiutr inn 1 Inn* h E ^ n»rrs« i|<i mi prul mir il'siillruî>< |jmst|inl 
rsl i‘\|hps<* jmi\ iv^jinU ilr |nii\ iin\ t .hmiii[is-| , ’l \-.vr\^ mu Mjiihriil LV^inir tir ht utnipllmn 

iirnmm 1 vs\ hi Si lu MIITÎ^ mm OlHIi" -r-. rllWl*. “hiit'r rlrrnrllr :i \l, IVlillî,., Knropr i|UL'll|Mi's 
i'""'' rl t m>1 1 s smmih t ( i|nm ruxu ru Irhiï imih \i'imus rnlin m lri;i;mil |»i~i>1 ■’I-l")i k-n' tir I -irnmnu- 
L il 1 144 ■ rsl Imilu 1 . Imt-, lux nlrts Iiimii\ ilixrnlMx nr ^«itunl ii.i^ iiim< srnlu v \ tiunrnn". \ I irmi't' iluiir, 
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l'ùtiu. i ulrinv liïrn ru mini t’ulrbiu rl i|iii tir jiuiil iikini<|iiri ihrli u il. hhIuL lÎHtxi'i-HnUstïrnu- 

niiuïhfttt’it} ilu fil jHill-1 iS.iti iVtll li.nm-1 L itl.ilo-ir lr -,t iliriHIArr ïr h il hml H it.. JUIN Hlira- 

rlr*. r|u hi Ltnku nm- mie l.i tittirliiiiir <lr M IV-lm, um> nmiiTr; iijtis surriiirnt mir iliiir 


f ■ /fï\/A 


V r,rf‘Sf 


M'i .1 


\ mil Ir iinmtlr rrminl ü ht solution rnmjilrlr <ln jimnirnir, ri l rmnlinn un |nii>hr 
rlail it son ruikililc: Ir I i k i 11 ps jnissait cr^iriiihniL 1rs mois s iVuiihiirnl cl 1 iïxprrirnrr 
rlail toujours diflrrrr* Lu fui ni IV'lin nVn ülûil pas rUnmlrr, Irmmn rrL mûrir tir 
f \ttjtts i] 11 | \ srplrmbiv i Su K 

Nous iiiinn^ ihtiK nm'lipirs jmir'i È'rvtaî tir mn imi nuiirimu il’.ij in' 1 '* Lu s\ slï-mr l’rliti, <pïi 
ii'.ttioiil il ii rirn moins tiu’à ht suhilioti tin i ji-i»LiL'^i ne iJr hi ilm-iUrii tirs liulhms*.» 
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Dans Je cas de succès complet, aux termes du rapport de Al. Kcverclion, membre de l'Académie 
naiiouale. la locomotive aérostatique ! > t;lin pourrait parvenir à parcourir quelque chose comme 
huit cents kilomètres à l'heure. Pauvre chemin de fer, qui parcoure/ à peine quarante kilomètres 
dans le même espace de temps! l'invention de Pétin menace de. vous réduire à Pétai de tortue. Où 
allons-nous, grand Dieu! où sarrèlera-t-onA 

1 Ictus ! on n «ilia pas loin : on no partit mémo pas. Pélin ne put jamais expérimen¬ 
ter colle immense machine (lîg. iot)qui se composait do quatre ballons sphériques 
attelés a une vaste eharpcnlc en bois. sur laquelle des plans inclinés pouvaient être dis¬ 
posés de façon à faire glisser obliquement la machine dans les mouvements de mou¬ 
lée et de deseenle. Au centre de l'appareil, cl de eluupie coté, se Irouvaienl de vastes 
demi-sphères en Iode agissant comme parachute pendant la deseenle. el comme para- 
moule pendant I ascension : c étaient ecs demi-sphères qui, au dire de Pélin, créaient 
le point d appui. 1c fameux poinl d'appui si necessaire à la direction des aérostats. 
Enfin. sentant vaguement la nécessité d un engin quelconque de propulsion. Pélin 
munissait sa machine de deux hélices mises en mouvement par dos turbines 
placées autour dos globes parachutes et paramonlcs, lesquelles turbines auraient 
tourné par follorl de fuir traversé pendant les moulées ou les descentes. Il ajoutait 
d’ailleurs que ses hélices pouvaient aussi être mues à la main ou par tout autre moyen 
mécanique. 

Erel, tout cela constituait te système le plus pauvre, que I on puisse imaginer, el on 
reste confondu devoir sur quel pièlre sujet l'opinion publique s’était emballée. D’ail¬ 
leurs Pélin. qui était à peine capable de calculer la forée ascensionnelle de ses bal¬ 
lons, u avait pas d idées 1res arrêtées sur son système, cl il en changeait à (oui 
moment les organes essentiels. 

Après les triomphes du Capitule, Pétin connut bientôt le supplice de la roche 

I arpéicimc. La laveur du public l'abandonna : il fut attaqué avec perfidie et il sc vit 

reluscr la permission d occuper le Champ de Mars pour y faire son expérience. 

Cet homme de génie ne demandail pour prix de. ses travaux qui? la laxrur de s'enlever au Khamp de 
Mars, ouvert (oui lu long derct été aux saltimbanques de l'aérostat ique : et savez-vous bien ce qu'on lui 
ollVe : l Le polygone île \ ineennr.s. (les cinq ou six ballons qu'il a rouleclionnés à si grands Irais, on 
lui en demanda le sacrifice. A quoi bon celle demi -douzaine d'appareils eu lalVetas gommé:’ Ou 
vous en accorde deux, mon brave homme, el c'est tout ce cpfil est possible de taire pour vous. — 
Mais alors je no peux pas partir sans exposer ma vie el. qui pis est, le succès de mon invention. 

— Kh bien, ne parlez pas. — Kl voilà justement pourquoi M. IVlin est parti... pour 

l'étranger (i). 

Le pauvre inventeur passa en elVet en Amérique. A New-York, il lit quelques ascen¬ 
sions avec un seul de ses ballons : à la Nouvelle-Orléans, il tenta d'enlever sa 
machine complète, mais ne put parvenir a gonflerions ses ballons. Il tomba plusieurs 
fois à l emi et faillit y rosier. il (il encore une dernière tentative à Mexico, el, ruiné, 
découragé, il rentrait Paris, où il liil heureux de trouver une modeste position dans 
le commerce pour gagner sa vie; il est mort misérablement, à Sainl-Ouen, en 
1878, obscur et oublié. 


(1) VIllustration <lu 2 octobre i 85 i. 



[kl# 


a,, l llliulruiion » 


de navigation »•*«’»"' 



flu * « * t 
































































].i:s mil x kcolks 


i 7 5 


versé suivant son grand axe par un arbre de couche terminé par une hélice cl mis 
en mouvemcnl à bras d’homme au moyen d'un système do poulies el de cour¬ 
roies. 

Au milieu de ees projets de peu de valeur que nous rappelons seulement au point 
de vue historique, nous allons rencontrer une expérience d une réelle importance el 
(pii peut être considérée comme le point de départ des aérostats dirigeables 
modernes. Nous voulons parler du remarquable ballon de Jullien, expérimenté à 
b Hippodrome de Paris a la lin de 1 année 1 Sbo. 

.Indien était- un modeste cl laborieux chercheur, installé horloger a Villejuif. Il 
avait longuement médité sur la navigation aérienne, et. à la suite de patientes re¬ 
cherches sur In meilleure forme à donner aux ballons, sur les organes de propulsion 
à adopter, etc., il avait construit un petit ballon dirigeable (lig. io.'i)de sept mètres 
de long, ayant presque exactement, la forme des ballons de Mcudon, c'est-à-dire plus 
ciblé à 1*arrière qu'a l'avant : il avait adopté celle disposition après avoir expérimenté 
dans l'eau nue série de fuseaux en bois taillés de diHercules formes. Rien, dans son 
aérostat, n'avait été laissé au hasard. 
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bel) novembre iS 5 o, Jullien convoqua à rilippodroine un certain nombre de jour¬ 
nalistes et lit fonctionner son appareil eu leur présence. Voici en quels termes le 
Sirri<\ par la plume d'un de ses rédacteurs, M. Pierre Rernard, rendit- compte de 
l'expérience : 

Le làil d'abord ! Aujourd'hui, i\ novembre, un aérostat d'une l'orme excessivement simple rl 
toute vivace a navigué dans le vont, salon la iànlaisie de son inventeur cl les imlicalioiis do notre 
înailro à tous : la public. 

La /Ve.svce <le son enté publia les renseignements fort intéressants suivants sous la 
signature de M. Julien Turgan. 

A trois heures cl demie, en présence, de MM. Kmile do (Ürardin, bonis Percée, de Kiennes, 
Bernard, etc., M. Jullien a apporté, d'abord dans le manège, puis dans l'amphiBieàtrc de l'Hippo¬ 
drome, nu polît aérostat long do sept mètres, de forme ohloiigue, et, ayant monté un mécanisme 
bien simple, do son invention, il a abandonné l'appareil, qui s'est dirige rapidement dans le sens 
désigne antérieurement. 

Dans le manège, où il n\ avait pas de courant, d'air, la chose paraissait fort simple; mais une 
t'ois dans l'amphithéâtre, notre étonnement lut au comble lorsque nous vîmes l'expérience se 
reproduire malgré un vent, sud-ouest tort marqué. L'aérostat se dirigea tlirealvmcnf ctinlrr lu 
vrnl. On recommença en divers sens, el toujours l'expérience réussit. 

On a tant de t'ois répété qu'il était impossible d'arriver à un tel résultat, (pi on se regardait les 





uns les autres sans vouloir absolument croire au spectacle que l’on avait sous les yeux, et qu'il a 
fallu recommencer plusieurs fois ces maixenvres pour nous convaincre du lait. 

Les essais de mouvement circulaire ont été tentés, mais l'enceinte était, trop restreinte, et l’on no 
pouvait agir (pie par le gouvernail. Cependant plusieurs de ces tentatives ont réussi. C'est du reste 
l’appareil le plus simple du inonde : une sorte de poisson cylindre à grosse tête, en baudruche, et 
cerclé par un équateur en bois auquel vient s’attacher un iilef supérieur. 

A ers le tiers antérieur de l'appareil se trouvent deux petites ailes composées chacune de deux 
petites [miettes formant hélice. Ces palettes ont à peu près la forme d'une raquette à jouer au 
volant, de o"*.»» de diamètre longitudinal sur o ,n ,ao de diamètre transversal. Elles tournent avec 
rapidité et produisent ainsi le mouvement direrl... 

Un système composé de deux gouvernails, l'mi vertical, l'autre horizontal, termine l'appareil, 
^'anticipons pas sur les conséquences probables décrite simple expérience. Constatons seulement 
qu’aujourdlmi. mercredi h novembre, à trois heures et demie, une machine aérostatique s’est mani¬ 
festement dirigée contre le vent, mue parmi appareil d'une simplicité extrême. 


L expérience se renouvela le 7 novembre, puis le 10, qui était, un dimanche: par 
suilc d ? un défaut d'équilibre, celle dernière expérience réussit moins bien, el le 
public, toujours ingrat, lma le pauvre invcnleur. Le directeur de l'Hippodrome, 
M. A rua 11 II. qui avait promis de faire les fonds pour construire, sur le modèle du petit 
aérostat., un ballon de i 5 mètres de long, négligea de tenir sa promesse, et Jullien 
ne put jamais exécuter son appareil en grand. 

11 ne larda pas, d'ailleurs, à abandonner les ballons, et. a l'inverse de Blanchard, 
d'aérostier se lit aviateur. Nous le retrouverons bientôt à ec lilre. Disons seulement 
dès maintenant- que jamais le succès et la fortune ne couronnèrent les clVorls de ce 
modeste el habile artisan, qui mourut en 1 <*>77 a l'asile de Sainte-Anne. 

Le petit aérostat dirigeable qu'il avait construit élail en somme extrêmement remar¬ 
quable ; mais il enipriiulail.su force motrice à un ressort d'horlogerie, moteur abso¬ 
lument. insuIÜsanl pour un grand appareil : si Jullien avait exécuté son ballon de 
laiton à le rendre capable d'enlever deux personnes, il aurait donc eu a se préoccuper 
de la question forci; motrice, qui n'était pas résolue dans sou petit, modèle. 

il était réservé a un illustre ingénieur français, Henri (iillard, d'aborder pour la 
première fois celle redoutable question, el de lui donner la seule solution que com¬ 
portait. Tétai de l'industrie à celle époque. 

Le ( xl\ septembre 18fia, en etlel, Collard s'élevait dans les airs avec un aérostat 
allongé portant- une machine a vapeur avec sa chaudière et son foyer. 

Henri Ci (lard (lig. io 5 ), que ses travaux sur l'aéronautique rangent, à coté des 
Montgollier el (les Charles, est né le 8 janvier 180.0 à Paris, où il lit, ses études au coL 
lège Bourbon. Son goût pour la mécanique s'éveilla de bonne heure, et son génie 
inventif se révéla dès le début, de sa carrière. 


Comme beaucoup d'hommes éminents, il s'élail instruit el formé lui-même, sans le secours 
d'aucuue écolo spéciale. Ko sortant du collège, il avait demandé au rude labeur de l'atelier, ail 
maniement de la lime et de l’étau, le sentiment intime et l’amour de la mécanique pratique, que 
le travail manuel peut seul enseigner. Il avait ensuite acquis, à force (te persévérance el de capacité, 
les vastes connaissances scientifiques Indispensables an succès de ses travaux ultérieurs (1 ). 


(1) Discours prononcé à scs tunérailles par M. IJiaiv:-: Mancon, membre de l'Institut. 
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(éuslaux ulelicrs du ehoïniii do for do Paris à Saint™C Jermam <[<* il LmvaiUu ainsi 
comme simple ouvrier* ol smi bonheur lui ^rand tpiand d fui admis à tuimlmro 
l'timmo mécanicien les locomotives de ru premier chemin du fur français. 

\ dîx-lmil ans, (îilUird nimtmiirii à s*urruper do iiiivigation aerienne, el pour 
unnnadir un peu collo alinosplirnMpuI voiilad omujuorii", il exécuta [jllühpies ascen¬ 
sions à Hippodrome avec Kitgoilo 1 iodunl, 

II assista aux expériences du ,billion, ol lni-mémo a raconte depuis çpi il ïi vu il lira 
profit do l observation du ce pci H modèle* 

Kn iS:> i. ( iilluixl. ipiî élnil parvenu à réaliser iiih- petite mnehme à vnpourdo trois 

o ho vaux hu pesant tpio la kilogrammes, 
poil un brevet pour Vapplication th* fa 
votn*ttt* if ta nnrif/ftiiott uéneuno, dans 
lequel il décrivait mi modèle d aérostat 
allongé muni d'une machine a vapeur 
acliomtuiil nue hélice. 

\'axant aucune lorlmie personnelle* il 
n aurait pu réaliser son projet sans l us- 
sislahuu du deux jeunes ingénieurs* alors 
élèves du l'Küolc Centrale* David ol 
Seianim ipn furent sus riillahoratcn rs ol 
sus ha il leurs du fonds. ! *r I ml Ion construit, 
tu fu! a rilippudrnnie ipi'eul lion l'us- 
uuitsimi ou piiîdie, !i + ■* septembre iiS,Vi P 
I jus s pool» leurs, fort peu numineux, x i nu 1 1. 
avec une admiration mêlée dVllmi l'au¬ 
dacieux ingénieur soulever avec une mil- 
chine a vapeur en aelmlé suspendue 
süns un aérostat j^ordV de d ér! a mi 


!di su 


li. 



n-j Meiiri u.tr il I »! 


suas lu lilru : Lr rixfjat* 


Lmi des assista lits ut ad lamie do 
ranlm* ol d publia dans Itr /Yc.xwe du 
W rirtPi'iifinti < im article débutant ainsi : 


\\\vi r u'iuln tli Vi septembre* un homme esI purlî im|flTlllrl>idilutnuul assis sur lu Imder dmiu 

HunImiuà tapeur ûluuV pur un h;dlun rhitiil Iei ferme d'uue ;.. Lalumc, mnire uérîeh pmimi 

il'du niàl stM vanl du ipiitlurl dmie ouïe lemmt h.tu »mnm):iil. 

Hi- KtilliTii du In mu i^alîun néri. . su mtiniiki- M.i liilliud. 

( Vrsl un jeune in^umum* ipéiuinm sacrifice. :iiimn nitViim|)tc, niirun puni u oui pu diVmim^or 

ni ■luhmnin du uullu uni repris.. nii il nnvnil pmu ap|ini <pn k ili-nv jeune* m^unirurs du 

su^ niais. \I\K hnvutul Snaimn iuiuiuns ulÙM's du l'hrulu (andndu. 

Il csl pmli du nhppiKirnmu, iVulail nu huaii ut dmmalitpiu s|ierl:i[lu ipiu relui île ru snltîîit de 
Pidue. iilTnmtïinl. sooo i'inlrepulilé ijue rinuulieu mmnnnéapiu h l inu'idenr, lu péril, punl rlru 
\n mort; ru r h riieurem'i j unis, j'i^imre enmru si !ji drseenlu a pu ^npi'i'er sms nrridunl, rl rmimiunL 
ellu a |ii l s"i>[iurur... 


Ce premier aéroslnl a vaponr do i lilïard olaiL allante ol lorminé par doux pninlos. 


LrnuL.M . Lei Xttùgnliun durWimu 
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l "nvaid H laiTierr éliml uhsnlnmcnl s\înelriipK*?* (fi^ + io(ï); lit longueur ch* ce fuseau 
riait de \ T \ luMn'H, {‘I li' ijiiimMiij uti milieu tir lü mèlres ; il enhuil environ ■? ooo 
mMres cubes. Lr lîlel rluil jh-S iu* à mie loueur perche huri/oulule on bois de so moires 
cli' hm^ucur lurmaid lu quille ilu navire aérien, Le >;mivematl, limne ti'iinc voile* 
Lriaiigiihure. elail ni prohm^rmeiil de relie <| 111 1li k . 

\ fi inêUrs au-dessous de lu Iraverse rhiiml suspendus le uinlrnr à vsi|icttr el Ions 

1rs tierossi ures ^ lu i nu- 
clmic u \a peur c-laî 1 


riper 

-----■■ L - ' ■ - 4 vers li' bas* Le lover i'l 

le ecmdricyr clnieul i*i i— 
lieremenl élus , pour 
i v iler Imite projrclii m 
il étincelles ; le rom- 
hlisli hic employé rlu il 
«lu mke i II - hoiMIC 
qualité. 

La niiu'hinc 1 ;i yii- 

lelioruiinl iliivrlniiniI Varlur rondo 
■> de Jî 1É \^n île diamètre, (nijrnmil :i 
■ i*lniI cli' -ï chevaux: elle pesait au'r 
le délai! des uoiils de (mil 1 'lLdiui ri'iI : 


A épi min I üVer In ^Oli|k|i|K'. k . 

ril,l 

I I I *■ I ». 4 - fr ■ ■ 4 ' ■* + »> P | 1 g ■ ,1 

TniOTse, i , ii! i ili > dr Miqu'Usien* ^^moriiiul. nmlr* d'um.m'up 
M ml lit ut H iliiiniliiLiiV eide, . 

Krm ri rlinrlioo L'ntilrmo ilnn> lu rli;miliriv .ni moiiirnl iliiilr 
«Il i miu liinr. 11i'[itü-'ciri!, ^hnrlirs, oun-h ii iriliîI- ms. In 

■ I il I hl.CI llCÏH* . - + 4- 4! 4 4> 4 + ■ ■ . l 4 

{.’iiih 1 I ru ti kii i k 11 1 jHkin urirlri 1 1 : L 1111 -: L ï l 1 ï L ru c.i- tl iiriiilni I. . 

PiMiU de lu |K!i'SOimr rniuhiiftiul rnppütrd , 

Kmve iismisuiiindln mvessjiin 1 du ilepurl. , 
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l] reslnil lulnprammes pour les approvisionnements d’cjim el de charbon. 
UilUml obtint. avec ce premier iüiuic aerien. une vitesse de transport un lous 
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sens de vl à 3 mètres par seconde, résultat (ju'il avait prévu par le calcul. L’aérostat 
obéissait (railleurs parfaitement à l’action du gouvernail. La force du vent Tempe- 
cbait de luller direelemenl contre celui-ci, mais il obtint facilement des déviations 
très appréciables. Laissons-lui raconter la lin de cette émouvante expérience : 

(«cpt'tidmi I la nuit njqmuhanl, je mi pouvais rester plus longtemps dans l'atmosphère ; craignant 
tpic l'appareil n'arrivât à terre avec une certaine vitesse, je (‘ommcii(;ai à clou lier le leu avec du 
sable; j’ouvris Ions les robinets de la chaudière ; la vapeur s'écoula de toutes paris avec un fracas 
horrible: j'eus un moment la crainte cj 11 il ne se produisit un phénomène électrique, el pendant 
quelques instants je lus enveloppé d’un nuage de vapeur (pii ne me permettait plus de rien distin¬ 
guer. .1 étais à ce moment a la plus grande élévation que j’aie atteinte: le baromètre marquait 
i 8oo mètres ; je m'occupai immédiatement de regagner la terre, ce que j'elVecluai très heureuse¬ 
ment dans la commune d'Klancourl. près 'frappes, dont les habitants m’accueillirent avec le 
plus grand empressemenl el m aidèrent à dégoutter l’aérostat. A dix heures, j’étais de retour à 
Paris (i ). 

Instruit par celle première expérience, (îiffard construisit un second aéroslal diri¬ 
geable de 70 mètres de longueur et. 10 moires seulement de diamètre au milieu : il 
cubait 3 Moo mètres. Diverses modifications de détail portaient principalement sur le 
mode de suspension de la nacelle el sur le moteur : ce nouveau matériel fut achevé 
en iSno, el le départ eut lieu de l'usine à gaz. de Üourccllcs. CiilVard était accompagné 
celle fois de M. Gabriel Von. La machine étant en pression au moment du départ, 
on vît l'aérostat tenir tête au vent, pendant quelques instants, puis se laisser entraîner 
par le courant. Les résultats de celle seconde expérience ne firent .que confirmer ceux 
de ] 85 y.. La descente fut assez périlleuse ; par suite de l’excès de longueur du ballon, 
celui-ci eut une tendance à prendre la position verticale, el, en louchant terre, il 
sortit du filet et se rompit en deux morceaux. 

Collard prit un second brevet, le G juillet 180O, sur son système de navigation 
devienne (:>.), dans lequel il étudie dans toutes ses parties la construction d’un 
immense aérostat allongé, de «au 000 mètres cubes, mesurant Goo mètres de 
longueur totale et 3 o mètres de diamètre maximum. La forme générale est celle du 
petit modèle de .Indien, plus renflée vers la partie antérieure, plus elliléo a barrière. 
11 était prévu un poids de 3 o 000 kilogrammes pour le moteur seul, cL (.iill'ard éta¬ 
blissait par le calcul que ce moteur pouvait communiquer au navire aérien une 
vitesse propre de :>.o mètres par seconde. 

Cependant Ions ces travaux avaient endetté le jeune ingénieur, qui dut momenta¬ 
nément abandonner l'aéronautique; il s'adonna alors à la construction de polîtes 
machines a vapeur a grande vitesse, qui commencèrent sa fortune : il put ainsi rem¬ 
boursera scs amis David et Seiama les sommes (pic ceux-ci, confiants dans son génie, 
avaient mises a sa disposition. Hienlûl il inventa cet appareil merveilleux qui devait 
lui apporter la gloire et la fortune : Vinjcclcur qui porte son nom. 

A la tète d'une immense fortune, Henri Collard revint à ses éludes aéronautiques, 
et, lors de l’Exposition universelle de 18G7, il créa le premier ballon captif à vapeur, 


(1) Art Presse du y G septembre iSf»». 

(*j) Consulter Le Génie industriel, lomeXXIX, Paris, iS55, p. y5i. 
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qui fui bientôt- suivi du captif de l'Exposition de Londres, en iSGB, lequel cubait 
la ooo mètres et coula plus de 700 000 francs à son conslrucleur. 

Dix ans plus lard, (jillard portait au plus haul point l’art aérostatique en construi¬ 
sant celle merveille de la mécanique moderne, le ballon captif de «5 000 mètres 
cubes de l'Exposition de 1S7S. Nous en étudierons en détail la construction à un 
chapitre ultérieur. 

Tous ces travaux 11c lui faisaient pas perdre do vue le problème de la direction des 
aérostats, qu'il avait abordé pour la première fois en 1802. cl il so proposait de met¬ 
tre à exécution un aérostat dirigeable de 00000 moires cubes, muni d'un puissant 
moteur à vapeur alimenté par deux chaudières qui devaient être chauffées rime par 
du pétrole. Vautre parle gaz. même du ballon, cl tout était calculé de telle sorte que 
les pertes de poids cl de force ascensionnelle se lissent exactement équilibre. La 
vapeur devait èlrc condensée à la sortie des cylindres et renvoyée aux chaudières, 
pour évilor de ce euIé toute perte de poids. Tout était prévu, calculé et déterminé 
jusque dans les moindres détails d'exécution, et le million nécessaire à la construction 
était tenu en réserve dans une banque de Paris. 

Mais la maladie terrassa le grand inventeur avant qu'il ait réalisé scs projets : sa 
vue s’affaiblit graduellement, tout travail lui devint impossible, son caractère s’en 
ressentit et toute société lui devint insupportable. Il s’enferma dans une chambre 
obscure, fuyant la lumière qui blessait scs yeux, ne. lisant plus, ne, se livrant à aucune 
occupation. La Iblie vint ellleurer ce puissant cerveau qui avait enfanté tant de mer¬ 
veilles, et le 1 b avril 1 8S2 Henri (iiffard était trouvé mort cite/, lui asphyxié par le 
chloroforme. Il laissait à l’Etal- une fortune de plusieurs millions, a charge de 
distribuer de nombreux legs à des sociétés savantes et 100000 francs aux pauvres 
de Paris. 

Citons, pour terminer sa biographie, ces paroles prononcées sur sa tombe par son 
disciple et ami Gaston Tissaudier : 

tl dédaignait les honneurs, aimait par-dessus tout le travail. Ennemi des manifestations d mi luxe 
apparenl. il se plaisait dans les pratiques d’une vie simple el laborieuse ; mais tpiaud il s'agissait de 
faire, des machines, le millionnaire reparaissait... Ouand ü fallait aider un ami ou taire acte (la 
charité, il puisait l'or à pleines mains dans sa caisse. Il faisait des roules à ses amis malheureux, el 
il possédait près de Paris nue maison où l’on n'était admis comme local aire (pi’à condition d être 
pauvre el de ne jamais payer son terme. 

Henri (liftant se cachait pour faire le bien, el tes bettes actions dont sa vie abonde, il les accom¬ 
plissait dans l'ombre. 
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Les Ml es rvpénriirr- île M. Ldlard aire \ arnista! dirigeable à vapettr ouvraienl 
iléliuili vemrnl le mir an\ in\ ruleurs H rl il srmMail i[ii il n'y avuil |>lus ipiVi manlirr 
<nr srs (rares pour arrt\ it, par '1rs prrlrel mmnii trois siierpssils, a la snlnlinn ntnk 
plein < 1(1 pnddéme, Hn pouvail dune espérer que désormais 1rs projels allaîrril prendre 

tm rimielere plus srienlilique et que 1rs in- 

f meilleurs allaient matvlirr sur 1rs Ilares du 

grand ingénieur ipii nvniL avec laid dérlah 
indiqué la mule à suivre. 

Il il ni haï rien, rl 1 un \il | un i Li 11 1 quel 
que» années un vérilübb déliurdruirnl tir 
projets aussi pru séririi\ que la [dupari lie 
rruv qui riaient érlus au\ détails € 1 1 ' laern- 
itauliqur ; seule la forme allongée (lu In 1 1 h >i i 
i!r iiilliml srmhlail avoir frappé l'imagi- 
i ml ion (1rs elierebeurs. rl charnu undail à 
son lum lancer dans 1rs airs un ballou- 
pmssnm Signalons rrprndauL a Lilre d r\- 
crplion, lr prnjrl dr Treille et Mü\cr qui» 
ru dérhmueiil Iruir la sohilinii du 

grand problème u par la sulishlulinn au 
li ballon sphérique du halloii i ii mnrnmie? w 
SignaluiisîMlssi |r lialloii (leTrr/indo | iSTm), 
Km M‘7- --- KuLlim itci Trr/tlulu f (S ki» qui riait Imil Imnneinrul sphérique : mais 

le mérilr de I invention résida il dans la façon 
yenlahlrinrnl ingrniriisr dm il laiileur oMeiiah la propulsent de son né rosi al, : ce lui-ri 
élu il muni d’uni 1 \mle (lîg. u>"), et, pour assurer ru luns temps un vent Invorublr. 
M. Ter/nolu installai! dans la nacelle de sim ludion mi fml ventilateur qui souillait 
sur la toile id lu gnollail dans la lionne direction î 

(aniline lr remarque fort judicieusement (i. Tissundier, rr procédé lie direction 
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ipirur servant de 
gouvernail [ lîg. 
i i »8), 

i le! ni t pie 1 M- 
lel, professeur à 
l'Kmle tl es ap- 
prerilis i le* t Hier- 
bourg, proposa 
en tSd~ sims le 
nom durn , a/n- 
était éga- 

Km* fnK -- I l.L |1 1 hhi i|ij «li 1 KiuHnnml LnglaUv < iK'i.Vj Imlt'fll ttMMll de 

nageoires hllé- 

rnles : mais, de plus. In propulsion était demandée h une bélier placée à l'arrière 
même de l aérnslal, auprès île la queue lormanl gouvernail, Louis Pillet était il uil 
leurs im linnime de mérilr qui sVlnil adonne avec passion h d'mlérrssanlrs nbser- 
\ii1nms sur I bélier el sur la forme In plus ronvenablr à donner a brauebes, 

l n nnlie mvenEenr, ^ aussiud llirrmlnutr, rniniiinirii vers relie époque, en iSûS, 
n publier une série île prnjels île billions poissons île futiles humes cl munis (Je 
propulseurs de foute espère ; béliers, ratnes, ailes, ele, ; il est peu d'mganr auquel il 
ne se suit adressé, et ses publient ions uni dure jiisipérn i H y . 

l\n iSdq, un savait! et habile mrranieîen horloger, Kngriir barrot, publia une 
broeliure intituler Lu littrhjttfiim ahHitsft/n'ritjfir, dans laquelle il détrivait un ballon 
allongé ni u par deux béliers jilaeées à I avant el a el ton nées par une marhinr à \ a peur, 
(le l'ttl pour lui le point de départ île rrrhrrrlics mLérrsstfnh-s sur les moEriirs légers, 
s H ar il s’éiail bien v île rendu compte que, dans la dirrrlïon des ludions, lu question 
luoleiii' prime tontes 1rs antres. \ii nmi's il une rvpeririier sur un moteur po il avait 
f onslruil, il i iiE le pmirr de la main gnuelie mufdé dans un engrenage. et il «lui subir 
1 amputation ; eela ne ealenhf pas son /èle pmir lm'rnrmnliqui\ mais il ne larda pas 
il se ralliera lèivîabou eL dm inl un des fervents apôtres de la Snrirlr d'aviation, t|iie 
nous allons lue nid! voir entrer eu scène. Nous rrlmin erons égale me ni Kiigrne Lureol 
à propos des ballons du sieur de l'mis, dont il Tut I nu des armnaillrs» 


des ballons était renouvelé de celui qu employa b' baron de drae pour se rc>1 irer d une 
rivière on il risquai! de se noyer; sorlanl nu bras de beau, il se saisi! par les cheveux 
el lut tisse/ heureux pour se ramener sain el sauf sur le rivage! 

Mais en général la tortue poisson IrtumpLaib el si Ions les projet* avaieu! abouti, 
l'atmosphère eèd bieubM été liansldrmér en un vaste aquarium. 

Le ballon-poisson que IVnlmnml Laglei/r eons!rui>it en prlil el exposa en 
septembre ïN,Vi an jardin d’Iiiv er des ( Iliamps-KI v sérs t à Paris, possédai! même des 

nageoires lalé- 


■aies 


eomme or- 



















|j;s m;i KllULKS 


1 



l'Hi nn| — Le |K»i^-nr| \o|.ml <tis Ijqmilli' V« , r| pi'Ctr de V'îvl 111 lit 1 gïlX, 

Kn i8Üu, jiurul II* pro- 

pitlsf'ttr atU'ttsftfiitptr dr (iotdirM *Vi*\ : rrl rtitmianl appareil, ipu (levaiI remorquer 
1rs Etalions f|i» Imites formes» si* composait dedrn\ grands sfnrrs rit toile {lig r i ii>) 

e|m i s enroulaient cl se dénudaient ul- 
\ /fjjiï lernal iv ritirril sur des timides ru 1er! 

^tàààMP II fiiul croire mie l'inventeur Ini-mrmr 


T u avait c|ii une minorée t'niiiinnn: 

dans lu \almr de son propulseur, c«r 
ilcitv uns plus lard, lr même (huilier- 
tïrïs\ publiai! nu immciut projet de 
ludion dirigeable va I mdrique a air 
\l/\ i |4 comprime, smis Lr I il rci ilr ; i < tir maint 

*****^^^ Vg mil t*W mofctit* iV’Poh'O-com— 

J ' ïSeiiH pmiiTinnsenenre parler (Tu ne 

" f/f \ fi Kilo de projets, en somme peu inltS- 

yy^/ \ cessants, Iris ipic ceu\ de J i»lm 1 Irnry 

\ Johnson, de demi (iiniinoLLu de II* 

xj* a un toron lHi, tir (lurtis, <ir tlh, Str- 

r ii. i « i < in itpiilH'iM itrtii’iiaiH|ni - i J i ’ iiDiiiiiT-iih-'t 11 si tu \ %riis rli b I K^nv ii'its c , lr ■ iniiis nous 

préférons nm'ler celle r.'lutine, 

f 111 « I serait laslîd iriîx de poursuivre; d mitres sujet s plus intéressa ni s méritent d'attirer 
notre a Unit ion, 

Pendant ipu- les bnllouniens laissaient ainsi vamlmiulrr Inir riche iiiiagrnulion, 
1rs aviateurs poursuivaient patinnnirnl Inns travail v, r! nous avons à passer ni 
revue unr série tir projets rl d expériences qui sonl nuimn 1 lr prélude l|li ijrand 
mouvement rit faveiir du filtttt tuant ffttr /VuV* auquel nous ronsarrci'uns les chapitres 
suivants. 


[Situs avons vu quVu \ng1elerre l arroplimt* s riait posé comme rival dr l*îirvoslut 
il ver llensnn rl Strîn^fclLovv. Luücnûon des aviateurs se porta dont: de er roté, rl. en 
i i'mîï , un i i n ni leur français, Mi elle! Loup, étudia un aéroplane de grandes di ni rusions 
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forma il un vaslr plan dr glissriorul (lig. i i i ) munir sur murs pmir le drpail i*l 

l'ilUrrrissiigc, ri propulse par un système 
dr deliv ililes luliriiaules hélit/nuliilrs ; utir 
tpioiir l'< irniLi ni gouvernail horizontal H 
verhral rniti plein il i rusriiildr dr rrl nppa- 
rt'il i|iii, \u dr prnlil, represenlail assez 



r^arleiilrtil lin msrtltl dmil L;l llmrllr, eou- 
lemml le uudrnr el l'arm mm ti 1 . etïl forme 
lr mi ps. I !rl appniTil ne Lut d'ailleurs 
jamais expérimente* 

Il II ru lui pas sir mrlilr ilr 1 aéroplane 
iIm Lrlnr. (juirtai! phtlol mi puraehule iliri- 
: ri ipir sou imrudeur essaya m 
lJSr>'j ; l'expérience d'ailleurs ml mm lin 
IrugitpiOi roiumr mais allons le voir. 

Lehir a\ail imaginé tir munir lr para- 
eluilr ordinaire ilr deux grandes ailes laté¬ 
rales auxquelles il pouvait donner un nmit 
M’inenl de translation de faeou à diriger la 
i Irseeule \nv un pond ili'h-nimim 11 avait 
en somme pour la il i l'essuyer un système de 
mmi's aériennes rl tir gnn\email tir son in¬ 
vention. ru 1rs cxpérimentaul j m- i 11 1o 11 1 tiiir 
descente en panicliuh 1 : ce n élu il là 
1111 tiiir ex périr nrr per! i m maire s j tu dm ail lr 
renseigner sur la valeur des organes qu'il 
avaitinveillés eti vue dr réaliser un svslrmo 

i' 

plus rom pie I dr na\ igalioii aérienne. i ! riait 
opérer mrr prudrnrr : mallirurriisriurnl un 
aerideul impossible à prévoir amena mm 
ralaslroplir qui nr réstdla rmllrmrnl tir sou invention. 

V près i\\ on* r \iiii ié son appareil ( lig, i r>) L ;t la lin tir mai iSnd„ à 1*1 1ipptulrouir 
dr Paris où Lr dur dr t irnes, iirrmupagné de l'aide tir camp tir IViii|mmir, vint lr 
visilrr, ïadur passa cri \iiglelerre cl sr LU enlever le ^7 piin 1 ft.V| aver son parachute 


K h. 11 f — i(j' Midifl h>ti|i ( is;. »). 


dir igeahlc ulhirhé sous la nacelle du Imllon de - 11 . Vduru. 

Nous I l oin mis dans lr Sun Lr récit i|r la catastrophe oui sr produisit alors : 


I .nsiplu lr Imllon j'nl armé HU-ilrsoi> dr t 1 »l 1 nriLiiii 11. U, \dain. l'uni 1 de* pri'simur* qui imvii- 
païrnl des [ihnes ilaits la iiEierlIr. immaiil l'rndroit linmiMr, se prépara h tltîsrrndrn. IL u 1 pu 
tlia»\ tirs ni}tli b * 111 il allarhaitail le pamrliiilr nu lutlltni ; mais il *‘ji privul tpir la Imisirmr rnoli 
rlail riigat, r re d:ms rapparril lit* !;i inaihiur. 

l’ouï près tir lit slulinu tin clii'iuin île 1er [Je 'L'nlliatliani, dru\ i , iupLn\rs >ln rtit'iiiia dr Irt 
s’e' I aïeul tl itl un d “iiois tlt' l'iimi'e Jt'll larl aV au pararlmlr. \S. \dauu | h mi f toilrr lr* dantî'rrs ipu 
pri'SGiil clip ut tir* rtrljir* dimi le \oisina^i\ *e mil à jeter du lr*î ; tiéaimmins. on lienrta les arlïiTS* 
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ho parachute fut ballotté avec nue* grandi; violence dans les branchages que l’on enlendail cra- 
cjner de la slalion, à la dislance d’un cjuarl de mille. Cependant M. Adam parvint «à descendre sur 
le champ, tout près de la slalion de. Marshlanc. Les ancres du parachute étant demeurées al lâchées à 

des branches, à peu de distance 
de l’endroit où M. Adam et 
son ami étaient descendus, 
ceux-ci s’empressèrent de cou¬ 
rir au secours du malheureux 
Français, qui n’avait pas voulu 
quitter le parachute et s’v te¬ 
nait accroché avec force. 

Une foule immense fut bien¬ 
tôt sur h; théâtre de l’accident, 
et l’on parvint après beaucoup 
d’elVorls à diVaiïer le malheu- 
reux M. Lelurqui, n’ayant pas 
perdu connaissance, quoique 
fortement brisé par de nom¬ 
breuses cotd usions, poussait 

Fie. iis.- —• Appareil île l.utur, ilaris leipiel il irmna la iiiorl, le 27 juin tS 5 'i. . . , , . 

des cris et des l'cimsseinenls. 

O 

On le transporta à la taverne 

du chemin de fer près delà station. \l. lïarrelt, propriétaire, h* (il placer dans nue chambre. 
Ou courut chercher un médecin. 


Le malheureux était, «ouvert de contusions, mais sans blessure grave appareille. 
Des lésions internes existaient néanmoins, et Lutin* ne larda pas à expirer dans les 
bras (U; son ami M. Franche!. Il avait alors quarante-neuf ans et laissait une famille 
dans 1* indigence. 

Lcnquèle faite par le coroner sur les causes de l’accident confirma les détails 
donnés par le Sun : l'appareil de Letiir n'élail pour rien dans la catastrophe dont il 
lut. la victime; la corde qui reliait le parachute à la nacelle du ballon s'était trouvée 
engagée dans l'appareil de façon à ne plus pouvoir en cire séparée, d’où eef épouvan¬ 
table traînage au milieu des arbres cl des obstacles contre lesquels se brisa Vinlhr* 
luné Letur. 

Vax 1 855 , M. Joseph Pline lit breveter, sous le nom xYarropImir, un appareil mixte, 
moitié ballon, moitié aéroplane proprement dit, formé d’un vaste aérostat présentant 
une grande surface horizontale, à bords ciblés, rigide à l'avant cl souple à barrière. 

Cet aérostat se composait d'une multitude de cellules imperméables disposées à peu 
près comme les alvéoles d'une ruche d’abeilles, et il devait se mouvoir obliquement 
dans l’air, en glissant; mais il est bon d’ajouter que. dès celle époque, Pline consi¬ 
dérait eel appareil comme un instrument d’étude devant conduire a l’aéroplane plus 
lourd que l'air, l'hydrogène notant pas nécessaire à soutenir et diriger dans l'air un 
vaste plan comme celui qu'il proposait. 

Faute d’avoir trouvé des capitaux suffisants pour soumettre ses idées à l'expérience, 
l'inventeur ne put construire son appareil, mais il ne cessa de poursuivre l'élude de 
l'aéroplane sous toutes scs formes. 


t 
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Nu] mieux que lui, tlil de la Landelle, 11e possède la cpiesliou, e( dans son ensemble et dans ses 
moindres détails. Il a lait une étude approfondie de tous les organes du vol riiez les êtres iplères, 
de la marelie des eourauls aériens, dos nmiycs, des projectiles. des graines, etc., et colle élude 
prolongée est devenue d’une précision telle qu’il pmi déterminer à l'avance comment va tomber, 
tourner, tourbillonner, planer, glisser, rebondir, en un mol. se conduire dans l’air, soit calme, 
soit agité, un papillon seequ il lance ou laisse choir, une aile d oiseau, deux ailes reliées ensemble, 
une graine, une feuille d arbre, une feuille de papier, de carton, de bois ou de métal alléclanl une 
forme déterminée : surface plane ou gauebe, angulaire, curviligne, bélieoïde (i). 

Los petits appareils do pîanomonl désignés sous le nom do papillons de Pline 
(lig. iid)sonl bien connus de Ions ceux qui s'occupent, d'aviation, cl rien n'est si 
gracieux que les évolutions dans Pair de I un de ces poids planeurs découpés dans une 
feuille de papier, imilaul un papillon ou un oiseau les ailes étendues el légèrement 



tt!>, — l’.ijullutis de Pluus. 


relevées de chaque colé du corps, que Joseph Pline laissait lombor du haut do sa 
chaise pendant les séances de la Société française de naviyalion aérienne. Le léger 
papillon semblait plonger vers le sol, puis se relevait en décrivant une courbe, 
ondulait deux ou trois fois el venait en glissant sur l'air se poser légèrement sur 
le sol- 

Joseph Pline fabriqua aussi en 1 858 un petil hélicoptère à double hélices, mues 
par un ressort d’horlogerie. 

Un autre aviateur français, Jean-Marie Le lh’is, (il en 1857 d'intéressantes expé¬ 
riences de plancmcnl à l'aide d’un grand oiseau artificiel qu’il avait construit. (J. de 
la Landelle, qui était allé loul exprès à Brest pour voir l’appareil de Le Bris qui so 
trouvait en 1S7O remisé dans les magasins des Ponts el Chaussées, en a donné la 
description suivante : 

L’oiseau artificiel (lig. m/j) avait un corps en forme de sabot, long d’un peu plus do quatre 
mètres, sur un mètre (il qtiarl en sa [dus grande largeur... Il pèse eu tout, quarante-deux kilo¬ 
grammes, dont cinq pour les ferrures et quatre pour les forts leviers servant à la manœuvre des 


(1) G. ni: i.a striation, p. iGS. 
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tivécs sur dis tkor\kiros ru ImU llesihli 1 , nvaliail charma' sept mrlro^ «II- lon^imm 1 , d’cm 
lionl ,i r.iiilii'<lr l'cmli'i^nri* ; cil Iriinnl nrniplr de la lai^rin de la narrlli.\ nu Oonvr ipmi/r 
miHns passés vt* t|«li_ avec U' «le luire du vul it voiles. n'est anrnnrmrtil exagère, 

l n [H’iil mâl îmTillé pLltli' ! avalll du mhnl - tMrilli i'l représrhluid le rwi de Loi seau èliiiI 
muni il un mlui^i" ri il un s>*|ëme de i ordrlelles, mrTe>pr uidrnil :imv aile* et nn\ leviers, ru >rn-|f 
■ 11 M-, ^tns lümihL rH'nrl*, la' h ris |h ■) i \ ïi il varier riiuliuaUnn i|r m\ v;i* 1 es plan* d'emirnu viin-l 
nu l1es i'm i ns ( l ). 

\uiis avons, iluns im autre ouvrage ( '* ), lail 1 1 1 récit il urir première expérience fade 
avec cel appareil b Trolèiiiilem près de Iïmiariirnez. expérience dans laquelle laérn- 

| du i ic do Le llris. dcincmv 

fVïL _ captif. relié i|n il utiiil par un 

raide à mir charri'llc nllrlée ijui 
le mnonjuail, se comporta 

.... vérihdde rriT-vidunL 

En murage pur i '0 premier 
essai, Le I tris se cordai île 

ni ni venu à son appareil ri prit 
son vol d'une certaine Laideur en faisan! faee mi vent : relie lois enrore l'aéroplane 
sr comporta comme un ccrl'-tnliiiiL mais rumine un cs'H-volanl înicpud In cnn le de 
retenue viendrait ù maïujurr hrusipiemcul : I mseini faelire Intulm sur le sol H se 
Lrisa.cL Le Mi ls lui-méme rul lu jambe cassée. 

licimnmp plus lard, en iRliR, à lires!, il renouvela ses lenlal i ves, mais jamais dans 
(I aussi bonnes conditions ipie dans la première expérience île Trcleiiulrc. I ne seule 
fuis, il parvint a se faire enlever par le vent $Vn gnu 11 raid sous les ailes : d allrignil 

une dizaine de maires et vin! en ptanaol se reposer dmieeineul à fri re, a vingUeiili] 

nu trente mètres plus Lui, Lulill* dans mie dernière expérience ou il avait Ussavé de 
fuira enlever l'appareil a vide, relui-ri tonds;» et se brisa n nimlèlrmuml. sauf la nacelle 
ipii resta a peu près intarle. 

Le Luis, n|lm avait rmisaeré Ioi11 son avoir a t es ronleux essais, retourna dans sou 
paya natal, desrspéraiil de jamais réussir. Il s'engagea pendant In guerre de 1^70, <'L 
vîul limr tristement ses jours a 1 Vitianumez.. eu remplissant les fnnelnms modestes ile 
sergent de ville. (Test en rH le tpjulilé ipi'd loi assailli un soir par une lamde de vau- 
liens cpn I assommèrent. Le courageux marin breton dont les sauvetages lie st* comp¬ 
taient plus uiouml des smles de ee guebapens ao mois 1I0 mars i^n t à l àge de 
eimpinule-tpmlre ans. 

Nous avons vu ipie l'élin méprisait prolmulfmient lotis eni* tpii ne em va le ni 
pas uvmiglémeol comme lin au magnélisme, a lu dirertmo des Lallous et a la méde- 
eme Uaspad. Il devail i-erlaiui'iiieiil ignorer à 1 pa l poiol Itaspaü diIféniil de lui sur le 
sec ond article de son LYrdm Eu fait de* navigation aénemu' t Uaspad. eu ellrL ne par- 
lugeail pas les idées du lYlim Iïelui-ci était hullmmier, Uaspad elail avuileilr. 




1 i r■ 1 i.a IjVshi mi, fititts h'x ttim, 
i r h Cwfs lUiittHlfit lia V-iilmair- iu S ,H 


-HP? 5 , 

i'Imv .VpppO ri C "‘, |NriS-v. 
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i l un nu ui'im m h i 



Jtdii Lune II lit' s* mi llistoîrr ftttlnrelle île ht sti/tft 
iass;mr su L mil : 


(..1 im F.Il XI MM l II «Ml -mif ■ I .. 1,111”, Il-IJ es I mil 1 i'x|H5Ti' Ml' l'fli <|IU \**U' r 

nuis ijiiï ii ïi i|iir rein fis* rniimiiiii im'r les nmillim v i|Mi mil lies ailes ; en plan' (IViIrs. elle a un 
lill'iul Un h - tl« «h I li’x bain nés lu* si «ni nu In 1 - i |m |i >s « >-■ r|i' ses drus iikrmihri's nul ri imiii * ; une |;iil‘i- 

membrane i|iii pari 

Uni libre ni Inruie 
I 11 1 'C‘n irhi'1^ ( .r-il l'ii 

rumine s’il ai ait des 

Km. iia. — !.«■ i-il vul^iii (Vi'ÿ|K'r1iliiM nili 1 ^ 

1. IllMll II II' 111 II 

voudra |m rM'inr .'« voler ilniis les mr- n'aura ipi a - m miii-it iiii nppiiieil imVannpir ejilirremeitl 
SIM II !.l»lii< 1 à relui ilu- la !'Iiiliih--sh jiii'î-: leniv m- IVtl |ili^ lumbr - il :nnü prb nue rhmoe-snm is rl mm 
mn 1 11 mipir 11 e pnm iiimül 1 , tin dnil -«■ t'airr à «" iji'l un parmlmle nrln'iilé rl rnp.iMe il ni liât' .'« 
|mi> 1r- innim nintls ipie il«rnl In tdintn i h -m m ns pmo lemlrr 1rs ,m> t sabaltre. “ élever «'I | m-i-i n I i~i * 
I ni 1 1 1->h 1rs i 1 1 t'f l e* I r 1111 s pussilile* ; v \ rninme le* jambes de I Immiiii 1 miiiI I i np développées puiir irl ri pib 
lïlire, il I.limita ipie fa ineinbnmi 1 s all.it lu - nmi m’uImuh'mI ail cacni, ni.ils enrnri' le ]«hij lias jambes, 
E 4 « 11 1 fa urrrniiismr «In nimn rmenl rnuM'.Irrn eieuilr à b.illrr l'air |umr s'élever: n s .dm tu loi mer a 
si fi i propre pool-, le |ho arbuk étendu, |mm m ! iliri^i-i 1 ; ;■ replier plus >m im«hii< si-s ni Iis pair drs- 
erndre nlns oll moins vilr , a les iduvrr imi nrn il un rolé ihmii Inunu'i de l aalrr, air, 


i 1 rs iih 'i*s ilr I tos | i«i il Ht 111 1 1 res niliniiiieüos : I hniimir <sl un iunimnir<Tr : sa roiis- 
1 1 11 1 1 i i il i sr rii|i|U'i ivhe dohr healIroUp plus tir relie des rlifiri iphVes e 1111- de enfle dns 
oiseau \. Il e*l il mus- I ivs li ïgbpie tir elir relier ;i eupirr In vol ilr La l'iminr smiri - plulëd il ne 
lt 1 Mil ila I oiseau, 11 ui i nsi eertnï lien no 1 1 plus parlai iL mnis aussi plus dilliriln :i limier. 

Kii I ^>7, iinjmmr lianlrnanl t!« \Liissnau. \1 1 \ r 'iA\\ du IVtunlr, pnl un lut'val ï T i 11- 
vaulitili | it m r i i 11 >| il i l i it a ipu manie t|iit l ntms imtts > mivtumsuu insUiiil, enr r fsl 

II- pri-iimT néii^laue IVü tirais vt'iiminil bien élmln't |'Y i li\ i|ti lYuiple lui ■! aillrnis 
;mlt ; dans si'S liaunn | ■; h r son iVriv M Louis du tM|u|junt h tle rivifalf, rl au- 

U’iird ■ « ri L'on nt tf<* mweftittr* il ntprttr r L rl utb 1 ilti t'rl m'rojduur mmluisil tt.il uridieinriil 
1rs iuMMib urs il s neeuper tlt's mnlriirs It-Lu rs. rl 1rs amena il iim uler l:i rrm;in|imblr 
rlimiclu ; it milI(ifulmlairt't|in pcirh* leur iiouk 

Diilis lr hiv\rl tpu nous urrupc rl 11ni lut pris le a mai iSoy sous \r u" .bui-ÎL 
(lirf:^t s l pour ü:i 1 ftfittreil tfe Itietnttnliwi itvrirtine fnfr httihtiioit tltt rut rfrs otxrmix' j, 
du l eiuple repose [l’abord srs obstn^aliuiis sur le mA |ibmé. 

Km •jëuérnL ilil-il, smtnul tml n ï île l'Hindi 1 IniHin ne ^V'Irvr ni m> \ i «|q> i|nVn riiismid'.. 

:ut|ui>(‘ : relie iilr*sr il la prêtai pimr s'élmer. M>il en renisuik mu la lene mi sur t enu, suri 
rn se préiL'ijâliUil it im |ini|il ( 4 iilmiiianl. 
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Une lois arrivé à une certaine liauleur qui lui permette de voler horizontalement, d’un coup 
d’aile il se donne delà vitesse, étend ses ailes el sa queue de manièreà former avec elles un plan aussi 
parlait que possible et marrlie ainsi eu avanl sans tnouveiui'nl d’ailes appareul el sans tomber d’une 
manière sensible. 11 es! clair que s’il avait un moven de se procurer cle. la vitesse iudépendaninienl 
de ses ailes, d n aurait pas besoin de les mouvoir el continuerait d(* voler horizontalement tant que 
la vitesse serait la même. La partie antérieure tic son corps et du plan de ses ailes est alors plus 
élevée que la partie postérieure: en d’autres termes, l’oiseau fait avec le plan de ses ailes el de sa 
queue déployées un angle aigu avec l'horizon. 

L’air, s’engageant sous les ailes el la queue avec la vitesse que l’oiseau s'es! imprimée, détermine 
une force normale au plan de ces ailes et de celle queue, (.elle force produit une composante verti¬ 
cale qui détruit la pesanteur de l’oiseau: c’est exactement l’ell’cl produit par lovent sur un cerf- 
volant : seulement, dans le cas qui nous occupe, c’est la surface qui va an devant de l’air et qui 
frappe l’air. 

Le centre de graxilé est toujours au-dessous el dans la verticale du rentre de résistance produit 
par les ailes et la queue déplovées. Il n*y a de stabilité pour l'oiseau qu’à colle condition. 




.ii/,.,, â ; 
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I'uî. 11 il. — Aéroplane à vapeur itc <lu Temple. 


Partant (le ces observations, du Temple réalisaiL son aéroplane de la façon suî- 
vanle ( (ig. il (i) : 

1“ Une nacelle ou une coque pouvant renfermer un moteur, nacelle remplaçant le 
corps de l’oiseau : 

:V’ Deux ailes fixes, analogues a celles de l'oiseau planant: 

,’U Une queue horizontale mobile el une queue verticale mobile également; ecs deux 
organes, permettant-la direction dans Ici sens vertical comme dans le sens horizontal, 
remplacent la queue unique de l’oiseau qui, pouvant roriculcr dans tous les sens, 
réalise avec un seul organe la direction verticale cl horizontale : 

l\' Trois pattes ou pieds montés sur des roues pour prendre de la vitesse sur le sol 
comme fait l'oiseau en courant avant de prendre son vol. 

5° Une hélice actionnée par un moteur quelconque, vapeur, électricité, air com¬ 
primé, etc., el donnant la vitesse nécessaire à la suslcnsion cl à la propulsion. L’hé¬ 
lice agissant d'une façon continue supplée à l'immobilité des ailes qui ne servent qu’à 
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la suslcnsion de l’aéroplane, lundis que dans l’oiseau les ailes servent en meme temps 
à donner la vitesse à T uni mal. 

On voit que, dans son projet, du Temple suivait j)as à pas l'œuvre de la nature. 
La nacelleavail/| m 1 3 o de long sur i m .S 0 de large cl 3 ,ll ,/|0 de creux, el était construite 
en matériaux légers : elle devait contenir la chaudière cl. le moteur. 

Les ailes devaient avoir 17 mètres de long et cire formées de nervures en bois. 
Celle-ci supportaient un réseau de cordes servant de support à la loile gommée qui 
formait le plan de suslcnsion. La queue était construite de même. 

L’hélice se composait d une roue de l\ mètres de diamètre portant de légères pales 
en bois mince disposées obliquement comme des ailes de moulin à vent ; le pas de 
l'hélice ainsi formée élail de 7 mètres, dont 3 décimètres seulement étaient employés. 

L'inveiilcur prévoyait une force de h chevaux, nécessaire el su (lisante, selon lui, 
pour imprimer a l'appareil pesant 1 000 kilogrammes une vitesse de q mètres par 
seconde ; l’angle sous lequel il complaît faire avancer l’aéroplane variait de 3 ° à 35 ou 
/io M . U estimait à 35 “ l'angle sous lequel la force nécessaire à soulever l'appareil serait 
minium : c’était donc l'angle à utiliser au départ el a l'atterrissage. 

Pendant plus de vingt années les deux frères du Temple ont poursuivi l’étude de 
cet appareil, en modifiant les détails de construction tout en conservant la forme géné¬ 
rale, expérimentant différents moteurs, des hélices, etc. Ils ont construit cl essayé 
de petits modèles d'étude actionnés par des ressorts d’horlogerie, mais malgré leurs 
longues cl savantes recherches ils n’ont jamais réalisé le grand aéroplane que nous 
venons de décrire. 

L’aéroplane trouva bientôt un nouvel adepte dans .lullien, cet horloger de Ville- 
juif dont nous avons cité le remarquable petit aérostat dirigeable. En 1S0S, «lullien 
construisit un petit modèle d'aéroplane à moteur decaoutchoue qui pesait 3 (i grammes 
seulement et mesurait 1 mètre de longueur. Les propulseurs étaient des hélices a 
deux pales droites; il volait sous un angle do io° et parcourait en cinq secondes une 
distance de \ 9. mètres : la force dépensée était de 7a gratumètres par seconde (1). Le 
moteur était actionné par une lanière de caoutchouc enroulée et tendue sur deux 
cônes d’égal diamètre disposés comme des fusées de montre, de façon a fournir un 
travail constant. 

«lullien avait projeté de construire un modèle plus grand, pesant :>.oo grammes cl 
devant voler vingt secondes, mais il ne le réalisa pas. 

A peu près à la meme époque, en Angleterre, Carlinglbrd lit breveter un aéroplane 
à hélice (tig. 117) nui par la force humaine, (pii présentai! un point intéressa ut : 
comme l'a si bien observé V. du Temple, la grande dilïieullé à vaincre aussi bien pour 
les oiseaux que pour les appareils d’aviation, c’est le départ : Carlinglbrd tournailla 
difficulté en suspendant son aéroplane à une espèce d’escarpolette qui le lançait vio¬ 
lemment dans l’air avec une vitesse considérable, laquelle suffisait au départ. L’aéro- 
naule n’avait plus alors qu’à entretenir la vitesse acquise pour continuera se soutenir 
et à progresser. 


(1) D'après G. mi la Las» ki.lv. : rapport du Conseil «l'administration sur le deuxième exercice (iS(if>) de la 
Sociale d'encouragement pour Vaviation. 
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Nous trouvons, ni i8Ôj|, rn Vh^lHrrrt' rgnlrmonl, irn brrvrl hvs mlrirssanl pria 

pur nu mj*riiioiir du nom tir llrnrj Uri^lH, .. appareil cE'u% ïnlnm <jui osl un 

vrrilnhlr hrliroplrrr. U sr rninpusr ni rlïrl cssrnlitdlrunmI dr druv glandes murs 
hnriitmlalrs pliures I mit 1 niiHlrssus de 1 aulrr rt porluul mir siVie dr miles Irjp rr- 
mriil iiicliiirrs cninmi 1 1rs mira d im moulin à % l‘ 11 1 i rrs murs sont lî\rrs sur deux 
arbrrs roiiernlritjurs ipu prm rut rlrr ruduir* cl mt mniivrihml de rnlulîrm ni srns 
eoutenire dr tnrtm l'irvilrr (mil mouvement tir "irai mi i du navire amen, Mais In 
tpirslioii Au mulmir ll'rsl liit'im* pus abordée d:ms rr brevet, (pli n'eu cmishluc 
pua moins une rhide rrtrnusr d'un hélimplrrr a deux béliers lounimil ■ 1 1 a sms 
ronlrnnvs, 

Diins le prnjrl dr John Sim lliirs. duUrnl dr i SIît ï« le moleur est ni non traire spo- 

nulcmrnl étudie, H l'un rulnir i î ci i in a irli k à 



1 1fs. ailes urldiriellrs lu propulsion dr sou 
appareil* i u* ilrmirr fui d ailleurs I objet 
dr nombreux prrlrrtinminiLOnts dr lu pull 
de sim :mlrm\ et nous Iexaminerons mi 
|u"U jdus ni détail dans un r bu pi Ire si muni 
iVnduiil relie meme iinniV tlSlIu, |r 
rapilainr de frégate Itélé^uir proposa un 
aérnplaite a hélice propulsive agissant, 
mm pus Librement dans l'air* mais imlrc 
deux surinées planes ; il avait elierrhé a as¬ 
surer I etpiililiie Inléral dr son aéroplane 
ru le mnslilimnl pardrux -s11rlrtf*t fc K inclinées 
lune vers l'ïiutl'i' : drus plans fnrillnhl 
djrdre. (I'c'hI* mimripjidl liélrgnir. lu dis- 
posîhim donnée pur Su nuhm k aux oiseaux 
planeurs : u Si I un r\aimnr Inrn loiseau 
pendant sou vol, on remarque tpie su ligure 
u ^énéiulr représente fisse/. exactement une aerulmlr, h’ mrps plnrr un milieu rl 
ti un lias. 1rs extrémités des udes relevées, h Mais Hrlé^ilir ittminaissait Imiiclie- 
ment ijne relie disposition n .issiuaiï pus à l'apjmrril IVipnlilnr Itm^iludmid, rEpiili- 
i^rr iiui, nous Ir M irons, nr Tuf Immr tpu 1 plus lard par un uvialmir ilr Errs gnuid 
tiirritr. \lplumsr l'ninuil, 

Vais rilrrnMS ruliu. pour trrminrr, I l’Xprrinuu' rxiVulrr à Nrw-\iirk ru iHüd 
pur Itrooklvu» tpiii muni d ailrs liulLatdus dr Inihlr tmvrrgiii t', *r pivrijiila dn Imit L 
de la four tir t Irrnt Jtdm Slrrrl td par\od à j_dissrr oldit pirnirnl justpie sur lu* sol; 
mais iiih 11 srrondr r\ ptuiriu’o fui moins n ussir : inir tirs uilrs faussa pimiLanl, la 
dosoonU\ rl BrnokUn lui lumrcu\ do s'rn lirrr a\rr une \n\r, inm,,. imo juttihf 
t'assrr. 
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CHAPITRE XVII 


LA SA IN TU II É L1C U 


(iiislavtî de Ponlon il’Ainrcourt. — Spirulifcros cl slro|>liéor.s. — G ;i lui cl do la Landcllc.— Une vieille famille 
breloiine. - Les aéronefs de l'avenir. — Premiers hclico|»lcrcs. — Projet de Liais. — L'a relie de Noé. -— 
Hélicoptère à vapeur de Ponton d'Améeonrl. — Nadar survint !'— L’Iiummc «pii luloie de Villcmessanl. — 
J ai pliolograptiic acroslaliipie. — Le Manifeste de l'automation aerienne . — La Sainte-Hélice. — L'acadé¬ 
micien liabijiol. — La souris et l'éléphant. — L'éponge de la Landcllc. 


« On cherchera vainemenf h résoudre le problème de ht nuvttjalion aérienne lanl rjuott 
ne commencera pas par supprimer le ballon . » Celui qui hardiment posait-ce principe 
et .résumait- ainsi en quelques mois su profession de foi, était le vicomte Gustave de 
Ponton d'Améeonrl. Depuis l'année i 853 , il cherchait le moyen de s’élever eide se 
du •iger dans les airs a l aide d’un appareil mécanique plus lourd que l'air. 

Après avoir longuement mûri son idée, il avait dressé le plan d'un appareil com¬ 
posé de deux hélices horizontales concentriques, superposées et tournant en sens 
contraires; une autre hélice placée à Panière devait servir de propulseur; eulm uu 
gouvernail était dispose pour la direction. 

M. d Améeotirl soumit son projet à un savant ingénieur sorti de l'Ecole Polytech¬ 
nique, M. Oppermann, qui 1 encouragea vivc- 
ment a persévérer dans celle voie: mais, faute 
ja de temps,celui-ci dut décliner la collaboration 

llp Sur ees entrefaites, un jouet nouveau, le sj)i- 

S&éP rulijrre, lit son apparition ; h vrai dire ce jouet 

/était connu depuis longlemj)s sous le nom de 
M slrophéor , seulement le strophéor était en lèr- 

blanc, tandis que le spiraiilèro était en carton. 
'ygÿ- On saîl que ces pcLits appareils (fig. t iS) cou- 

l'u;. us. — Spiraiiiére. sistcut en une légère liéliee mise en rotation très 

rapide au moyen d'une iicelie : la réaction de 
Pair sous les branches de l’hélice soulève ecllc-oi a des hauteurs parfois considérables. 

Ce jouet était la confirmation de la puissance ascensionnelle de Phélicc aérienne. 
11 devait donc logiquement encourager Ponlon d'Amccomi dans ses travaux : ce fui 
le contraire qui cul lieu. Il s’imagina que son idée élail désormais dans le domaine 
public, que bientôt l’hélicoptère allait victorieusement prendre possession de l’empire 
des airs, et, découragé par l'inutilité de scs travaux et do ses éludes, il allait pour 
toujours en abandonner l’idée quand, par hasard, au mois de mars 18G0, il montra 
son dessin d hélicoptère à l’un de scs amis d cnfauec. Gabriel de la Landcllc, 
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1 HP rr mrlr hm^riijtlnr dr rrlii m jm ;ill:i il i lr \ r iur J tijuihu* tfr I n vio fit tu up «cru jisis dp- 
plarrr lit: tir ïi Muni ^rhnT lr i \ mars l S \ vd imr \ irïllr tamillr hivlonnr* f iahrirl dr In 
1 ,rindclli L i f’i 14. 1 M| 1 s ('>1 lui! un mmi diiiis \n 111 tria l urr du \ t\" airrir ; anririi iiflirirr 
< li ■ mil ri nr, il n si rrssr d aiiiipr liimrr r| 1rs nui lr l ils. il ml il :i En il lr su jri dp [nus srs 
Imvs : la t int'rjnm*. f ttr intint* it ftttnf, fes (htitvts tfr tarifs, Jt'tttt lïftt‘1 1 p|c\ , rt snrlnul 

>rs (!/tarifs taurins ^ 
«lui sont dp mu- 
IIMIIU L llls rltMrS il 

imlri' marmr. ilmil 
d rrslc'ni lr riinmii 
rirr rî |p |jnrh\ 

Il il j> |i;i r I r n ;i ï I 
dmlli Mira îi iiiip 
urlllr lamillr dr 
marins illti&frrs : 
son aïrnl aval) srn i 
>n(is 1rs nrdrrs dit 
lîiand I tu i 11 i ilr Su! 
iVrn : mi In Lmidrllr 
il \ » il rlr I r mmpi- 
jLïiM 1 n il* 1 I hï^im v- 

f(* p 

I n il 1111. 

\ Mi’i'hI, ji Sji’ml- 
Mnltu rrs In Limdrllr 
nuiiriil cI"hi" rnii jnrs 
IjiiIii'h mililnirrs, Lr 
l'sii ni'iix Un Kniirilcv 
hjililur n Idrrson h iu r is 
dr smi inmriu n % n ï I 
|su dr jVürd-ïi-lprri 1 il 
Kn-I. I ,ittM|n'jiprrs 
rimmniiE'l rnmhnt dr 
li ciMihT lr 


rampur 


hlr k ssr -i Mn>r 1 1 i< Un 
unis riMiiluiir, l'iim- 
immdauP ■> lui dr- 
mnndii l-nii. 11 ivjmui- 

J’jii, î 1 ■ 1 — U .1 Un al iln lii Lumlnlliî .. 

il h ; -■ 1 .lirz iiion .mis 

hi Litmlrllf 1 , ■> 

i. imii lui Lîiiidt lli’ d(' Hu r.ÉHii ; dir dr kn ^islsin‘ 1 ' rluil lr U"iml |mtp dr ivnhr \ïri|v rruIVrir l;i 
L.Irllr | 1 ). 

\\rr de ^inrri Is nnrrlrrs, fînliriridr In Lnhdrltr dr\atl rltv niiiriii : sa snnlr drli- 
rnlr sruihlnil s tijipusrr n pp ijii il |>ùl irstsli r nu dur mrlii'r dp la mrr ; mais si 

1 . 1 j. J l m s l'i.Ain UK iJisi-rmrs [inmniii'i’ lhi\ inm-nsillc^ ili: Il '!«■ I:i l.(induklL,s. 

LimimMU. Ln Niri^utiQii siûriutmu, 1 & 
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Peuveloppe était frêle. Pâme était fortement trempée. el le jeune homme s’embarqua 
sur le vaisseau-école Y Océan. 

Il voyagea quelques années à bord de Y A iffrelle el de VA lalanfe, lit campagne. eu(. 
la lièvre jaune, cl quitta la marine avec; le grade d’enseigne de vaisseau. Lu guerre de 
1870 le trouva près de la soixantaine, mais toujours ardent, el il demanda à repren¬ 
dre du service : on lui donna P épaulette de lieutenant de vaisseau el un posle a la 
défense du 5 " secteur pendant le siège» de Paris. 

La guerre achevée, la Laudello reprit la plume el recommença la série de scs 
romans maritimes: il csl mort le iq janvier i88(>, honoré, aimé de tous ceux qui 
Tout connu, laissant le souvenir d’un homme d'honneur et d’un cœur vraiment 
français. 

Tel était l’homme qui, en 18G0. reçut de son camarade et ami Ponton d’Améeourl 

la confidence- du projet 
w-L "r- de riiélieoplère. La Lan- 

-yVL'-ï-- VyL À' 7 —- - 4l : •jLy-’r'. r '..--' délie s enthousiasma aus- 

y L ; - '-v ’ : **'é.« sitôt. Séduit par le enté 

L 7.ingénieux de l'idée, 

L;'. : y comme il le dit lui-même, 

. ‘ < il ne peut comprendre 

ç ‘ que Pin veilleur eu reste 

./ * ^' là: il le presse de passer 

J^rrï '■ TT ; : . du projet à P exécution, 

~^>^4 '''' —Y" " ( ‘* 8011 imagination 

ardente lui m on In; ou- 
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'-^V'^ des îirmurls de luxe et (1rs 

néromTs de transport en 
roinmun (Jig. i:m), desaérn- 
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cours, des trains de plaisir 

aériens, une posle aérienne pour les déptVlies. des aéronefs de chasse contre les hèles le rares, des 

aéronefs de sauvelaiM* conlre les inondations. les naufrages el les incendies. enfin Ions les i?on- 

veriicmenls créeront un ministère de Vanittliwi, comme ceux des puissances maritimes oui un îni- 
nislère de la marine (î). 

Harcelé sans relâche par sou houillanl ami, Poulon d Amécourl se décide en lin, , 
an mois d’avril 1 Sii i, à prendre mi hrovel pour son hélicoptère, et déjà il ressent 
1 angoisse de huit inventeur sur ie point de. réaliser ses idées : « La grandi» agonie 
<( va commencer, écrit-il à la Landclle ; mes amis m'ahandonncronl-ils >’ )> 

Voulant, comme il le dit Ini-mème, .sy; mellre en rèt/le avec fa science , il s’adressa 
à un savant mathématicien, Landnr, cpii s'attacha à calculer les effets ascensionnels 
de 1 hélice ; mais la théorie, les calculs, les formules, tout cela ne faisait* pas 1 affaire 


(i) Dr. i.a liAMiia.u:, Aviation, p. ï4 ni i5. 
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de la Landelle qui, lui, voulait des expériences, et qui, impatienté de voir son ami et 
collaborateur s'enfoncer dans la partie mathématique de la question, se décida à 
marcher do l'a vaut. Ayant déniché chez un serrurier son voisin, M. Alphonse 
Moreau, un ressort d'horlogerie actionnant une lige verticale, il y adapta des ailettes 
de spiral itères et. reconnut, en plaçant son petit appareil sur une balance, que pen¬ 
dant les quatre minutes que mettait le ressort à se dérouler, il y avait un allégement 
de prés de cinq grammes ! 31 n'en fallut pas plus pour portera son comble l’enthou¬ 
siasme de la Landelle : 

Yicloirc ! Triomphe ! s’écrie-t-il... Cos cinq grammes do diminution du poids total équivalaient 
pour moi à la certitude de s'élever mécaniquement dans les airs, de doter l'humanité de la faculté 
tant enviée aux oiseaux depuis l'antiquité la plus reculée ch; circuler librement dans l'atmosphère... 

,1e diminuais mon poids d’un soixantième. Pafl je me voyais aux nues (i). 

Voilà donc la Landelle fier, ivre de joie, qui transporte un peu partout son spira- 
lilère à ressort et sa balance et qui répète son expérience, s'attendant, avouc-l-il 
ingénument, à être acclamé comme un nouveau Christophe Colomb. Hélas î on 
lui rit au ne/, ou peu s’en fallut : on l’accusa de vouloir s'enlever par les cheveux ! 
Sans se laisser démonter, il embauche son voisin Alphonse Moreau, et chaque jour 
ils essayent de nouvelles formes d'hélices : ailettes droites, courbes, gauches, plates, 
minces, toutes les combinaisons possibles et impossibles sont tour a tour essayées. 

Ils construisirent pour ces. expériences une machine à bras d'homme posée sur 
une bascule, et ils constatèrent des allègements de ] o ii 1 5 kilogrammes sur les 160 
que pesait la machine et l'honune qui la manoeuvrait. M . de Ponton d’Amécourt 
(il. fabriquer de son côté un petit hélicoptère à ressort d'horlogerie muni de deux héli¬ 
ces contrariées, qui, pendant cinq secondes, s'allègeait de /|0 à Go grammes sur 320 . 

Une circonstance imprévue vint encore paralyser l'ardeur des inventeurs : le 23 
juin iS6i, la Pairie publiait un long article du savant astronome M. Liais, établis¬ 
sant que le meilleur procédé de navigation aérienne consistait dans l’emploi de deux 
hélices verticales concentriques et tournant en sens inverses, d'une hélice propulsive 
horizontale et d'un gouvernail. C’était mot pour mot le projet do l'hélicoptère de 
Ponton d’Amécourt. Grand émoi de celui-ci et de son fidèle ami 1 Des indiscrétions 
ont pu se commettre ! M. Liais a pu avoir entendu parler de leurs travaux 1 La ques¬ 
tion d'antériorité allait se poser. El vite la Landelle de rassembler des attestations 
certifiant que, bien avant le 2.3 juin, les signataires ont eu connaissance des projets 
de Ponton d’Amécourl cl. de la Landelle : ce curieux certificat porte une foule 
de noms connus : Emile Richobourg, Louis Enault, Emmanuel Gonzales, Léo 
Lcspès, Pou son du Terrai!, oie., etc., bref toute la Société des gens de lettres, 
dont, faisait partie la Landelle : mais do toutes parts surgissent les antériorités; on 
remet au jour riiélicc aérienne de Léonard de Vinci, le plérophorc de Pauclon, les 
hélicoptères de Launoy et Bienvenu, de G. Caylcy, de Robertson;, on découvre 
qn’cn 1828 un Bolonnais, Villorio Sorti, a décrit, un aereoveUero composé de deux 
hélices concentriques, que Cagnard de Latour en 18.H9, Bournc en 18/1 3 , Vignal 


(1) Dr. la. J) an s las airs , p. 177. 
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en lH5i« rlr., nul im enlé H réinventé riiéliroplére* Urt'f i|in' rel appareil est nitmir 
areluromni el ipir 1 invention tir Ponton il YnnVourl n'a rien île iinmeaii. <i Je n ui 
rien imcnlé ! m iVnl l'idui-eî dceiuirngé. << Laissez donc r riposti- de Li LuruMlr. i! \ 
» avait dans l arcbe dr \or tlrn\ liéîiciiplèris, le mule cl la femidle» donl la liriirsr 
i4 a omis tir pal ier cl doïl drsreiidenl lotis n n\ |â. » 

Kl parUml de celle lionPiilc, il s attache a rctimuler le moral île -ini associé. lui 
démontre _ avec une 
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la Landelle, mî l mi ifiscole* nii I* 

cvuininr les appareils rndmieii i Sfr 

leeLnmni'r. 
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sViigaiic à ta instruire un béli- "1 rï^Ht 11 

nulil e i le s enlever avec sa h icee Jt ni 

modèle le s nj avril iWW, puis 1 1 ^ >p 
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JjO , i juin 18 (ia, une s&iiwe fliuu llti il rl 

Ini.-s jirûsiclô jwr !<■ Imran J 1 

lois en publie, Ibiirlmiinèiviil 1H'| H ® r 

expérience piiblupt.il lien le j&l]i 

tlo la Presse seirii 111 u 11 n\ nii la 

poser el de iléleiidiT li's H''*" - ™ - _\ 

inée4 mil l <e Im-ei * d ail * 

(‘..iirügi-iiscnimilùl'uMivnt; Fl0i ,,,. _ M-iw.^iv-ro. 1 .. n. 

.iKiiiii J i,\ 1 h b ' j ii f-hij 111 I 1 1 1 ai AI R 1 ® llHWIllir I 


•" ~~ :I ."' ' r ^ J> que le vé- 

\ r h I E' n r 
celui f]in 

celui «111 i le mel en valeur* 
rupture, "aie h-urs e\péri en¬ 
nui même l c\i>tme4‘des np- 
laalfMimaMil + cl ijiierien iiétiiil 
i|iie1i|ne idmse à faire* Il fait 
enrerr '-4>n rnmpat;iu>n à 
irnmju'r auhnir tl’cns nu |■ Ii 1 
I >4 s réuuinns <ml ... Av 

I on se nasMoiinr, ntt I mu 

m | . 

Imees Lpi il s'aeissail i\v per- 

K 

p e ie 11 i i \ nas, nommé .)osi i |i1i, 

niplére nuims [innutil, ca- 
iiMitrnT, Il r(' , ali"i' nu premier 

II Midi pie lemp" apres* un se- 
el ipii se "iiulenail ipulipies 


mil lieu îin t lottiilé îles in\ en- 
Tavlor* <m + piinr U première 
[4^ liélienp|éri k S, I ni 1 sccj ne lr 
^ Huricmlrnmiii au (ierele 
si 1 jûi 111 Itdh■ se idmr^en tl e\- 
\ 14 It'l'S tli’ Poli h >11 il A 

leurs* s'éhiii remis, 
il n^ail iimiLÙiiü une 

I" Mi 11 r 1 II ° 

détail siT'i 1 r Ai- j^ém' 1 - 
\apeui' ; d en ennfia 


eliandiéri 1 à scrpculim rpii ' Ammuui ih*\nil w‘rvir t\e i gibïé- 

niLeiir à un liélieopleiv U \(i[ieur : il en conflit 

lext-entiuii à Joscplc 11 n i nul "i\ mois à ialuuptei rapparidl reel lu'du-i iptèit 1 à vapeur 
iliij. lüi ji'vislc eiicnr* 1 ; eVsl 1111e vraie mcnetUr de inénmitpie rL de préeisnm. La 
ehiiiKlièrc ( h l !e 1*iUi snnl en aluminium* les ev loutres sonl eu bronze, e| II' nmiive- 


ineul tics pisloiis 4 k sl transmis par di'S l'ii^rcnuges à 1 h -il v liélires snpcr[>nsées de 
\A\ f ] t'i'ntimMrescanrés île Kindai'e cl dont I une tourne en sens inverse île l’aulre. L’ap 
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Iim^i 1 entier. vide, [»c k s< k 1^,70: lu chaudière u K rc k ntiniî k 1 ri's de hauteur sur u> de 
diamètre ; La hauteur totale rsl tir lia centimètres, 

I jC h 1 mai 1 Hü.'t, uti fît l'essai tir lu petite machine a vapeur, mais sans les ailes ; 
elle fonrln paiïailnnrul, mais lr ülH le |H k iitin s'nvariu, cl il lallul lr remplacer 

■ R 

|>ïii a un serpe ni III rii nn\re, 

IL ur restait plus tpi ù essayer l'appareil complet et a juger tir sim elle! un point de 
vue de ruserusioii : mais Ponton <1 Vuieeourl, qui relevait d'une maladie graM 1 , 

riait uhsenl tir Mans: il sem- 
Mail de inmu'iill décourage 
par P iuddVé retire tirs mis i i l 
1 rs l iiilli'l irs (1rs mitres ; srs 
amis ur rappelaient eu plai¬ 
santant (pie f ^tnhttt-lUfffuti. r! 
après avmr La il de gros su- 
rrüircs pour lexiVulion tir re 
I )4'l 1 ■ hrlieoplrre à vapeur, 

UU 11 1 <niK k iiI tlrl expérimenter, 
il singea il à rem mer r à la 
partie* 

u Mais Vuhtr survint ! 
u Par son éuefgiuuc im- 
« pulsion il devait relancer 
u vaillamment dans 1rs airs 
u unira mVmicf plus tpi ù- 
u dmù nnuirugé. » 

( Y rsl dans ers termes que 

lu Lmidelle rem! ... 

an rude jouteur, à lardent 
champion dti l'iitn lottnt qffe 
l'ifir 1 p 11 , au 11 minent un lui il 
seuililnil perdu par lr dreou- 
nigemeul de I inv entrur, 
allait errer aulimr de l li 1 er La 
fnrmidîilïlr agitation (pii ga- 

Fui. .vi KMi, T.A..r, -iicriiil If mOll(li) ClltillIV 

Félix Toiimachnn Nadur 

llig. i est assurément l ime des plus curieuses ligures, el mm la moins sympa¬ 
thique, tpiu nous nll're l hislnirr de luemslulion. Homme d' imaginali<m , littérateur 
et artiste, \adai riait avant tout un homme d'action. Nature ardente et enlluni- 
siaste, vivant, rumine il le dit lui-même, dans une maison tic verre, la bourse 
ouverte à tous ses amis, toujours prêta rendre service mi à s'élancer tète baissée 
dans une aventure sans issue, Nadar, dont Jules Verne a pu luire, sans beaucoup 
forcer la note, le personnage de Michel Vrdan qui s embarque dans un boulet pour 


1 H V|J i t u mi 1 i. i- 1 11 ji k f \ jitlnr. 








rriunm ni ni h'h n i 


l i( S 


aller dans la lune. \ ; h I:» i‘ éliiit bien Uiumme <pi il hilLail pour prendre en ni,un le 
drapeau r)u /Vaut JWrd /Wr, 

Jamais, riimtiLe l.< Linm f■ ■ 1 1»-. ji ■ n'inab peu êl ré «huis mit inlt'i'tem di* trniiillr, ni lui iLius h< mieiï 

Kl kIJ 111 i»mv ;. sl'ou H .le dmil iIl> ntius dite IVit-i) im ni-ii 1 .ihmd.ilile^ l I 1i rmrlirmrhl 

liospil £1 lins.., lhiiui|iir tiniis ni 1 mais tirions pas troh lors Vm. il a\ail pris lli.dalmle tir me 
lnlmer. 

(udle habitude <le luloirment étail un des Imils de son oaiaelèro, ni il avoue iIüms 
1ns Ué/jiniVr.v f/a tirant tpi il eluil In soûl Imimne de hi erraliun cpit ail jamais ilil ht à 
\ illnnossauf, 41111 d'ailleurs lui répondait roi/jt. 

Do lu Landelle s’ôta ni Irouve par busard ou relu flous t%\ ro lui, lui ollril sa hmrlmre 
I l tU'tmt'f oL l invtla à venir ussislev uuv r\prrieiires des modèles d liôliroplères. 

\udai -uni ainsi visiter lo [relit appareil 
à vapeur ri, tnis au oc m rai il îles « cmi- 
u haïras tlo la ouïsse v i|iii rinpéchatoril 
1rs expériences en grand, il promit de 
s on occuper: il rvpnsu a la Laudelle un 
prnjnl rl i\p!oilat ion d nu ludion gijgïin- 
lesipje |ai ni i gagner les l'omis mVes- 
sairos, 

Vular nélail pus, en ellel, un novtee 
cm uéroslaf uni , lïos l'aii lire i S T» ç | ilavaîl 
pen^ô à appliquer les haillons à la pho¬ 
tographie dans le Iml d ohlriiir des 
plans photugruphiipics cpii sciinenl d un 
grand secours pour les Unes lopogru- 
jilinpirs, IL piiI môme un hrevrl pour 
la tfrrtixhtfiifiit'i ipid son- 

i*euil ii upphipirr également a I ai l mili¬ 
taire. Il fiîL ipielinies expériences dans t e 
Iml dii ueroinpngnanL dans Unira ascen¬ 
sions les deux frères Eugène U*g. i h j 3) 
et Jules (ïijdurd, uernnuiilrs de ['Hip¬ 
podrome. (les essais lui \iilm a eul, eu iSoip lu proposition d armiupugnei t l'afmee 
d Italie eu tjiiahlr de pluéivgruphr-aeiuslier : mais le"- résultats ipj d avait pu ob¬ 
tenir, a nue epoipir où la photographie instantanée un nmy'ii des plaques serbes 
nu gelaiino-limniure d'aryen| n existait pus riinnv* n'éUiirid pu* assez etirnurageuii(s t 
ot il refusa les nuvrcl lires ipi'on lui avail lai les. 

[jVvpôrieure <pôi! n\ui( ardoise an murs île ors aseoiismiis ! avail minLiineii de 
« L'nliscdur e! ridieule impussihililô île lui 1er muter le moindre ronranl d’air avec eeile 
« surface énorme d'une part, si légère de l'nulre, cpn esl un ludion, a 

Il partagoail doue, a re point dr vue, les idées do Ponton d Vmôooml iù de 
la Lamlollc ; aussi dès i|ue L accord fui l'ail entre eux trois, \adar roiiiuienon-l il d'agir 
avec uucactivile prodigieuse. 



Kld li'l 1 — l , '(ijji' im" UihIjhcI 
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Mcllanl au service de la cause commune son vasle atelier de photographie, il y 
donna rendez-vous, le do juillet, à tout eu que Paris renfermait, d'illustrations dans la 
science, 1 industrie, les lettres cl la presse*, ('/est à celle mémorable séance que fut 
donnée lecture du célèbre Manifeslc. (ht l'auhnnolion aérienne qui, traduit dans tonies 
les langues, fut publié dans la presse de tous les pays du monde, et qui a réellement 
fait époque dans riiistoirc de la navigation aérienne. 

l ie qui a lué, depuis quatre-vingts ans Iou 1 à l'heure qu'un la eherehe, la direction des ballons, 
c’est les ballons. 

Lu d’autres termes, vouloir lui ha- rnulre l'air en étant plus léger que l’air, c’est folie. 

A la pltnne, — fémur rrnhi, si le physicien laisse parler h* poêle. — à la plume vous aurez beau 
ajuster et adapler tons les systèmes possibles, si ingénieux qu'ils soient, d'après, palettes, ailes, 
rémiges, roues, gouvernails, voiles el cou Ire-voiles, vous ne ferez jamais que le vonl n'empoiie pas 
du coup ensemble, au momenl de sa laulaisie. plume el agrès. 

Le ballon, qui ollVe à la prise de l’air un volume de (ioo à i aoo mètres cubes d'un gaz de dix à 
<piiuze lois plus léger que l’air, le ballon esl à jamais frappé d'incapacité nalive de lulte contre le 
moindre couranl. quelle que soil l'annexe en force motrice de résistance (pie vous lui dis¬ 
pensiez. 

De par sa ronslilulion el de par le milieu qui le porta cl le pousse à son gré, il lui est à jamais 
inlerdii d'èlre vaisseau : il esl lié bouée et reslera bouée. 

La plus simple démonstration arithmétique sii11 1 1 pour établir irréfragablemeut. non seulement 
l'inanité de l'aérostat ronlre la pression du veut, mais dès lors au point de vue de la navigation 
aérienne, sa nocuité. 

Liant donnés le poids qu’enlève chaque mètre cube de gaz et la quotité (b* mètres cubés par votre 
ballon d'une part el, d'autre pari, la force de pression du \cnt dans ses moindres vitesses, établissez 
la différence — el concluez. 

Il faut reconnaît re eu lin que, quelle que soil la forme que vous donniez a votre aérostat, sphé¬ 
rique. conique, cylindrique ou plane, que vous eu lassiez une. lamie ou un poisson, de quelque 
façon (pie vous distribuiez sa force ascensionnelle en une, deux ou quatre sphères, de quelque atti¬ 
rail, je le répète, que vous l'attifiez, vous ne pourrez jamais faire que i. je suppose, égale MO, — 
el (jne les ballons soient vis-à-vis de la navigation aérienne autre chose que les bourrelets de 
l’enfance. 

Pneu lijttkk onvnu: l'aiu, il cact ùtiu: si'ûciiioukmcxt i*u;s i.oimo oui: j.’aiii. 

De même que, spéciiiquemeiil, foi seau esl plus lourd (pie l’air dans lequel il se ineul, ainsi 
fin mime doit exiger de l’air son point d’appui. 

Pour commander à l’air, au lien de lui servir de jouel, il faut, s’appuyer sur l'air, el non plus 
servir d’appui à Pair. 

Lu locomotion aérienne comme ailleurs, on ne s’appuie (pie sur ce qui résiste. L’air nous fournil 
amplement celle résistance, l’air qui renverse les murailles, déracine les arbres centenaires cl fait 
remonter par le navire les plus impétueux courants. 

De par le bon sens des choses, —car les choses ont leur bon sens, — de par la législation phy¬ 
sique. non moins positive que la légalité morale, huile la puissance de Pair, irrésistible hier quand 
nous ne pouvions (pie fuir devant lui, toute celle puissance s'anéantit devant la double loi de la 
dynamique cl de la pondéra lion des corps, el, de parcelle loi, c'est dans notre main qu'elle va 
passer. 


C’csl au tour de l’air de céder devant, l’iiominc : c’csl à i’Iinmme d’étreindre el de soumettre celle 
o rébellion insolente et anormale qui se rit depuis lanl d'années de tant de vains elîbrls. Nous allons 
à son tour le faire servir en esclave, comme l’eau à qui nous imposons le navire, comme la terre 
que nous pressons de la roue. 

Nous n’annonçons poinl une loi nouvelle: celle loi était édictée dès iÿ(i8, c’est-à-dire quinze ans 
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avant l'ascension de la première monlgoltièn». quand l'ingénit'iir Paneton prédisait à l'hélice son 
rôle futur dans l.'i navigation aérienne. 

O 

Il ne s'agit «pic de l'application raisonnée* des phénomènes eonnns. 

Kl quehpie «dlVayante que soit, «»u France suri mil, l’apparenee s«»ule d uiu» novation, il faut bi«*n 
en prendre son parti si. de même «pie les majorités dn leinlemain n«* sont jamais «pie l«»s minorités 
delà veille, le paradoxe tl’liier. est la \érilé de demain... 

•l’arrive à MAI. de Ponton <1 A mérou rl. iuvenleiir de 1 Aénuu'f? «’l de la Landelle. dont les clVnrls 
en n si dérailles, depuis trois années, m» sont portés sur la démonstration pratique du svslème. à l'obli¬ 
geance desquels nous devons la ennimumralinu d’mie série de modèles d'Iiéliroplères s’enlevant, 
auloinalicpiemenl <*ii l'air avec des .surcharges g r;uhn'»es. 

Si «les obslarles «pu» jignnrc. «les ditlicultés personnelles ont empêché jusqu'ici l'idée de prendre 
place dans la pratique. 1<^ moment est venu pour l éclosion. 

La premièm néressilé pour l'aulomotiou aérienne <*sl «loue «le se «léharrasser d'abord nhsolmmml 
de Ionie espèce d'aérostat. 

Ce «pie l'aéroslalion lui refuse. e est à la dvnatnique et à la slalupie «pi'elle doit h» demaiuler. 

C’est l’hélice. — la Sainlc-I lél ici» ! comme me disait un jour un niatliémali<‘irn illustre — «pii 
va nous emporter «lans l’air; c’est ! héluv. «pii euIni «lans l’air comme la vrille entr«» dans le bois, 
emportant avec elles, l’une son moteur, l’autre son mani'hc. 

A ous connaisst.*/. ce joujou «pii a nom Sjiirnhfèrc 

— Quatre pet îles patelles, on, pour mieux dire, spires «*n papier liordédelil <1<* 1er prennent leur 
point «rattache sur un pivot de bots léger. 

C.e pivot est porl«* par une Macreuse à mouvement rotatoire sur un a\e immobile qui se I i « v t 1 1 de 

la main gauche. üm* !ie«»ll«* enroulée autour «le» la tig<* et dénudée d’un «amp bref par la main «Imite 

lui imprime un mouvement «le rotation sollisaul pour «pi<» i’hcli<*r«*ii miinatma» se détache et s’élève 

à «puîhpies mètres en Pair. — d’où <*lle r«‘l«mihe, sa l'om» de départ dépt'iisée. 

A euillez supposiu* maiiit<*naiii des spir«*s «le» malien» el il'étcmhn» sidlisantes pour supporter un 

moteur «pndronqin*. vapeur, éther, air eniuprimé. etc.... «pu* ce moteur ail la perman<*nee «l«*s l’ortvs 

«'ini>lové«»s dans les usain's miluslriels, «»l e»n le* réglant à voire un’» comme le mécanicien (ait de sa loco- 
1 * «. « « 

inolive, vous allez monliT. «leseemlre oti ri*sl«»r immnhdes dans IVspare. selon le nonihn» d<^ tours dt; 
roues «pie vous demandciT/. par seeemde. à \olre machine. 

Alais rien ne vaut, pour arriver à rinleHig«‘iH'e. ci* «pii parle d’abord aux veux. La «lénionslration 
est établie d’une manière plus qm» courhiunli» par les divers modèlt»s «le MM.de Poutou dAm<V<uirl 
et de la Landelle. 

Ce manifeslc, reproduit h des milliers d'exemplaires, lut comme un coup (le 
tonnerre: 1 indilVércnee du public élnif vaincue, cl, adversaires ou parlisans de 
l’aviation, (oui le inonde s'occupait de la question. 

Bientôt un nouveau venu vint prêter son concours el l'appui de son nom à la 
jeune école. A'oici comment Nndar raconte rentrée en scène de ce nouveau 
champion : 


Doux jours après, entrait riiez moi un vieillard, grand el fort, un peu von lé, de ligure singulière¬ 
ment intelligente, les cheveux gris «»mmèlés sur le Iront, «lécoré. 

— Je viens vous dire (pie vous av«v. raison 1 me dît sans antre bonjour m personnage. — Alaisvous 
usez bien inutilement «le Penrre pour prouver l’absurdité des prélemlus direct «mi rs d<* ballons. Si ces 
imbéciles-lù veulent voir clair, ils u’onl qu’à ouvrir l«*s yeux î — .1«» in'ajtpelle Bahiuct (i). 

C’était, en cÜct. le célèbre académicien (iig. qui, avec une ardeur loule 


(i) A'ad au, Mémoires du Géant, p. i/|8. 





juvénile, >r jrlail dans m mèlrr rl prrnail m main, au point tir \uc s cieii idique, ir 
drapeau 1 1 11 Plus tuant tjue / tttr, 

Lr dimanche nmaul, UnhinH laisail sa Iremi U 1 Assnrialion poMcclinupic sur la 
qurslion 1 1 <■ |\i\ialinn, rl présentait hii-mrinc 1 rs hélicoptères de Poutou lY A mérou rl 

rl de la [jïuuldlc a 


\ \ \ f 


t}ê * V' T * ntm * 

^^ uhtetut t élênthwi * nuis 
rtre; rfHpfovr rf putre ni 

ïwx'ÎXJif yN Si JBc " .. h . 


un eupitnl if*’ folie ipte 
t'utnt n'neez plus ipi'ù il < ; - 
pettspr nuinui 1 étuis Cru 
U'tufrz. 

— rfrijftf lu, Mes - 
Rieurs, pille ijtnjnre !... 
Im Mittxp rat plus tpi Ctl- 
lefulne, et ee nesl plus 
tpir l’tijpnre Me h féiMtim- 
hujie ; feu turf trais tint 
(rte ft mit per f 


l‘m iï', — llnlnncl. [jÇ (\ Hüt'ïL, J>ÜUr 

ronliimcr Tlnsloirc 

de celle époque si curieuse, le prlil hélicoptère a va pour fui ou lin expérimenté eu pré¬ 
sence de Ponton d Vméconrl, la Pandrllr, \adar rl Lnnhcmui : la rlimidierr élnul 
mise t k n pression, la vapeur agîl sur 1rs pistons, 1rs hélicos se mirent a luiimrr, rl 
IV usemille de l'appareil qui, avec Ir lo\rr cl l'rau du générateur, pesait à peu près 
*A kilogrammes, sVMrgeii d'environ un qiiiui, l/eiilliùitsiaslc Nadar lit scrrncnl que 
la machine avail perré la voûte du nrl ! rl impatient dr réaliser le grand hélicoptère 
qui devait l'eu lever dans les airs avec scs compagnons, il su Innvn h corps perdu 
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dans l'entreprise du Géant, qui devait gagner le capital nécessaire à la construction 
de l'aéronef. 

Babinel de son colé continuait sa campagne en faveur des hélicoptères et consacrait- 
à cette question son bulletin scientifique au Constitutionnel, dans le numéro du 
j5 août, puis dans celui du ai) août, où il allirmail. de la fa^on la plus formelle la 
possibilité de la navigation aérienne par l bélice. De nombreux articles parurent ainsi 
sons sa signature, que nous ne citerons pas. car ils ii’olïrenl ])as d’intérêt particulier ; 
mais nous voulons reproduire au moins 1 anecdote suivante si souvent rappelée cl qui 
garde un charme particulier sous la plume de j\adar : elle est absolument typique 
comme argument en faveur du Plus lourd <fin ; f uir, suivant les idées de celle époque: 

Mon coadjuteur précieux. (j. de; l;i LaudcMu, revenait un jour de chez un homme des plus intelli¬ 
gents, maître horloger-jiiécanicien, tpii, après tant d'autres et eonime encore tant d'autres, s’obstine 
depuis plusieurs aimées, •—- par grand perle d’argent et de temps, — à courir après un système 
d'aérostat dirigeable... 

lit mon la Lnndcllc. s'en revenait à son logis, le nez en terre, triste et se demandant combien de 
fois il l’allait donc répéter les mêmes choses pour arriver à les faire entendre. 

Tout à cou]) se présente une échelle cjui lui (jarre le t ml loir. 

Au moment où il s'écarte, une éponge tombe à ses pieds. — Un ouvrier marchait à côté de 
lui. 

— lié! la coterie;! — crie à celui-ci l’autre du haut de sou échelle. — Passe-moi donc mou 
éponge ! 

Le compagnon d'en bas ramasse l'éponge, puis relève la tète. 

L'autre était tout au bout do la grande échelle, occupé aux persiennes d'un second étage... 

(le que voyant, celui (pu avait ramassé l'éponge. In Irrntpr au ntiswoti, et scitisammcxt Ai.uumm: 
ai.ous. la lance... (i). 


CHAPITRE XVJII 


LE GRANT 


Une épopée. — Les Mémoires du Géant. — L’Aênmuutc. — IJn ballon gigantesque. — Embarras et diili- 
cultés. — Une lettre de Sardou. — Les collaborateurs de Radar. — Une nacelle vitrée. — Le Hanneton. — 
Los cannes Radar. — Premier voyage du Géant. — Une vision de l'Apocalypse. — Meaux! — Second voyage 
du Géant. — La revanche de Meaux. — Le Traina^e en Hanovre . — La Société d\;ncouragemcnl. — Le 
bilan du Géant. — !\v. abonnés. — Une lettre de Radar. 


Raconter l’hisloirc du Géant après Nadar lui-même, c’est vouloir refaire Y Iliade 
après Homère on Notre-Dame de Paris après Victor Hugo. Nous ne reulrcprendrons 
donc pas. Véritable épopée de l’aéroslnlion, l’Iiisloirc du Géant ne peut être faite que 
par Nadar ; c’est donc ù lui que nous laisserons la parole,' nous contentant de 


(j) Raijau, Le droit au vol, Paris, iSG5, p, 8. 
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résumer en quelques pages les Mémoires du Géant, auxquels, pour le surplus, nous 
renvoyons le lecteur. 

L’idée qui amena Nadar à celle entreprise colossale fui. avons-nous dit, île réaliser 
par celle exploitation le premier capital nécessaire a la construction d’un aéronef. 


Je me suis dît. riirnnlr-l-il dans le l)n>il nu ml, que je gagnerais moi-même le premier argent 
nécessaire à la constitution de noire premier capital d'essai. Une lois nui dalle payée par quelques 
premières dizaines de mille lianes, alors il me sérail peut-être permis de faire appel à l'aide de Ions 
pour re grand intérêt de Ions. 

Je savaises! l'éternel. l'insatiable empressemenl du publie devant le moindre spectacle aérosta- 
licjue- — Je lue dis (pie, pour réaliser la conquête de l'air par les appareils i»u;s i.ouims oui: l’aiiu 
— pour tuer les ballons «pii nous ouf l’ail perdre, sur nue fausse piste, ers (pialro-vingls dernières 
années, nos plus riches en seienee acquise, je ferais un ballon. — la dernier Imlhm ! — dans dos pro¬ 
portions lellemenl extraordinaires <pi'il réaliserail re ipii n’a jamais élé qu'un rêve dans les journaux 
américains : un ballon haut comme lcsdeux tiers des tours Notre-Dame: — (pii. dans sa maison d'osier 
àdeux étapes,emporterait trente-cinq, (piaraute passagers avec le simpleguz d'éclairage,et. plus deeenl 
avec le g a/, hydrogène pur: qui pourrait enliu, grâce à son énorme Ibree ascensionnelle représentée 
par le poids de son lesl. rester deux, trois, quatre jours et autant de nuits eu l'air, et accomplir dès 
lors de véritables vovages au ionir cours. 

Kl tout seul, tète baissée, je me lançai dans celle grande entreprise du (îêunf, qui promettait desi 
Jieaux résultats. — et (pii n'a élé jnsqn'iei que désastreuse. 


On était alors an mois d’août jStio, cl Nadar tenait, à commencer ses ascensions 
avant l imer : or. il s’agissait de calculer, couper, assembler eL coudre un ballon 
double de (i ooo mètres cubes, de faire construire i’iinmensc filet, la nacelle en osier, 
le cercle cl la soupape, ele.. puis de trouver un emplacement favorable, faire, choix 
du personnel, préparer la publicité indispensable cl surtout, arriver à cire prêt, avant 
les premières neiges. 

Tout- cela ne sullisant pas à son besoin d activité, Nadar résolut de lancer immé- 
dialemenl .le premier numéro de rAérwwulc. moniteur de la future société d’aviation, 
qui devait, tirer à cent mille exemplaires ! 


Ue fut alors que je m'avisai, pour la première fois, de penser à un petit empêchement préalables 
la façon de, roi inconvénient qui entravait si fâcheusement la brave jument de Uolaml dans l'exer¬ 
cice doses merveilleuses qualités. 

— La jument était limi te. 

— Je n'avais pas d'argent. 

Or il s'agissait d’une dépense; première de quelque chose connue une cinquantaine do mille francs, 
selon ce que j'entrevoyais. 

ICI, ainsi qu'il m'arrive généralement quand jeun* mets à eut revoir des chiffres, ces eiiujtutnlc nulle 
francs devaient être cent mille «à un inomenl donné, — pour atteindre linnleineul la somme do 
m-ujx c.r.NT mi lu: au total. 


Confiant dans son étoile et dans la cause qu'il défendait, Nadar ne se laisse pas 
arrôlcr par ce manque de fonds ; encouragé par la souscription des trois premières 
personnes auxquelles il s’adresse (total io 5 oo francs), il achète immédiatement la 
soie, installe un atelier pour confectionner le ballon, commande le filet à la maison 
Yon, met en mains la nacelle, le cercle et la soupape, cl commence .scs démarches 
pour avoir remplacement nécessaire aux futures ascensions. 
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Il pense d'abord an rlitimp de morses de Lnngeliamp* enlève I'ui'i|(iSf^KC-niiicnl dr 
\|\L lïtirn. Ch. Lallille, \luekrnsu\ Delammre, dr Calliera, niais IdiN s'écroule 
devant le refus implacable du liaroii Impm ! 

Hepotissé de Lmi^chnuip, il se précipite a \ mcriincs : accordé prestpie inimédiu- 
Irmenl. Mnist'.'Oii nid enmiiie rniuMlinn rpie \udar verse morKi francs à relief dr 
c réer un pn\ nouveau eti sim lumiirmM I u Pris NaiLir l Kponvnuh\ h sYnfuil, mais 
ii a toujours pas de fcrmin. 

Kl |ietnlaiil rrs deniarrlies, le I ml h 1 11 se lermniail. il 1 arjrrnl mampiad pi air pa\ee 
les fournisseurs, Morsrommener pour \ndnr imr vie île lièvre el d angoisses ipii ne 
lui laissent pas mu» miuiile de répit, 

f ilial nmi- ! el ipii siiiiiJi [imtitU, tpii pimoi j.imah i 'ini|iriiimri les mIIihIs. Li Iniami rl esprtl, les 
iHiLiilliiimemeiih de ei'ivean,, les insomnies InèLmles. !;i lierre |Mnm:nieith f '>!e re muhI umis, louiolle. 
Comme |»;i r l'm'liiMire. de le nêfi^shé i|e 1 .ér<- i II i i i-h.upir mir «le mmi imm^ÎimI. h>n I èn^enl evi ^’ 1 
|ti11 les |Mii'meiiU iln Imdrm.mi r 

V ces tracas d argent si 1 joignaient des préoreupalnuis d un ailler ordre* prove¬ 
nant de di v ergeners d opinion avec 
son eonslriielcm < Louis ( mdard 
illg. im»), an sujet des dimensions 
de I a soupape, ipu. élail licauemip 
Irnp petite en égard an volume de 
1 aérnslaL lulmmé par le temps, et 
ne pouvant diriger hii-mème la 
euuslmcltnii, Nadar dul se résigner 
a se u rapporter à mu euleepmirtie. 
el, rumine lions le verrons, ee fut 
à relie circonstance ipic rcmnnlc la 
eausr de la eulnsLraphr Unalc. 

L'nlin \adar mail a supporter les 
mille pelils ennuis île la eélcd n i té; 
In verve en il le use de ses roue do v eus 

b 

n élu il pas sans I hrilrr, car, euurnie 

il l'avoue ingénument. si, en sa 

i piaillé de eai iraineîshe d aimait n 

se u mi p 1 er de smi prochain, d 

n niiiiuil pas du tout être radié pue les autres, |]| Pieu sad s il éîail alors le piard de 

mire des vaudevillistes cL des raeiraliuisles ses roiifVrrrs* Kluirvillr H horniiv 

% r 

faisaient jimer à Dejazel l/u/m'rwr \ftttrtr, oh le héros, eu vareuse' blanche, eourail 
après son ludiee, poursuivi parmi client leuaretpii s'obstine à faire faire sou poitrail* 
Cliam 1nu;ait dans /r i'Jutt'imt'i des ermpûs dans ee gnùl ; 

a loi monsieur a un photographe : — Monsieur, je désirerais avoir mou portrait !■ 
— Lien de plus larde, monsieur ! Prenez dont- la peine de mouler ! «> 

Kl au fond, un ballon, 

André (lill représentait \wfar heureux* cramponné sans nacelle an filet d’un 
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IJîillon ! Kl enmliiru dauhrs encore poUI'lail-im nier, s'ms|iiraut de lu devise : 
hunul ffUi 1 l'ftir ! (lig. i :di ), 

Cependant lr irmp pilR*iu1, rl à le ml pm il lallail un eiii|dueniuMil juu 
useriisiniis. \ n seul Irrrnili pouvuil rnnvrnir : lr Clinmp tir Mais! Mais une l 
diltinillr se dressait : Yadar, despil rl d'allures iiidepndanU, rkiil mal \ u du pou 
voir. e| pour rien an monde il M rul voulu luire 1rs driimivltes mVessni res, < lr (ni 
\ irlnnru Surdon qui shiimi la sïhiulhtn» 

Surdon sr Irons ail rl ns voisin iUï eum pagne du nuirtYlud Magnan. Il se rfiurgra 

d'nhlrmr 1rs milomulinjis nrrrs^ 

l— -;- s;, ' ,v " l, ‘ :im .V« lr "dr s; 

” AtJJkk déimrclm par la cliantianto tril ti 

^ *11 i vaille, ijni inriiagraii avrr (uni d< 

<*y sjL a i drliealesse llmmeur indépendant* 

-XksJl"') /) ' ! p-/ \ I ilr Vular. 


nssi 


/■ùdiW, Je UnUntr J'ni vu hier au soir 
lr Minirrlui). c111i lr ilmiur tmil lr t!liiiiii|i 
il« \!i*rs, C rsl "idinur Iti’iiirnl prniins, 
nais il désire U' inir |imir lr rrmrllrr la 
jirrmissi.... minus |mi i|tfi-s. \ a 

dimr lr mir mijmiririiiii n la IMarr. de 
midi a drii\ lii’iirrs : il t'aMend. ,h nr 
stiu$*tfis if%tilh‘ur< ttusr: tr rr/r’^T <fn f tU u'ns 
rien it t|m L la cliissr rs( mroi (|it.*. 

1.1 !;'i-di '^iss Imuur jMULria'r dr nmiii» 
i ruiner, en i\ \ uni ! 

11 pu ilrvmir tli- finir, 


ris i a* i niv iippini 11 iü u uir ii . i - i .s 

1 LlCsUiil la ijiirslmn du gu/>: la 

encore 1rs tliiliriitirs rhiinil mnii- 
lurnsi's, mais grarr au miinims d amis dévoues elles Jumil loulrs levers en 
temps uliliv 

\ndur ohlinE l imionsIion d eM-euler hmnrdiaLemmil 1rs Iraueliérs jiéressuircs rl 
dr poser 1rs rondmlrs dr gaz sur lr sol, en nr les rnlmiissanL que sous 1rs voies Lra- 
\rrsri l s t er i|tii sini[dîlia ronsitlrntlïlnnenl le h avait ; mais il fallu! voir la Pivl'crlurr 
tle la Seine, 1rs Iiigriiïrurs de la \ illr t 1rs ailiniiuslratt'urs dr la (!"' du ga/ t idr. 
Aussi loi'suur lr jirnoii^r l'oup dr piorke lïtl dumii! en pivsetier de Ions les elicfs dr 
sri \irr dont l'anjiursiîiuuriil u \ait étr tirrrssairr. \adm k ne [ml s empùrher dr s'ecrirr 
avec un >mmd rrlid ik^ rin* : 


jri'ji'i inniidr ijin* j'ai irtmii ' 1 drpius i|uiii/r jnm> T <|iiand jr \oîs Inus 
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PERIODE HÉROÏQUE 


ccs gens 1res sérieux arriver Ions, comme an doigt, el à l’œil, pour que ma volonté soit, laite, — ma 
volonté à moi, sans science, sans influence, sans prestige ancnn, — il y a des moments où je 
me demande si je ne suis pas l'on, — on à défaut de moi si ce n’esl pas eux ? 

Puis, reprenant son sérieux : 

Ni eux, ni moi, ajoute-t-il, —c’est le plus louiu> qui: l’aiu qui commence à avoir raison ! 

La première ascension était annoncée pour le l\ octobre ; ccs derniers jours lurent 
passés dans une fièvre d activité dévorante; mille détails d’organisation surgissaient 
au dernier moment. Nadar avait commandé éooooo billets d’entrée. 

Aidé de ses intimes, nuit et jour on découpait, timbrait el comptait ccs /|üo ooo 
billets, on s'occupait des aHiclies, des annonces, de 1 organisation des contrôles, etc... 
Parmi ces collaborateurs dont le concours lui fut si précieux, Nadar crayonne en 
passant le portrait de quelques-uns <1 entre eux : il faut lire dans les Mémoires thi Gentil 
le croquis de 1 héobald Sainl-Félix, <( un Robespierre-Ouistiti » et le récit de sa 
première entrevue avec Nadar au Pré-Caîelnn devant une montgolfière où Saint- 
félix devait s’embarquer: el la description de Peray « barbe blonde en toute 
« venue, chauve comme dix académiciens, » toujours mi-lote, toujours courant- et 
remuant el (pie peint ce seul Irait: « Gel ange delà calvitie, ce genou exaspéré 
(( exerce une prolcssion honorable en meme temps qu'inouïe : — de plus on plus 
(( invraisemblable, l’honnète et chauve Peray vend de beau pour consumer 1rs 
« cheveux ! » 

Mais c est surtout son ami Delessorl, directeur de la maison Godillot, avenue 
Dauphine, où le Géant avait été transporté el exposé, qui se multiplie pour assurer 
le succès de l’expédition. Delesserl est le type de l'homme que rien n*embarrasse, qui 
a voyagé partout, (pii a tout vu, cl. que rien n’ellVaye : « Il eut improvisé un dîner a 
« trois services aux derniers jours du siège (le Mayence, comme il vous inventerait 
« nue salade de romaine au milieu dessables du Sahara, i> 

Delessorl. s était constitué farmaicur du Géunf et comme loi s’occupait des appro¬ 
visionnements el de I aménagement de la nacelle. Kl c elait à chaque instant de 
nouvelles trouvailles : paniers de vaisselle, conserves fumées, légumes, fourneaux à 
alcool, verrerie: verres à bordeaux, à champagne cl à liqueurs! Nadar voulut 
d abord modérer ce beau /.èlc, mais il dut s’avouer vaincu : 

Sî je ni avisais de lui faire observer que les atterrissages d'aérostats ne sont, pas respectueux envers 
les assiettes, je trouvais une heure après le vitrier en train de poser des vitres ;i nos petites fenêtres 
(textuel). 

—- Des vil res à une nacelle île ballon, bon Dieu! 

.le vis bien ace dernier coup que je n'avais plus rien à dire, el je me résignai à contempler —et 
à me taire. 


Knlin le grand joui* est arrivé ! Dès le lever du soleil, Nadar court au Champ de 
Mars. Mais quelles sont ces immenses alïiches qui voisinent avec celles annonçant la 
première ascension du Géant! 
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Sans Ii:i11. wiib iulrs, sms hrlirr 

siius iiiiVmii'iinr, s;m* rouit" „ suis kiLiitrirr 
H inrnir sans Iinlrlli-s. 


,r jrtT.ii- lui \L \inliir s'c'iiIi'utïi «hm^ lrsan> à rniiP tir <u f/rfk■<> ni't‘irntn\ M. Lr <niîllt>i* 

iU î i -j i' i'i 1r 'imir imiunlialruirnl , ;i lu ilishiimMlt- iihj itii'iri^iiii nmin>. |i;trluiil nu il irn. li 1 

iiiilii- ii|r|mml iisrrnmminrL mi^si tin ijtir lu tUVrnrr le |mti im'lI m, Hr... 


ANMIllN, J f Ht nuit ift'S 




fuît, I-Iiillisim (|r ! UrU/af : 

/ [rnmufifr << |r r hittntifl <lt 
ei Wn/txiritr \fffittr ï >> rit-, 


\iular ni l'iriml tl'iin|>n- 
liriH'i*H tl irrilnlum ; u .1 hi- 
n IhhJs nuniu un animal : 
a — Si jr î\n ms Inui ! 
ii — hurliT : 1rs (ïfitntrx 
u \ tttfttr ! >s 

Puis tirs 4 1 a 11 it'ii IE T k s 11 11 — 
\m*\ urs ; (1rs siTvit'rs tpii 
Jiiurtinmimt 11111 1 ; dus kil- 
|r|s il t'ulcrr 


iimiujitrnl m 
rrrhims ptsuils, îles mu- 
LitMrs snul msullisnuls ; lu 
limlr fun-0 1rs liarririvs... 
n \ u 11 ic»risii'ur, (Pimr |i<ili- 

m trssr r\c|in.siv k iIliusiI rrl 
a insLml jiour \rmr mr 
et ilmuintlrr* In lifïurhr ru 

r: — t< \ ijiir! nulroil e1 11 luillun jr |>laiv imm hrhrr :■*.* » 

|rjnui 1 lïiil atmtmm juuir cuh| Iumiivs pi". 1 'k~j ) ; il iiVnl lien t|u 
irL lai narrllr mnlruail ru Imi! Irri/r wi^n^rurs 1 Le> nI une Iruiim 
lu la ‘1*11111' (! * Vuvrrfflu*, mjimail m\i : ruilk* Irai 1rs sa iilarr* 


hn il> L |k,trl >Vit lr :, -iiU 11 i.iru ihm?) 
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iEl- la •‘iitili 1 lâiiirrrnl huit, romnir un srul lioutmi 
j à r 1 ■ si-rmi^si-* ~ù Inÿârr 1 ] » 1 h * 1 1 lui à [ii'iiu' jHTn L }iliMn 
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pKiuODii hkhoïqui; 


Mais lentement, lentement, avec gravît», comme avec précaution, semblant, là 1er sa route... 

Un immense hourra, tics milliers d'applaudissements retentirent_ 

Nous montions majestueux... On eût dit. <jue le (irani soulevait avec peine, de son énorme crâne, 
la voûte immense. 

L’assourdissante clameur de deux cent mille voix paraissait augmenter. 

Elle augmentait en effet d’un formidable appoint. du « —Ali !!!...» de Ionie l'infinie population, 
refoulée, lassée, les pieds meurtris depuis le matin, autour de l'enceinte et des voies adjacentes, et 
que notre ascension graduée délivrait. 

Nous montions... 

Le bruit ell’royable. soutenu, semblait nous suivre et monter avec nous. 

Nous regardions, penchés sur le bordage, ces milliers de visages, tous braqués des mille points du 
plateau en mille angles aigus dont nous étions l'unique sommet. 

Nous montions... 

Lu cime des arbres qui bordent d’un double rang le Champ de Mars dans sa longueur était déjà 
au-dessous de nous... Nous atteignions le niveau de la coupole de l'Ecole Militaire. 

L’exécrable tapage moulait toujours avec nous... 

— Allons bon!!! — s’écria à enté de moi une voix terrible. 

Nous finies tous un soubresaut, •— sauf la dame, qui résail aux horizons, accoudée des deux 
mains sur le bord. 

Si absorbée qu'elle fût, je l'aurais cependant déliée de ne pas se retourner à ci* cri. 

C’était le cri d*Eu**t*im Delesserl. 

Parbleu ! 

— ( v ïu’esl-ce qu'il y a 1* lui demandai-je. 

Comment !! ce qu’il va? — il y a «pie j’ai oublié i.\ i*i\«:i: a srem; !!!... Le départ de Delesserl 
était gâté ! 

Bientôt le soleil disparaît à l'horizon : la mtil allait venir rapidement. Avant cpio 

I obscurité soit complète, les voyageurs se incitent à table et (ont honneur aux provi¬ 
sions de Delesserl, qui sort des profondeurs de la cantine une; bouteille de champagne, 
puis une seconde; mais prudemment Nadar met un lorme à eus libérables, el pour 
plus de surclé descend à fond de cale fermer a clef la cambuse. Quand il remonte sur 
le pont, Delesserl avait déjà commencé une distribution non annoncée de mirlitons, 
trompe lies d'un sou el crécelles! C'est un véritable enfant terrible, que Delesserl. 

II lui vient une autre idée : c'est de jeter par-dessus le bord la bouteille vide de 
champagne. 

'fu ne U; rends donc pas compte, malheureux 1 «pie la bouteille lancée doit arriver à terre el <pi<; 
sous ces images, à la place où elle tombera, -—il peut se trouver quelqu'un !... 

— Oli ! — répond-il vaguement et comme absorbé dans son idée lixe, — dans tut chapeau. ra ne 
s'entend mil pas... 

Le soleil était couché depuis longtemps. La nuit devenait de plus eu plus noire ; 
le Géant moulait toujours cl traversait une brume opaque qui se condensait en eau 
sur le ballon, sur le filet, sur la nacelle : Beau ruisselait sur les aéronaulcs qui devant 
celle obscurité complète, absolue, restaient silencieux tous, Delesserl lui-même ! 

Nous montions toujours, trop absorbés pour lie pas oublier toute notion de l'heure, toute préoc¬ 
cupation de noire altit ude ; —* pleins de stupeur, — hagards, — interrogeant les profondeurs «le ces 
ombres formidables... 
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Toula cou]), à mn gauchi*, le prince de YYillgcnstcin s’écrie à mi-voix.: 

— Le ballon ! monsieur, regardez le ballon 1 
,1e lève les yeux, nos compagnons aussi... 

0 splendeurs !... — .le vois le globe que je cherchais en vain tout à l'heure : mais ce globe n’csl 
plus le même! — Je le vois, — tout d’argent, — baigné dans une lueur phosphorescente d’apo- 
lliéose... — Le lilct, les cordages sont d’argent, d’argent le cercle, — et d'argent ballant neuf, bril¬ 
lant, palpitant comme du mercure... — Aux cordages sont restés accrochés des spumes Jlocou- 
neiix île nuages... 

Devant nous, dans une mer de nacre et d'opale, deux bandes lumineuses superposées: — au-des¬ 
sous, d onc rouge, —- au-dessus, de mine orange. — lhunhoyautcs, aveuglantes. Toutes deux, 
inégales dans leur parallélisme, semblent pouvoir s’embrasser entre les deux bras... — A quelle dis¬ 
tance de nous sont-elles? Vais-je les loucher de la main, ou des iinmcnsilés de lieues m’en séparent- 
elles ?... 

Plus de plan, pas vin soupçon de perspective, baignés que nous sommes dans ces lueurs limbiques, 
dans ces indicibles et coni uses clartés ! 

Une transfiguration polaire ! 

— L’Apocalypse H ! — 

(Je ne fui que beaucoup plus tard, au déballage cl au récolement du matériel, que 
Pou pul s’expliquer eommcnl 1 vGéunl s’élail élevé a mie telle bailleur que, le /| octobre, 
sur noire hémisphère, les voyageurs avaient pu relrouver à lmil heures el demie 
du soir le soleil, au leur de ce spectacle féerique et inoubliable. « JI manquait ù 
l'appel deux bouteilles el deux chapeaux !.., » 

Delesserl avait suivi son idée. 

Après avoir atteint celle altitude qui avait procuré aux passagers celle vision 
merveilleuse d’un second coucher du soleil, le Géant, alourdi par la masse d'eau 
condensée h sa surface, descendit avec une grande rapidité» et bientôt la nacelle heurta 
violemment le sol. Nadar, entourant de ses bras la princesse, se cramponne aux 
cordages eu la protégeant de son mieux. 

— N’ayez pas de crainte, madame, lui dit-il. 

— Mon Dieu ! monsieur, répond comme dans son salon la plus tranquille voix du monde —, 
que d’excuses j’ai à vous faire pour tous les embarras que je vous cause ! 

Heureusement il n'y a pas de vent, car la soupape est Irop pelile pour dégonfler 
rapidement l'aérostat, et le Géant tarde a être maîtrisé ! Enfin il gît de son long dans 
un champ. 11 esl neuf heures et demie. 

Des paysans arrivent dans l’ombre. 

— Où sommes-nous? 

— Vous êtes à lhurv, à deux pas du grand marais. — Si vous étiez tombés là, vous y seriez 
pour longtemps ! 

— Quelle esl la ville la plus proche? 

— Miîaiîx ! ! ! 

— Quel coup d’assommoir ! 

Tant de. combinaisons, tant de préparatifs, tant de peines, tant de fracas, —cl jusqu'à un plai¬ 
doyer (‘outre fAllanliquc! — pour tomber à Meaux! ! !... 

Nadar ne sut que quelques jours après la raison de la brièveté de ce voyage : le 
poids de la corde de la soupape était trop considérable pour la force des ressorts en 

Lkcohku. — La Navigation aérienne. l/j 
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runiilrliniir *|iii l;i Irnuîrnl l'miuV, H Ivfîéttitt oluil pari» «lu Üliump dr Mars uvrr lu 
mtîfuiftr iotth‘ tjruvtir wii'rrtr ■' 

Kn soniiiir rr prrmirr \ o \ji lïi 1 du 1 ti'fial rlail ou dnni l't'lx-i*, mais Vidai* n rlail 
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est sauf. Il plane maintenant sur la Hollande, puis la nuit se (ail moins noire, l'aube 
commence; voila le jour enfin. Le soleil ne larde pas à dilater le gaz cl V immense 
ballon atteint cl dépasse (juairc mille mètres d’allitude. Mais un nouveau danger 
menace alors les voyageurs : la dilatation du gaz devient inquiétante. L’enveloppe sc 
gonlle jusqu'à éclater : entre chaque maille du ülcl elle capitonne avec violence. A 
regret Nadnr donne l’ordre d'ouvrir la soupape. La descente commence, s’accélère 
bientôt, devient chute, cl il esl impossible de l'enrayer : la terre semble se précipiter 
sous la nacelle. 

— Tenez-vous bien ! Tenez-vous bien ! 

— Ab ! ! !... Telle ;i été fellVoyable violence du choc, que toutes les mains, descellées, ont lâché 
prise— et plusieurs eu son! renversés... l’aérostat a rebondi d'un gigantesque élan... 

— Attention !... — Tenez-vous bien ! ! !... 

Des villages. îles vergers lilenl sous nous... connue des éblouissements... 

—- Tene/.-vous bien !!!... 

Secundo secousse, mm moins (ormidai)le... Le (iront, qui n*en a que I écho, en frémit dans tout 
l'ensemble de sa mamruvre... 

l/amarre de noire première aune, comme un simple 111, vient de se briser : nous ne nous en 
sommes même pas doutés. 

Le veut furieux qui nous emporte redouble... 

Notre seconde ancre esl déjà par dessus le bord. Idée par Jules et Von... 
la? ballon se rapproche de terre... 

— Tenez-vous bien ! ! !... 

Tous les muscles sont tendus, les mains crispées sur les cordes... 

Un choc encore !... Puis un autre, — pots un autre, coup sur coup. 

— La seconde ancre esl perdue! s'écrie Jules. — Nous sommes tous morts ! ! ! 

(ai plus qu'inutile! -— L'évidence csl là!... 

Car vient de cnimnciirer celle course furibonde, échevelée, qui a nom le Iraimufr ... 

11 I nul lire eu entier dans les M émoims du Géant le récit dramatique du traînage 
dans les plaines du Hanovre, récit, qu'on ne peut résumer, et que, faille de place, 
nous ne pouvons transcrire en entier. Mien de tragique jusque dans les moindres 
détails comme celle lut le des neuf passagers contre la mort qui les guette a chaque 
minute, à chaque seconde. Les chocs de la nacelle sur le sol sont si fréquents, si 
répétés, que Nadar les compare à la grêle. 11 a saisi dans ses brassa jeune femme, la 
lient serrée contre sa poitrine pour lui faire un rempart de son corps. 

Ayant charge de deux corps, ma part esl la plus lourde, el il me semble (pie chacun de ces 
horribles ébranlements est le dernier que j'aurai pu soutenir... — Mais c'est aussi la pauvre créa¬ 
ture — que j'élreins contre, ma poitrine, entre mes deux bras autour (Telle soudés comme du 1er 
aux r/ihlcs du cercle, — c'est elle aussi qui ravive à chaque abaissement la source de ma force déjà 
vingt fois éjmisée. 

A ce regard doux el profond du pauvre être broyé, mais résigné toujours et muet, h cette 
suprèmeel fervente communion do nos deux âmes, —je sens bien (pie la vie même de celle-ci esl ma 
vie, et (pie ma mort seule sera, puisqu'elle fa voulu, sa mort ; •—* et cette mort, à mon tour, je la 
délie bien de nous séparer, car elle n'a que le droit de nous prendre ensemble ! 

Un moment il semble que lonl est fini : le Géant se précipite droit sur une ligne de 
chemin de fer un point précis où va se trouver, an même instant, un train cpii avance 
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à Ionie vapeur. Un cri s’échappe de (ouïes les poitrines! 11 a élé entendu! La 
locomotive ralentit sa marche, s’arrête cl recule enfin tout juste à temps pour livrer 

passage. Le Géant passe entraînant derrière lui lils et poteaux télégraphiques. 

Mais le traînage continue : la corde de la soupape avant échappé des mains de 
Louis Godard, le ballon ne se dégonfle pas. A tout prix, il faut rattraper celte corde. 

— .Iules !... munie sur le cercle !... s’écrie Louis. 

Le jeune homme lève les veux. — el s;» tête se baisse avec découragement. 

— Impossible ' a-t-il répondu d’une voix étranglée... 

Pomiaiil c’esl là, là seulement pour Ions, que peut s’entrevoir nue lueur de salut... 

— Monte!! ! dit Paine. 

Obéissant, il lente— (‘l d'un choc, retombe haletant sur noire plaie-forme oblique. 

— Moule ! ! ! 

— Je ne pourrai jamais ! — dit l’autre avec désespoir... — je suis trop las ! 

Il essaye encore pourtant... — et retombe encore... 

(Vêlait trop certain ! Pourquoi alors celle tentative folle? Noire deslin à Ions u'esl-il donc pas 
décidé? Esl-î! une puissance humaine qui puisse nous arrachera l’arrêt prononcé?... 

— Moule! ! ! — dit l’ainé encore. — Moule ! ! ! 

Deux voix (pie je connais s’élèvenl : 

— Ne moulez pas, Jules ! \ ous vous liiez ! 

— Ne montez pas, monsieur! .. 

Pour la troisième l’ois, le jeune homme esl en Pair... sur les épaules dAon el de Thirion. les 

plus valides el les moins empêchés, qui sonl parvenus à se rapprocher sons lui. — l’échelle vivante 

se lasse et se relève. — il se hisse rapidement au cordage lendit... — il moule... — un dernier 

etloii. encore!... 

1! y esl ! ! ! 

« 

Nos poilrines se dégagent... 

Lion loi il a saisi la corde rebelle, qu'il passe à son livre et à à on au-dessous de lui. — La voici, 
eu lin ! arrêtée el tendue!... 
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Le drame n esl pas terminé : la soupape însnllisante pour l’issue du gaz ne peu! 
dégonfler assez vile le gigantesque néroslal , el 1c Irainage ne se ralenl.it. pas encore. 
Les malheureux brisés, meurtris, les membres rompus, les muscles déchirés, ne 
peuvent, plus résister, et 1 un apres l'autre sont projetés sanglants hors de la nacelle: 
à chaque victime qu'il abandonne sur.sa roule, le monstre, allégé, reprend de nouvelles 
forces et. poursuit sa course furieuse. 

Un cri étranglé, strident, lamentable : 

— Arrête/. !... A riviez !... 

Arrêter! — Le pauvre insensé! 

(Vesl le malheureux Saint-Félix, faillie el chétif, détaché du bord par une de ces nouvelles 
secousses, — el (pie la nacelle esl en train d’écraser... 

Disparu ! 

Plus horrible encore, cet autre cri : 

— b race 

C’esl Monlgollier, pris à son tour sous l’angle de rénorme masse. — Je ne vois que le haut de 
son corps, — va-t-il être en deux coupé? — el ses grands yeux noirs, épouvantablement ouverts, 
qui se trouvent tournés vers moi... 

Encore un de moins ! 
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Bien loi- Nadar cl sa femme restent seuls à bord. Le Géant est loin d’elro épuisé, 
cl les deux mallicurcux paraissent voués à une mort certaine. Tout espoir semble 
bien perdu, cl la scène prend soudain un caractère tragique véritablement effrayant. 
Tenant toujours sa lemme dans scs bras pour la garantir des clioos épouvantables 
([ue reçoit la nacelle dans cet horrible traînage, Nadar se rend compte tout à coup que 
celle protection va.au contraire, devenir un danger terrible pour celle qu'il veut sauver 
au prix de sa propre existence : 

... I)rj;i je respire h peine... .— Mes bras, ces bras qui rentoureiit cl. qui ne la tenaient 
jamais assez étroitement tout a IMieure, je veux les dégager, — en vain ! — les écarter d’elle, ces 
bras qui l'oppriment, qui la serrent davantage de seconde en seconde, — qui vont l'étonHcr... 
Tonte ma force centuplée, toute ma volonté éperdue se tendent pour résister à l'étranglement de 
cet étau, — de cet assassin qui me veut complice... — LlVorls dérisoires 1...* sous LoIlVoyablt*. 
incommensurable poids qui nous écrase. — c'est moi qui réloull’erai plus Aile !_La force surliu- 
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maine la lue... —par moi 

.renlemts comme un murmure, le râle d'une plainte étranglée... — la première! 
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dernière !! !... — Une lourde main, une main de, foule rapproche, froisse durement nia tète contre sa 
tète... Ses cheveux dénoués, mouillés se collent contre mon visage... dans ma bouche entrés, ils 
m'étranglent... — Je sens dans nos deux poitrines des craquements sinistres... — Un Ilot de sang 
a jailli de sa bouche. : mes yeux qui s'obscurcissent n'ont vu devant eux — vaguement —qu'une, 
large tache rouge qui. — comme l'huile (pii gagne... semblait se répandre sur un plan grisâtre, 
vertical... 

L’ombre augmente... — Ici c’est la Mort! — roui mon être s'anéantit... La nuit s’est faite... .le 
ne pense plus... Je ne sens plus... 

Ce; fut un vrai miracle; qu'aucune dos victimes de ce .sombre drame nuit péri. Quelques 
heures après, les neuf voyageurs si; trouvaient réunis dans mie cabane de bûcheron. 
Nadar avait, été relevé inanimé dans l’herbe, couvert de plaies cl de contusions et une 
jambe cassée: AI""' Nadar. retrouvée sous la nacelle du Géant enfin vaincu (lig. 112! ()), 
était. éloulVée, à demi broyée, mais sans blessures graves. Le pauvre Saint-Félix 
avait, le bras droit cassé, littéralement décortiqué 1 AloulgoUior el les autres étaient 
meurtris et écorchés, niais en somme tous étaient vivants. 

Les blessés furent transportés à Hanovre, où les soins les plus empressés leur 
furent prodigués : le roi et la reine leur adressèrent chaque matin et chaque soir-<les 
profusions de fleurs et de fruits : l'ambassadeur de France, le marquis de Ferrière 
Le Vayer, et. l'ambassadrice accoururent des premiers leur apporter leurs soins el se 
mettre à leur disposition. De tontes parts les sympathies allluaient auprès de Nadar 
et le consolaient de ses déboires ; mais ce à quoi il lut le plus sensible, ce fut celle 
phrase écrite dans le Con.slUulionnel : 

« La catastrophe du Géant est, à la lettre , un mat heur publie . 

Sitjné : Hahikf.t, de l'Institut . » 

* 

Au mois de novembre, Nadar, a peine remis de ses blessures, se rendit à Londres 
exhiber le Géant au Palais de Cristal : après avoir encaissé 19000 francs il rentra en 
France ayauL dépensé 200000 francs environ dans celle entreprise qui rapporta en 
Loul 79000 francs, soit une perte sèche de 121 000 francs. 
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Ainsi Nadar, malgré toute son énergie, avait dû s'avouer vaincu ; mais celle défaite 
qui n’avait rien que d’honorable valait mieux qu’une victoire sans lendemain, car 
elle a préparé les triomphes futurs. 

Il sérail injuste, en cllct, de prétendre que celte agitation fut complètement stérile : 
il est incontestable, au contraire, que toutes ces idées jetées au vent de la publicité 
et des discussions pendant ces trois années ont germé depuis, cl le sillon péniblement, 
creusé parla phalange ardente des aviateurs a été fécondé par le temps. Il nous est 
resté tout au moins de celle grande époque, comme un monument impérissable, celle 
admirable publication commencée en jSG/i par de Ponton d’Amécourl, de la Collec¬ 
tion de Mémoires .sur la locomotion aérienne, sans ballons, mémoires où se retrouvent 
les noms (le Babinel, Landur, Enim. Liais, Giflant, L. Franeliol. Ramon de 
Morèncs, A. Gérardin, etc., ainsi que le compte rendu des expériences de Ponton 
d’Amécourl avec le concours de Toussaint, Froment, Barriqunnd, A. Moreau, lîuaull, 
Joseph, Landur. Cnscaubon, Sandow, de Louvrié, Leulier et La Jaune, dont nous 
avons raconté quelques-unes. 

Non, l'Idée n'est pas morte! Et c’est avec raison que le premier npûtrc de l’avia¬ 
tion, le vieux delà Landcllc. groupant autour de lui le petit noyau des convaincus, 
garda jusqu’à la mort sa foi robuste, sa foi de breton dans l’avenir du Plus lourd que 
Pair, et s'il n'a pas vu la réalisation de ses espérances, du moins eonserva-l-il tou¬ 
jours la conviction qu'un jour viendrait où « la pratique de l'aviation fermera l’èrc 
mitrailleuse de la barbarie rallinée pour cuir ouvrir celle de la civilisation naissante 
cl de la paix » (1). 

(i) Pigeon vole, |»ar Ci. m: i.a Laniuxi.k. Paris, îSfiS. 


il 

I 1 


J|iL 

W r .i! 

Irffii 

Ë Ü 


|S Mi¬ 
te !i 

m i.s * 

j L 

if: • i 

iÜU; 

tîV: ‘ 

! b 1 ; - 

uh i 

Ifv 

«tjs t■' • 

i 1 ; 

é I: v * 

fi I 

PT 

U’ 

fos:! 1 - 

! i 

Hto j : !. 


Aj... 

i •* 


) iv.::i.; 




QUATRIÈME PARTIE 


PÉRIODE SCIENTIFIQUE ET MILITAIRE 



CHAPITRE XIX 


ASCENSIONS SCIENTIFIQUES 


Une famille ilTiéronniilcs. — I S.tiplr iI'Km^chc Godard. — Ouebpics ballons diri“Qnhto5. — Hallous mélalliipics. 
— Smitlcr <*l llodieforl. — L« piomii.T ballon captif à vapeur do II. GtllanL —> Le )>:ilIoii-baricol ! — Héli¬ 
coptère du Grncé-SpimdlL — Arrnsrn jUtc île Louvrié. — L'exposition aén>nauli(picde Londres. Madone 
de Katiftnami. — Aéroplane Slrin^fellowl — Ascensions do Glaisber. — Les <lenls de Guxwell. — Ascensions 
de M, Camille l’Tainmarîon. — AV. île Konviollo et le (Iv.ant. — Gaston et Albert Tissaudicr. — Gustave 
La in bail et le; Pôfv Nord. 


Après lus fiévreuses années donI nous avons retracé riiisloirc dans les derniers 
chapitres de la précédente partie, les tentatives de navigation aérienne Jurent moins 
nombreuses. L’aérostalion ne fut pas pour cela négligée ; mais il semble que 1 agi¬ 
tation en faveur du Plus lourd (/ue /Wr, sans avoir convaincu les chercheurs tic la 
possibilité de trouver dans celte voie la solution complète du problème, leur avait 
néanmoins démontré rinanilé des tentatives do direction des ballons. 

Toutefois ceux-ci vont jouer un rôle grandiose sur la scène du monde : nous allons 
les voit* d’abord au service de la science, qui demandera à ces admirables observa¬ 
toires aériens un moyen d’investigation dans les hautes régions (le l'atmosphère, et 
nous allons assistera do nombreuses ascensions scientifiques de la plus liante impor¬ 
tance ; puis bientôt la patrie on danger va, comme sous la première République, 
faire appel aux aérostats, et nous verrons les aérostiers de 1870, non moins intré¬ 
pides que ceux de 1798, montrer à la face du monde étonné de quels sacrifices, de 
quels héroïsjncs est capable notre race dans les moments critiques de son histoire : 
cl c’est aux aérostats du siège de Paris que sera duc la création définitive de Faoros- 
talion militaire, non seulement en France, mais dans tous les pays du globe. 




rfauinu si it:vi ji tiji i; l:i Minium; 


u i 8 



ni un cl 


( ;'cs1 cr double caractère seicntiliunc et nul il aire ipu distingue rell 
période de Ihisloircdes huilons: La u;t\initie ni acrirmic proprrmeu I diti\ rYsl-ii-ilîre 
la dneHuui dans les aies. \ fera relu I n rmcnl prit île propres : mais ni nnaiirlir 1rs 
senires rendus par I nérnslulion à Lu science i l à lu pairie sen Mil ruiisidéruhlvs, 

Vu nMimiriüTmriil oie l'aimée I 8li'| |i;mil à Parts le premier numéro (ce fut il’siil- 
Icnrs le seul) il un nouveau journal tnnisI;ili 11 un + le dnnl le direclcur 

élail un aérouaillc déjà célèbre el tpii a fuît souche d uéimiaules. lai^ruc t intlanl : 

omis auiiis en loecasinn de 


li u I .il I ml..I I 1 Îh 1 LI- I illiir li III l.i ml 


1 parler 

de tm T nolammeul à I oecastMii des 
\ i n\ jm( i s ilu * irtinf, rl lions rsl i nions 

4 *■ 

1111 ime rnurle indu'e hioiu'apl ihpte 
u’csl pus déplarée ici pour présenter 
à mis hvrlems celui uni utiu'il en 
ijiiekpie seule à su famille lu earnère 
nfnnmuliiiuc. fils d un maîlrc 
mu cnn humilié Piene-Ldme fin 
dard. Kuprne naipûl au\ Unti- 

7 -j ;inùl i8uy. H Iru- 

i d'ahonI rumine dessinateur 
clic/ mi arclnlci lr, et le spcrluele 
dune aM'( , ihii!ii ru i S Y» évcilla en 
lin lu vncuhmi uémslïd \vee 

tmr h v nariié mourip(ahle< il nnu 
Iniisil 1 1 m même une mon II; ni Ur le 
du ns hiE|tiel1e il ^ éjiuii pi d ihi|i an u n \ 
uu\ ItaliLiiu d les* vers le milieu 
de l S |, |(i, 

Mes liu> Kuuènr I iialuni ne Inl 

i 

plus ipiarmuanlc t d emistniisil 
hii'iilni une seconde munl^i iLIWtc* 
pn is un ha 11 mi a *;iiz, (d sim e vcmple 
i nliuiiuml Imis les siens, ses deux 
frères Imuis i l Jules,, puis son père 
l'iriir-Kiliîti 1 r| sou oncle Faidan 
(11^, i.'li) embrassèrent aussi la 


profession d sienmanie, Plusieurs des tilles de cctivet sutvireiil leur exemple, il 
hieutéil la lumille l'iilii'rr îles fiodard, dont le nom ne larda pas à cire populaire dans 
I Lulope nilicrr, rut i xfu nlê di s mitaines H dr> reniâmes d iisrru>mus ; l une d elles 
faillit tiuiir une issue funeste: M" Lannv (iodaid {li^,. ufd Inuihu en pleine mut 
I hdliipir, où elle lui Itriirrusrrnr ni rrrurdhr pur une banptr de pécheurs 

\fnii1fiiis ipicla liste des t iuilai d arrouimtes n rsl pas cluse iri, H. nous rrlmnve 
ripns encore fies 1 loi lard parmi les uérunaules modernes* où ils tiennent île nos jours 
La plan 1 lu plus lionoruhUn 



















(aprndml Liigrnr f * i hIïii'i! !l\j kil nuismrim IniUr pour 1 rs montât il litres, pui 
innirnl rlr srs pvrmirrs hallsms : miss! Inrspurn | 8 (Î'| il (Îî paraître lr prrnner 
11 murin 1I11 Mnnhjnlfi^r, or lui pour prr^rnlrr ;m pulilir nue iiuiiilgnlfièrr unimdle. 
mais une inniil Lmllirrr drpassaid pur srs * limrnsiuiis luul rr pm a\nil rlr lu i I juspu h 
rr iimmonl. 

Lu monlm illirrr L iddï ruhad on rllrl t \ ns)< 1 mrlrrs, rl 11 ii l si 1 r;iiL, sans 

rnmpliT la iiareMr, n*Y"."'t i!r liaulrur rl ou dr dumtrlre. Kllr rlnil rnfulnutr ni 
errlnnur npprrlre prsaitl J > 'in ^ramnus lr mrlrr ranv, rr pm cI< 11111 ; 11 1 pour lr liiillnh 
rnlin un punis tir 1 M|li kiln<'rnmmr> ; ni \ ujmilaiil lr poids i|r la Marrllr, dr 

I appulril dr rluillllh^r, ili*s n^rrs f du 


eumlm>htdr rl tir Itml vuviiirurs, un 

■ ! *0 

iirmnil nu poids Luiul dr u8r* kdu- 
^liMimirs. 

O 

L appareil dr rliimlViigc rliiil 
rmulilnr pur un enlnrilrrr à Iriplr 
ruvrluppr siirmniili' il mir elirmmrr 
prnrhanl dans \ mlrnmr du lia Hun : 
mir h 11 1 r 111 rial lipllr placer sur lr 
su nu 1 tld de In rlinnuiéc ^nranhssad 
ilr 1 uuI danger d'mrrnduu Lr ruiu- 
ImsliNr rmpln\e etniI dr lu paille dr 
sri'dr, dunl uüu k 1 1 1 mi aintnrs km 11 î- 
siui’lll à uunllrr rrllr rnurnte splièl'r 
ipn se |<n mil ru rpnililirr h nsi pu* la 
Iruiprmluiv iulerîrure rlnil dr “n dr 
mvs* l ne In 11 nn:i I ul'r ili* t \H m IriJTrs 


lut donnait nu e\erdrjil dr inrtîr lls- 
rntsiumir llr tir pl us dr l ckiu lulu- 




^rnm lurs, 


l u. i * \] 1 .. i 


/ lîtl#irô (iiKlaitl fit plusieurs asecn- 

■ - • '■*! ' sinus im i r rr um> r uiM11UO Iiiillnti rf 

démunira ainsi pur 1 rs miml>;id(irrrs 
| h . iiUr, - \V l UmtAHl priiveiil, dans rn lams ras, rnnli'rdr 

rrrls sut nés rl c 11 M 1 rYsl n Lnrl, 
peiil.-èlrr, iptr 1 rs lialluns à r,,/ lr> mil rrjrlrrs pivspnr rulirrrnirnl dans \ utilili. Lu 
I ou t cils, rrllr \itslr runsliindn m nrmsla I icpir rsl itsstio'minl plus ndrrrssaiilr ipir 
la pin pari drs piujrls, pni numlii i ni \ ilaillrurs, dr liallnns plus un 1110111s dm- 
^rsddt's ipir unns rniriinIrniis a rrllr rpnijur-lit. 

1 > iimn i l rs drruîrrs, nuits riln'nns rcpiritdanl lr prupd dr Laid llundmi. Imutdr rn 
\ nglrlrrrr ni iS(iü H d'un aiTuslal avanL la Inrmr d lui illipsnïdr. d nu pa ralmloûlr l 
un d un 11vjirrhnlnïdi' ! !! ou niriFir ipu lpnr rlmsr iipprnrlinni ilr rrs li”urt l s irrn- 
nudriijiiüs ! ! ! I1 1 1 1 >11L luru rnimidu muni d lirlirrs rl dr ^ninrrnud rumine tout 
lad lui t ilingraNr ijm sr rrsprrltu 


Li*; wii fc* e i-; ni; paiuh 




















~"Jrr JJt-gMffifflVJ! Tjtfj 

UMâp 


ABift'JSKZn'SûiTi 

a'i5ï^iAi.M J fc3TW , ^i 


igg 


fa UJ^LVi 


1 prnjel de S mil 1 er, en ïK 
lui damna Henri Imchciurl 


l’n:. I.l'i — 4ic%Mltk fh| Siilillif (l8WJ) SU 1141C " I ' 11tpi 1111 gH>S ÜUVll'Ü MC 

le ni in il i\ul\ Imhie Apres lui », 

IrlïinI île roprinripe, Sindler ;iv:ii| imagine de rendre 1 miii liallmi rigide an iiiu\ni 
il Hile légère * issiiluif i uél a Lie j ne tp i \ |ii n i a il I liél iee | m ipuUn e à si ni e\ 1rén lilé ( lig, | ,'î \ ), 

Il lit en vain appel an puldte |mur réunir les fonds nécessaire* à la etmslrncliim en 
grand île si m a en islal , 

Henri Manlns, en l Nfî— lil brevrler un Uallnn dirigeable prnrédaul du même ordre 
d idées, en ce sens «pic. [unir ne pas laire irninn pjer le ballon pur lu nacelle, il reliail 
I une à h antre d une luron ubstdmneiil ligule ; le ninleur élml une m.ieliimo à vapeur 
dont la eliandieve e| le lover él aient enfermés dans une etige u Indes méJa lin pies, 
rumine mie lampe \hw\ : I appareil lut exérulé. niais d ne pnl jamais s'enlever il 
eause « le smi pmds beaucoup trop considérable. 

( I esl.nui s de celle année iSti^. a Inreasinti de I Kvposilinn universelle, ipie 

1 lemi i itlVard construisit miii premier aérnslul ruplil a vapeur, élabli aux parles de 
I Kvpusilum. dau> lu enur de \ usine l'iand, avenue de Sullreu. 

Nous rime proposons de déerire en délad le muguilicpie linlli»ri captif de l'ICvjin- 

silinu de i HyS ; nous 

captif, et 

r’hi, t'Ifi —- B.ilUn e l ;||iI«I :'i VltpMtl* OHi-UniÜ .( l'nrih |nr H lBlï,-u'J |n*ntr i 

I*I 1 ’ï|kiniIion imeorwllf du iHI*t \ l'e I llll' IIIIC tUiicmnea 



_ kÆMtseû - 

;■;> h 


a i lu h- 

tcrljïTrïjii 


îxiVjiSHïnnf 

\l 

t _ 



TL 





lïïl 

n JÎLI 

nfril! 


F? _ 
















[< 


222 


PKIUODK SCIKNTIFIQUIS lïT MILITAI Kl- 


gnant la forme poisson, inventa le ballon-havicnl . Pourquoi celle forme étrange. et 
cjne vient fai 1*0 ici ce légumiucux i 1 Quoi qu’il en soil. Ici ballon-haricot do Deminne 
(levaiI cire muni d'ailes fixes agissant comme des plans inclinés, cl d’hélices mues 
par une machine à gaz Lcnoir : enfin remploi du gaz ammoniac pour gonller le 
haricot (levail permettre, grâce à l'extrême soluhililé de ce gaz* de mouler cl descen¬ 
dre sans perle de lest ni de gaz : ce dernier procédé, d'ailleurs ingénieux, tout au 
moins en théorie, ne lui appartenait, pas: il élail du à un ingénieur distingué, 
M. Ch. Tellicr, qui l avait présenté a l‘exposition de Londres, dont nous allons 
parler. 

Le ballon-haricot à gaz ammoniac fut construit el expérimenté en petit, et fonc¬ 
tionna parait-il assez bien, mais dans 1 air calme d'une chambre close, ee qui ne 
prouve absolument rien. 

Du coté des aviateurs, d convient de signaler quelques travaux intéressants : en 
1808. un savant ingénieur, élève de I Ecole Centrale, el que nous retrouverons au 
cours de cel ouvrage, Croeé-Spmelh, prît un brevet pour mi narin: devint qui ne fui, 
malheureusement, jamais exécuté, mais qui constituai! un projet des plus sérieux et 
1res ennscicuciciiscmcnl étudié. 

Le navire de Crncé-Spinclh (1) se composait d une coque métallique formée d'une 
carcasse en tôle mince galvanisée recouverte à 1 inlérieuret à 1 exlérieur par des feuilles 
de cuivre, laissant entre elles un espace libre dont nous verrons tout a l'heure l'utilité. 

L ascension élail obtenue au moyen de deux urandes hélices horizontales, de 
de diamètre, actionnées directement par deux machines a vapeur oscillantes. 
La vapeur provenant de la chaudière, après avoir travaillé dans les cylindres do ces 
machines, se rendait dans les parois creuses de la coque du navire aérien, où e Ile se 
condensait : on voit que la coque dont nous venons de donner plus haut le mode de 
construction jouait le rôle d’un vaste aéro-condenseur par surface. L'eau provenant 
de la vapeur ainsi condensée était recueillie a la partie inférieure de l'aéronef el ren¬ 
voyée a la chaudière. 

Deux hélices plus petites que les hélices de suslenlion servaient à la propulsion : 
elles devaient mesurer r",()ode diamètre el être actionnées par deux autres moteurs 
a vapeur : entre ces hélices, le gouvernail pour la direction de tout l’appareil. 

Le brevet que nous analysons entre dans une foule de détails de construction : 
forme du navire effilé en coupe-vent dans le sens de la marche, garnitures en bois 
pour éviter l’cchuuHcincnl, arbres cireux, etc... Enfin deux ailes mobiles en lob; 
d’acier, formant parachute, ajoutaient à la sécurité de l'ensemble. La chaudière (levait 
être a tirage forcé par injection d'air au moyen d'un ventilateur en lames d’acier de 
de diamètre tournant à 1 y.00 tours. 

Les hélices d’ascension, tournant en sens inverse Lune de l'autre, tournaient à aqo 
ou 3oo tours par minute pour l’ascension, el, en marche normale, à 100 ou aoo 
tours seulement. .Elles étaient prévues à f> bras, et d'un pas de 2 mètres : les petites 
hélices, tournant a Goo tours par minute, avaient d m ,Go de pas. 


( 1 ) Brevcl du y3 juin i8GS, n“ Si.'ixfi, 
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],o poids du navire enlier était de P. 817 kilogrammes; en ajoutant les poids des 
approvisionnements (eau el combustible) cl de cinq hommes pour 3a manœuvre, 
ou atteignait au loi a 1 le poids de !\ o<)3 kilogrammes. 

Crocé-Spinclli avait calculé (prune force de 3oo à /100 chevaux suffirait à enlever 
celle masse dans les airs, et il estimait à J 00 ou 200 kilomètres à Tiicure la vitesse 
qui! eut pu atteindre dans ces conditions. 

Il est regrettable que ce projet si intéressant n’ail. pas été réalisé, car, étudié 
comme il Tétait, il aurait certainement conduit à des résultats intéressants. Il réali¬ 
sait à peu près complètement le programme de Ponton d'Amécourl et de ses colla¬ 
borateurs, et rien, dans ce projet, n’avait été livré au hasard. 

A coté de cet hélicoptère a vapeur, il convient do mentionner le projet du grand 
aéroplane (pie lit breveter presque en meme temps un homme de videur, ardent 
partisan du vol plané, Jean-Charles de Couvrir. Observateur sagace et mathémati¬ 
cien pratique, de Louvrié s'est attaché toute sa vie à réfuter les théories désespérantes 
de Navier et autres savants qui conciliaient à donner à l'hirondelle une force de un 
treizième de cheval-vapeur pour pouvoir voler, et il a rompu des lances a la Société 
frunruisc de narnjafion aérienne pendant de nombreuses aimées pour détendre ses 
idées el ses théories sur le vol à voiles a Taille de plans immobiles. 

La grande dillieullé à vaincre, dans ce cas, c'est le départ, et, comme Ta si bien 
établi un autre aviateur de grand mérite, le comte d'Eslerno, les grands oiseaux pla¬ 
neurs n'y réussissent qu'à laide du vent qui les enlève, ou au prix de violents efforts qui 
cessent lorsqu’ils ont atteint une certaine hauteur. En somme l'obstacle à surmonter, 
(Test le roi (tu départ. 

Dans son projet d'Aéroscapltc, Ch. de Louvrié comptait réaliser le vol du départ soit 
à l'aide du vent, soit, à son défaut, parla réaction de fusées puissantes ou l'action momem 

_ Innée (1 une hélice propulsive actionnée 

1 _par un moteur à air chaud. L’annarci! 


_1 par un moteur à air chaud. L’appareil 

en lui-même (fig. i 3 (i) consistait cs- 
sculicllement (1 ) en une vaste surface 
plane formant un angle dièdre très ou- 
IV., i'M'i. — Aérosraplic ili; Louvrié. YCrt (loiït TarètC (levait être (lailS l(î lit. 

du vent ou de la marche, et maintenue 
dans l'air de façon à former avec l'horizon un certain angle : cette position devait (Mro 
assurée par un gouvernail ni un poids mobile. Le tissu constituant la surface de 
l'aéroplane devait cire imperméable à l'air el à Teau, et maintenu absolument rigide 
à l'aide d’une série de rayons en bambous, un peu à la façon d’un vaste parapluie. 

On peut dire, pour résumer d'un mot le système de Louvrié. que son appareil 
était, un grand cerf-vola ni dièdre sans < pi eue ni licol le de rôle nue, mais dont, l’incli¬ 
naison élail assurée par un système de lest mobile. 

Ce projet ne fui d'ailleurs pas exécuté, cl, avant de construire un appareil de grande 
dimension, il eut été nécessaire de faire des expériences sur des modèles beaucoup 


IV, Flli. —- Aéroscaplic (lu Louvrié. 


( 1 ) Brevet du 3 novembre 18 Ü 8 , 11 “ 83ofi(). 
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plus restreints. C’est d'ailleurs la méthode (pic de Louvrié lui-mème a préconisée 
maint es fois dans scs nombreux articles en faveur du vol à voiles dont il demeura 
toute sa vie le champion résolu et convaincu. 

L’année 18GS marqua une date mémorable dans ] ! hisloirede la navigation aérienne : 
ce fut cette année que s'ouvrit la première exposition d'aéronautique, fille eut lieu à 
Londres au Palais de Cristal de Sydenham, sous les auspices de la Société aéronau¬ 
tique de la Grande-Bretagne. Cette société s'était fondée à Londres an moment où la 
Société d’aviation créée par Nudar était dans l'ardeur des premières luttes en faveur 
du Plus lourd que Pair, et il est certain que c'esl au grand mouvement créé dans le 
monde entier par le Muuijcslc de, l'aulo/noHon aérienne qu'est duc la fondation de la 
Société anglaise, à la tète de laquelle s'inscrivirent les plus grands noms de l'aristo¬ 
cratie anglaise : le duc d’Argyll, le duc de Sutherland, lord Crosvenor, l'illustre 
Glaishcr, dont nous allons raconter les belles ascensions scientifiques, et tout l'Obser¬ 
vatoire de Greenwich. 

A peine formée, la Société aéronautique anglaise voulut allirmer son existence et 
organisa l'exposition du Cristal-Palace, où la I 4 'rance se lil représenter parle l) r Abel 
llureaii de Villeneuve, le fondateur du second Acronuule. en qualité de commissaire 
accrédité : celui-ci publia un rapport, très détaillé et très documenté sur l'exposition, 
dans les-numéros de l'AcrouuuIr de 18GS à 1871. 

Sans entrer dans le détail des appareils présentés à celle première exposition, nous 
dirons seulement qu'une large part y était réservée aux moteurs légers, pour lesquels 
• un concours spécial était ouvert : le modèle eu aluminium de l'hélicoptère à vapeur 
de Ponton d’Améeourl y figurait, mais ne participa point au concours, dont le prix 
de 1 ou livres sterling fut remporté par un remarquable moteur à vapeur construit 
par Slringfellow, fauteur de l'aéroplane dont nous avons parlé dans un chapitre 
précédent. 

L'appareil le plus intéressant, —en raison tout au moins du bruit qui s élail fait 
autour de son apparition, — (pie l'exposition de Londres mit en lumière et remit à 
sa place, si nous osons risquer ce calembour, était la fameuse machine volante 
de Kaufmann, brevetée à Paris le G janvier 18GS (1), et qui, au dire de son inven¬ 
teur, était (( prèle a courir sur terre, a s'élever dans les airs cl a avancer sur l'eau, 
et, dans tous les cas, à s’élever et à descendre à volonté ». 

Pour réaliser ce programme grandiose, Kaufmann avait conçu une sorte de coque 
insubmersible (lig. 1^7) munie de roues et d’ailes, les unes fixes, les autres mobiles, 
le tout actionné par une machine à vapeur. 

Sur terre, le navire roulait sur ses roues, prenait, une certaine vitesse, cl lorsque 
la fantaisie l’en prenait, quelques battements d'ailes l'enlevaient dans les airs : voulait- 
on goûter de la navigation maritime! 1 L'oiseau se faisait poisson, descendait se poser 
sur l’eau, elles roues de tout a l'heure se transformant en roues à aubes, donnaient 
au navire la propulsion. 

Pouvait-on douter dos qualités merveilleuses de la machine de Kaufmann, lorsque, 
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(1) Brevet 11" 79100. J Avrils Kaufmann, Moyens et appareils perfectionnés permettant de 
voyager dans l'air , sur terre ou sur l’eau. 
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près du modèle réduit présenté à l’Exposition aéronautique, on voyait une photo¬ 
graphie représentant l'appareil voguant majestueusement dans l'espace au-dessus 
d’un bras de mer P Mais, en regardant d’un peu près, on apercevait sur l’épreuve 

photographique la trace mal cfla- 
céc de cordes tenant la machine 
suspendue au plafond de l’atelier 
du photographe, pendant qu’une 
loile peinte figurait, derrière la ma¬ 
chine volante, une mer cl un ciel 
de fantaisie. 

Le modèle exposé fut en vain 
mis à l’épreuve; avec une obstination remarquable la machine de Kaufmann se refusa 
non seulement à s’envoler, mais même à naviguer sur I eau ou simplement a rouler 
sur terre. 

L aéroplane à plans superposés de S tringle] low était également exposé, sous forme 
de modèle réduit, cl fut soumis à quelques essais : suspendn par deux poulies a un 
lit de 1er horizontal, l’appareil s avançaiI sous 1 action de ses hélices propulsives; 
mais le soulèvement, ou simplement l'allègement de l’ensemble était nul, la vitesse 
obtenue étant lotit à lait insutlisanle pour que la réaction de l’air agissant .sous les 
plans inclinés puisse réaliser l'ascension de 1 aéroplane. 

lin somme l'Exposition aéronautique de Londres eut une importance capitale en 
ce qu'elle fut la première de ee genre et qu’elle ouvrait la voie aux futures expositions, 
en montrant dans la navigation aérienne avec ou sans ballons un nouveau champ 
offert à l’activité et à la science humaines, et surtout, en ee qu’elle témoignait de l in- 
térèl que portaient à celle question des savants de la valeur de ceux qui en avaient 
été les organisateurs. 

Mais au point de vue pratique, le résultat était nul, ou du moins négatif: celte 
Exposition montrait que tout était à faire encore, et que, au point de vue de la navi¬ 
gation aérienne, ou n’était guère plus avancé qu’au lendemain de la découverte des 
Montgollicr. 

Mais si l'aéroslation il'avait pas encore terni toutes les promesses du début, elle 
avait au ^noins mis aux mains des physiciens un admirable instrument d’étude, et 
maintenant nous allons voir rapidement le magnifique essor que prit a celle époque 
f aéros la lion scientifique. 

Depuis les ascensions de Barrai et Bixio, en 1800, cldcWclsh, en i 85 :i, aucune 
expérience de ce genre n'eut lieu pendant les dix années qui suivirent. L’aéroslation 
restait, toujours un spectacle plein d’attrait pour le publie, mais n'ollranl aucun inté¬ 
rêt scientifique. Il serait injuste cependant de méconnaître que les ascensions foraines 
eonsli tuaient une véritable école d’aérosla lion pratique, et c’est parmi les aéronanles 
de métier, dont beaucoup étaient devenus des pilotes aériens d’un réel mérite, que 
les physiciens trouvèrent le personnel qui leur était indispensable pour leurs ascen¬ 
sions scientifiques. C’est ainsi que se formèrent a la pratique de leur art les Godard, 
Duruof, Poitevin, G. Mangin, etc., qui presque tous, a l’heure où Paris assiégé était 
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jL r nmds servires. 

série tirs ascensions scient ifn] ms 
dont (i> Mis ^ 4 mi |i »iik parler n isi 111 letiui 1 1 
?mS 3 & jÈS\ débuta ru \liglrlrrrr, en i 8 bt„ ïiver 

M. ( daiduT, le savanl dirrrleur du llu- 
reau niétriïmiiigiipir dr t ircrmv irli {I i u\ 
idH). siius 1 rs auispirr^ H avrr le secours 
prrimiaire île I \xxtn m ittlitui tfriitutnitfut* 
x ■ • \ \ /"""’ / (U'nUt't'Hti'ni tirs srir/trrx. 

Jmk. M ■ J ■ liiislirr r\éi nia pendant 11" a mires 

i S(h , i?^(î^ ri irtfi, + î mir ireiitiiincd’ascen- 

s * ,>Ms < avec laémiiauli' uni; lal’- luiWLrll 
0' di;j. idiM ... pilule. 

.'7 /ÿv^' Lo |ilus cdlt'hrc de ers ascensions fui 

^ relie du ,i septembre iKlIa, au murs dr 
$ l iipirllr les liard i> r\ploralems s élrvèrrnl 

^ ^ r n pins I II' SSdS mètres! Parvenu^ à relie 

I . «I II !'■ I-TII I il 11 1 tUl'L'HIV IIII'Ih^III Ihlll^ll | Il l- l* ll'lllll lall lll' I llîllll L"l||" O II j!l|| MIL [ ri ad tir 

'lu tirei-nuicli , t. , M t 

^ i , M . t * mishrr prmil roimuissa ner» ri 
i paruhsé, nul à urine sommer dr reder la murclie dr l’urroslal. 


11 \ H I 


ipn continua a mouler innitv, M.rimis- 
Itrr, ni Inumt compte di< la vilrssedns- 
misniTi lui lUomml dr mim ryimmiisse- 
llu lil, mil pouvoir évaluer à H non 

iiiMivn la luuilrm 1 allnulr an .. . dr 

rclleusrrnsimi» mais rien n'esl moins pro¬ 
bable, tu mriiic vraisemblable, ri il r<l 
prudent, ilnus ers stirlr dr ipirslimis h dr 
no pas sr lier à dos évaluations cpir rien 
un mulrolr(i). taixnell cru! bon dr 
rendre relie iismisiou plus dramalapie 

l'heure rn ruennbml <pu\ tir ... plus 

sr servir dr ses mains priées. ildtil, pour 
arrêter !r iiumvrnieiil d LM'ciisinii. saisir 
ayrr ses dents la torde dr la soupape r( 
ouvrir relle-ci pur lu furi e de lu marlioirr. 
H n rsl pas facile d'alb T v oir st loti rr\ uiiil 

vivant dune asrcnstoil a .. liiètl'i b S 

dr bailleur, mais sans s’élever si liant 


1 !>kXUl‘IL 411‘i'l HMUll’ iUNîilud- 


‘il li i'' 1 -ujcl t.irmttiiHif lîÜ oS-r, 
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du globe; ne fui interrompue que pendant- la guerre de 1870 : les résultats des expé¬ 
riences et observations scionlîfiques de ces ascensions ont élé publiés par l'Académie 
des sciences. Ils portent principalement sur l'état hygrométrique de l’air, sur l'accrois¬ 
sement du pouvoir dialhermane de l'air et de la radiation solaire avec l'altitude, sur 
lu circulation des courants et les mouvements généraux de 1 atmosphère, sur les varia¬ 
tions delà température, sur la lorme, la hauteur, les dimensions des nuages, enfin 
sur les lois générales de l'acoustique, de l'optique, de l'astronomie, etc... 

Le récit de ces ascensions, publié par AL Camille Flammarion, fourmille d'anec¬ 
dotes, de récits pittoresques, de détails amusants, et constitue une lecture des plus 
attachantes (1). 

Plusieurs de ces ascensions eurent lieu la nuit, et rien n'est poétique comme la 
sensation éprouvée par l aéronnulc planant ainsi au-dessus (l'un monde endormi, et 
assistant ensuite au réveil de la nature. 

A travers la nuit transparente, unire esquif aérien vole. En bas. un silence absolu ; en liant, les 
constellations scintillantes... Vénus vient de se lever. Etoile blanche, elle brille dans fnuroro dorée 
comme mie llamnie plus pure encore. Mercure se lèvera trop lard pour être visible. Mars était 
courbé avant minuit. Saturne deseeml à l'occident. Mais le sceptre de celle nuit appartient à 
Jupiter... N ers trois heures, les étoiles s'éteignirent finie après l’autre. Arclurus s’évanouit la 
dernière, mais la lune et Jupiter restèrent lorsque toute farinée céleste sr fut enfuie au.\ approches 
du jour... 

Le sik ?nre absolu qui s’étendait sur la nature pendant la nuit commence après trois heures à se 
laisser entrecouper par quelques notes douces et lointaines. A trois heures vî ni; I minutes, léchant 
des oiseaux s’annonce avec plus de vivacité. Leur voix est pure dans l’ordre du son comme l’aurore 
dans fordre de la lumière. Ils chantent tous avec joie, et les notes limpides de leurs petites gorges 
s’envolent avec candeur dans f atmosphère baignée de clarté... 

Le voyage du \[\ juillet 18(17 particulièrement remarquable : partis de Paris à 
n heures ivj. du soir, les aéronaulcs descendirent le lendemain malin vers G heures à 
Solingen, près do Dusseldorf, en Prusse, ayant parcouru à vol d'oiseau 55 o kilomè- 
Ires en 1 :>. heures el demie, et ayant passé au-dessus de llocroy, Liège, Aix-la-Chapelle 
et Cologne. 

Citons ce détail saisissant : au point du jour, les voyageurs aériens en tendent le 
canon tonner sous eux. Quelques heures après, ils surent que « c'était l'artillerie do 
<( Muhlhcim qui s’exercait pour ta (pierre prochaine ,... » Nous savons maintenant 
quelle devait être celle guerre prochaine! 

Dans le cours de 1 année 18O7, le Cér////exécuta trois ascensions scientifiques sous 
la direction de. Al . AV il fri tl de Fomiolie (lig. 1/| 1 ), qui a continué pendant de longues 
années les explorations de l'atmosphère en ballon, et qui.fut plusieurs fois le compa¬ 
gnon et le collaborateur de l'un des aéronaulcs les plus célèbres et les plus savants, 
Caston Tissandior {lig. 

C'est le tG aouL iSOS que le savant fondateur de la Mature débuta dans la carrière 
aéronautique, qu’il devait illustrer par ses travaux et ses explorations scientifiques. 
Gaston 1 issandicr raconte dans Y Histoire de mes ascensions que sa vocation aérienne 


(1) Camiu.t: Ei.au maki on, Voyages aériens , Paris, 1 SS 1. 
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remonta ini\ jours il l" sim enfance, époijuea Impiellc il uceupatl ses loisirs d éeediern 
nm!Vrliomu i r ilo pelîts ludions en haudnu .die gonflés s*\ <^<‘ e!<‘ l'hydrogène qu il ts«Iu i- 
ï 11 ni il lui-meme, 

\é ù Paris on iHV'h il nvail imiuifoslé de bonne heure de grnrulcsdispusilions pour 
la chimie i l les éludes expénihenlnlcs ; il ml ru dans h i lahnralnirr tic \L Delierum, 
,|'ni> il passa liipnliM eu mil H“ prépiuuleur au laboratoire Je II nion nationale : I aimer 

suivait le i! en élu il 
nomme directeur. Mais 
la passion dominante île 
sa \ ie. raénjsliilion t ne 



l l ’uî, i \ i — \l \\ il Pria Je L-'i m vii 1 [ to 


lanla pas à s Ym parer 

1 1M jeune et ilisl iligiié 

i bilhislc 11 il i , après* Y -1 re 

eutImusiusmé pour \a- 
<I;it~ t'I le firent, lit sers 
JéUnis en i Sli-- dans le 
premier bnlhm caplif l\ 
Vtipour du 11 en n I i 1 1— 
lard. Mais relie ascen¬ 
sion ne pmnad lui 
donner [pi un sn a n I 
giml des jouissances 
uérusla I upirs, et il dc- 
st ini iI ardemment fane 
uni 1 vérîlalde ascen¬ 
sion tpiand, se trouvant 
ti (allais le I h î août 
1 SOS, il apprit ipi'im 
iiérnnnule ipdil ne ron- 
iiaissail nollcmentiilurs, 
d. Durnof, deuiil s éle 
^ ei à Calais même le 
i T> août, Se me!Ire à la 
ruelle relie de Duruof, 


laire sa connaissance el 

se taire agréer comme compagnon de voyage, fui pour Gaston Tissamlier 1 alTnire 
dUn cpmrl d'heure, el le dimanche suivanl, a tpialre heures après midi, d s élançait 
dans les airs à boni du \tipfnnr\ Ce lui le déduit Inillanl d'une longue série île 
Mixages aériens, ipi aucun péril, aucun obstacle ne pul interrompre jnstpi a la 
mort. qui seule vint In mmer en iHt|p mie carrière udmirahlemenl remplie. Noos 
oYtcndrons pas tluvanhige celle courte notice hLügrnphu|Ue t car si la vit' d un tra¬ 
vailleur comme (iastun Tissnmlier ^c raconte par 1 exposé de ses travaux, la suile d Ll 
ce volume sera en grande purlic la biographie de ce courageux el savant pionnier 
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th' lu nn\ipnli*»n {n' i nrinii‘. Mais re qur ur dirait pas le rrrd dr srs asi rusions rl dr sts 
expiVirnrrs* rl rr que nous nr tondrions pus oim Ihr dr rupprlrr dans rrs Illîius 
ri msarrrrs ii t iaslmi 1 issundirr T rVsl I r\( i rmr ;iHhI iil ilt" ch' ni ra rnrlrrr rl 1 rs ipiîdilrs 
c|r ri rnr qui loi itl lurliuirnl Inus reuv qui \ approi liairnl ; rVsf l.i liirux rilluurr i|r 
sfm iiirurîl ; r’est \v rharmr de s:i i'imvrrsal icm 3 rrsl etiliit la dmihirr H la uuldrssr 
dr son coreirtiVr. qui faisuienl rpi i»n drsirail Ir rmiimilrr quand un nr l'avail pas 
Miroir \\i M et qu'on drsuail arqurrir son uuulir 11nu 1 mI on atail eu rhomirur de 
Faire sa rmmaissaurr. 



Si m [ «iitiiii 1 lui maria, ilUdrlnii smi i 1 illalmi .ili'ui rl .uni M H ilr h nmrtla. ' " 1 1 1 1 *1 Ha si p|n<m.r 

il ivilllrs, 'h' mmaici 1 ' rendus ilr liaativ 
aiemph- al ~i piuliHnra des plus liaiiut 
rl lin”» pin- iliiii\ xii'iiliiiiriiK, i|m' -a 
1 111 ' 1 1 ki 1 1 1 r | k| iiiliHpiri a li III ji -i I i | s 11 f | SOI I- 
trliîr riuli ilr rivumniii-- ante rl da 
lamie -\mimllne M '3. 


Sa première usn-usinu, rrllr 
dr (laiais, ml un îulerrl rnusi- 
di'nildr par suilr dr la prrsenar 
de drnx l ouraul- ilaîr rxislaul à 
dru \ allilmlrs difVt Vrilles* rl cpii 
prrmîirnl aux aiVommlrs dr sr 

laisser ml ra i ni • r it -ri 1 . oiï hiln 

mrlrrs aii iIrsMis tir la mrr du 
Nord pour rrvrmr ensuite a Irrrr 
ni (uolilanl dn \enl inltVimi'. 
Jamais i rvisji m a de* irnh oppo¬ 
sés 11 ai ail élé mise à pmlil d'nnr 
lapon si pnhrimsr rE m 111 rmr 
temps m liardie. 

I * iiillllV suitanlr, le 1 ,i srp- 
letnlm* iSlïS, (iasfnii Tissundirr 
parlai) du ( a msn \ aloire das Vi ls 
rl Mrlîers d ans Ir mi'iiK' \i t jihtnv 
rouduH l’iiemv par I >11 riiol'; rr 

lui dilîis c-E-ür asiTiisinh ..m a sa rtdlidioral ion n \ rr M . \\ , de lâim irllr pour 

1 rvploralmn ru commun dr ! ulmnsplu-iv rî l élude ili's phénomènes mélénrnjnri- 

cpirs, c uLlahoralion lé.. ni résultait rE qui lad honneur aux deux siitauls arru 

Manias, 


La H nmeinhre dr la meme imnrr, à !>nrd dr 17 ttîtw t rtnumandr par ludirirl \l;m 
f^iii (umpirL pour lr ilirr m passanl, nous dr\mis mdrr inllialioii a I arroshitiiïii 
pnitiqur lues d'imr asrrnsiim ijnr nous Rmrs sous sadirrrlion à liai-nru 1 S,S,> >, nnn- 
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iiM'H^a mio auliv rulkdiuradnn ihmi moins IV ; nnnlc en résultats : tïasLm I )ssm gi-i 11 

olail on ollid il.inpagiir (h* suit lïoiv Xlhril ilig, i'(dï, arolulor!r ilo grimd luloiil, 

c|ui n'aviiil pu résislor longtemps a suivre lovomplo do snii cadet. (lumiuo mms lr 
verrons plus loin, rosi à rollo euLlaliiït'almri dr douv livres, unis p;ir U plus ch'nilc 
il mi lie et pur ni ir1000111 lr emumniiaiifé d idées o| de lalrnl>. qu'est duo I im rnl mu du 
si mmmpialdr nérnslal dirigeable éLortriquo mnslniïl ri rvpérimrnlé on iSSdoj ipii 
miiri| Ilïi un progrès considérable dans I ;n1 arn inaul ique. \u<si passmmié que Sun 
frore pmir raémslnlmn, \[, Slherl 1 issandicr mil au sorviee de celle scionot? sim 
(aïeul do dessinateur cl rappmla do sos aseondmi' uno etdlrHmu do dessins ri 
d'flqim Colles du plus liant mloivl rl pm l'un non ï une série do il uni monts d imo 

_____ importunée considérable, 

i J ne Ile viirirlé dans ors paysages 
aériens, \ érihdilomenl ibiiliislicpies 
„ par 1rs mille aspects sous lesquels 

â ! riirrüiuuilo contemple le ciel ! Cirques 

grandioses formés par 1 rs imagos, 

i 1 

auréoles magique* onInunmt I mnliro 
do l'aoi-nslal, lamlusiiiiijÇDrîc' dos nut- 
oImts do soleil, for ries des elairs de 
Itmr. pli tirs dr méléores, lui il ro|a a 
été lî\é par le ont)un rl le pi nerim 
do \\, Whrvî I 'issiindior livre la plus 
si-cupideUM 1 rxarlitndr. ol omisliluo 
un musée uérosluliquc absolument 
oominqualde, Vais non pouvons 
1I1 mu or qu'un l’a il do aprrrii (lïg. 1 \ \ > 

1 \ n rl 1 f \Vi h 

l/illl dos voyages les plus émou¬ 
vants lui relui du diimmrbr " lé¬ 
vrier iSIhj. l ln,, lis à 1 1 heures du de 

- ----TT- ^ r ■■■ ” ; -•*> .. li-iaVillcll.cn Purin, MM. Gus. 

--—----ton Tissnndier H Wilfrîtl de KonvicHc 

Km. <yi — w \Hh-i 1 piimnirmvnl livre tour ballon I Ili- 

rumh'th*. 1 ai liant 700 moires, Su kilo¬ 
mètres ou .'in minutes. Le von! élail exlremrmrnl vmlrnl rl lr ballon, on* mauvais 
état, no pnl si snulonir plus il'imc tlemi-liruiv ni l'air. 


Km 1VI — M \lln n U Tin'j.ihIiit 


\* fliruintt , lti t apprm ho dr lrm\ Limcrr jji't;i'i’, rl !;i um'rllr vient so lit'urltT ri mire U - snl avrr 

mu* Imw iiUTnvsilile ; je nir peinU île (miles uh i s lint'cs n I;i runlr dr la xmipapr» rl jr > 01 -. i|ur lum- 
>iollr rst nmvorl dr Ming. Lr rrr'Hr (ni i\ lVi||i|ïé ïr IVrnU rl > a ntm*rl ma 1 hlissmr pmjnmlr. lr 
Sflng jadlîi i t ii Jibmidimrr. Lr rlinc 1 a élr trrnlilr, srr rl impitiniililr. la ti-n'rtlr a ItrnrL 1 la IrrTr 
.me 11 a projet'I ’de. 

Illlr ndînmîil nunuu' nnr hallr rl 1rs srrmissrs ipir nna- épra-m uns '■uni a (rares. Nuire anoi’o 
volligr an drssus ilrs rliamiis H nr \rii( pas iimrdrr ; un dnail iai Imui'hun île lirg^' pendu il un 
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iiI I Nous sommes siixh jiin ntn H inm 
I nitlt'il imih pi-éripile ciiii 1 it lu tri ic, 
HVM le ImîiiE^c <|nï riiîimn'iHT lui i 


rspm l 
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1, ascension du ■>" juin iSlip mm Le ipie, lions nmis y urrélmus. .) munis. meme en 
\ compremnil li '(irtiift, timishil aussi \ nliuiiiiiru\ u'nviul élé rmiduil diins les airs. 
Le i^tfe Sorti, t-n ellrt, dont nous niions rapidement raconter Iiï \nyn^e, ciihnd 
Il oon un* 1res i'ülics, IL ïnail clé nmstnnI pur Henri JidVurd pour sortir rumine 
1 inILi mi eiL|itif ji f nuidres : mais il n élail pa> assez im perméuMr pour euuser*rr son lïli/ 
pendant la durée il une r\ pluilnl m m île ! Kit li ici mplil\ et l'un dut rnnslnnrc un scnnid 
liEillnit pour Limiiri's, Le premier, élnul devenu dispomlili\ élail everllmt pour un 
vuyn^f aérien lilitc. < i.kslou Tissamlier H U, île LmivicILc 1 demandèrent doue i\ 
Henri fiiHurd de leur cou lier cri immense aérostat pmu 1 une série il ascensions 
es. LYimneul ingénieur v eouseiitil avec empressement, 
ironllcmeiiî d'un luircil aéroslal entraînait des d< 


srir il 


lises (‘uns 


(1 1 li isfriM IWaühi» h> tiisUiirtJ f/c diei nxirrroroai 
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clt'v(‘iitkif indisprnsaliir de reeourir sut pnvanl pour rouvrir les frai» nsrcu- 

< » us piojelérs. Tnmul es&enl.irilemriiL d'aulrr i>;irl k i\ n'rii pas faire IVibjeï dune 
>|!(Vn| iln hk |<^ prnmnlrtirs tir l'euIInprise smigrivnl. à allrilaier 1 rs belle lires éventuels 
h I"i*\|H“(IïIïi»n ;111 pôle Nord ipiu pvrparuil a|or> avee huit ilr drvmiemenl rl dVuergie 
( i11 >.|ii> r Lambert, 

< , ïdail une entreprise foui à lïiil analogue ii nür sir \adar ri du firent. Klin üliL 
il faol l'avouer, si peu près les mentes résullals Imtmriers, \pres d’iun ombra Ides 
demarrhes auprès des bureaux du minislerr dr la fourre, de la IHurr de Paris,, delà 
Prrfeelmr tir Police, elc.* pour avoir la libre disposjltou du Lbamp de Mars, après 



P' 141 Ki ■ ii i > rit ’ ri mou lit “IM--, ilr •! 11 l. > ■- , | Jg n-i 11 iJi* VS I f 

(Ifs dillindUL de Limita surles avee l’ad iniinMrahoii tirs douanes ipii voulait prélever 
des il roi I exorbitants sur le ballon, ijuoupie [abrupte rii Lrance, parce rpt'il iu- vouai I 
d*Vugtelerre, L'ascension rut Iint le *17 juin, Lbbfuipagr rompirniii! nml - \ nvugcurs : 

MM. fdi&lun Tissuudinr ; \\ , dt; L'unvîflle : Sound, ..une ; V inédite Tardieu, 

docteur ni médecine. chargés des opérations srieulilupies mer laide rit' M VL Moreau, 
iirehilede î Menue el Tuiiniiei\ ebimisles, VL Mhrrl Tissandier (lavaiI. exécuter 1rs 
dessins mélrni nlogupirs ; MM. (iahriol Ynn ri Kahrtel Mangin élnirnl attaches 
à lr\pédtli<m comme acronaul.es ; ee dernier seuil pril pari au voyage ( 1 ), et (lui être 
îlkI t- dans srs mamruvres par MM, Menue c( Moreau* 

(1) Vüii' pmii lui tlrüiiU lîixtuirt* tir mra uvcensitms. pur ( TisMiiiliiT. 
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L AcmlnmiMlus shoiicok a>nil drosse Ir pro^ramme dos rvprncuoos rl dos rrrltrr- 
Hios pliYsîcpirs. mdlonmkigupirs rf plivsiuLi i‘. r iipios <111'iI s a^issul si Vnlrrpruudn\ 
Plus dr ueu! mille personnes sr pressuirul jmhmr du dlmmp dr Macs le jour de 
Viim’Oiisiun ; 11uiîs dix millr a peuie penelmeul ihms Icnrouile pavanle ! Les neuf 
dixièmes vnnhiiriit lilrn Je si | i r clu -prrlarlc imposant ilr ir lligaillest pie aérnslal 
tir t i nuit mrliVK rubrs riil'vaul dans les airs plus dr (ionu kilogrammes, nuits 
si relusuienl à apporter leur nbolr à |,i ^oindr rl belle rxprdilimi dr fî usiner 
Lambert ! 

Le dépurl oui lieu ii sept heures du soir sculrnirnl h H -r lit »\or mtr \ drsse cnn 


compromit lusnrersdn \o\a^r : en mmus tir lmi> momies, le Pd/r-\urd allei^ml 
l'alliluilc do -uSdu uielrrs! Vprositwiir assiste à un ma^nitapie rouelier dn soleil, 1 rs 
\o\u^ours durent sr cosigner a drseeudrr avant tpir la nml (Va 1 complote : lu ipiiin- 

lilr dr lesl disp.hle ut' prrmolkul pas ilriilreprendrr un Mixage tir tmil, rl il 

eùf idi' impossible dr songer a un allen'issaLjr un pleine obscurité avec nu aussi 
gros IîmIIoii. La rlesei.ni le rut dont' lieu a Vmieum petite \ illr dr la Iknmee ( Kure- 
eLLoirk 

( îelle ascension lui la srulr <|iir lit b' /Wr-\nrd: réimrme cube dr or! aérnslal 
outraînait dus irais lmp considérables cpjo la recette obtenue iMnail pu rouvrir; 1rs 
lésuliats scion ni;,, nos du vuvujir Itnvnl pi' 11 nombreux ; tls se hnnierrui à ipiolipies 
nhsrrxallons ph> sinhiLLitpies du I >' Tardieu rl à ipirkpies paysa^rs aériens exécutés 
par M . \lhorl Tissandin\ Mais relie ascension u en idïre pus munis un iuterri oimsi- 
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dérable an poin! <lo vue aéronautique, puisque jamais ballon (le ce volume n avait 
encore été conduit dans les airs. 

Quant à (inslave Lambert, qui rêva il pour la Franco la gloire de la découverte du 
polo Nord ('l (jui s’élaîl dévoué avec, (nul d'ardeur cl de désinléressemeul à celle 
grande idée, on sait qu'il tomba, l'année suivante, frappé au cœur d'une balle prus¬ 
sienne. 
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l/;ién>sl;ilion milîhiirc <lcj>tiîs l;i jneimèro arpuMitjiir. — l.cs hnlhms ru Aniéri<|iiu. — Paris investi. 

—- Los liallnits captifs. —- (^instruction îles Lallnns-pnslo. — t }rg;Hiisition «le la [n>sle aérionno. — DéjiiVlies 
mienpitpies — Les pigeons-voyageurs, -- La colombophilie dans l‘;niliipiilé. •— aaooitti K’lires sut* un 
pigeon. — Les premiers départs de ballons. — Voyage de (iatnbetla. — Départ de M. .lanssen. — De Paris à 
Tournai en S heures. — Voyage de la 1 7 //<* d'Orléans eu Norvège. *— Les ballons prisonniers. — Prince et 
Lara/c perdus en mer ! 


I/Kroie aéroslnlique ch» Mention, supprimée clans nu moment do mauvaise, humeur, no devrai t- 
rllc pas èlnî reronslilnéeAIleudra-l-on i|u tme "nom*, relaie pour former des arrimantes. pour 
improviser dos ballons: 1 Ke serait une imprudence, une folie des plus grandes, car dans noire 
siècle les guerres vont \ il**, el le sort d'un empire, pou i raiI bien avoir élé décidé pendant qu'un 
ajusferail ensemble les fuseaux d'un ballon ! 

(les lignes prophétiques furent écrites finil moix aranf la ijne.rre. île 1870 p;u* (îuslon 
Tissandier, cl 1 rs événcmenls devaient trop malheureusement leur donner raison. 
Quand la guerre éclata, il n y avait plus en France la moindre trace de la savante 
organisation des uéroslicrs militaires que Qoulcllo cl Conté avaient fondée sous la 
première République. 

Il est juste d'ajouter, d'ailleurs, qu’il en était de meme dans lotis les pays du 
monde, et l'histoire de l'aéroslalion militaire depuis la Révolution jusqu’en 1870 lient 
en pou do lignes. 

En 181», les Puisses avaient projeté de bombarder l’armée française par des pro¬ 
jectiles lancés du haut d’un ballon : celui-ci lut construit à Moscou, cl pouvait, dil-on, 
enlever cinquante hommes; mais des expériences préliminaires ne réussirent pas, 
elle projet lui abandonné. Une curieuse gi’avure du i 3 prairial an XI, qui existe 
dans la collection Tissandicr, semble avoir inspiré ce projcL des Russes : clic repré¬ 
sente (H g. 1/17) une armée française Ira versa ni le Pas-de-Calais pour opérer une 
descente en Angleterre à l’aide de gigantesques ballons rappelant par leur forme 
Paéro-monlgoHièrc.oii l'infortuné Pilaire de Itozier trouva la mort. 
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Eu ï8iTi t Cumul lil rvrmilrr 
îisaiojjo, m’i il iTinuilîmilnil alors 
PoihEiiiiI Im ctimpn^nr il \l^ r n 
o\nrilîlmmiïiiIV nuvsini ballon 


|iiol([ucs reronniiiissiUH'cs ni ballon caplif h 
il pluco. 

\ l iu rmitniU' Militai fui tmlnnso à siimc 
nlm -ri lut v\ nt'clir à \lm?r, mais il no IV11 nj 
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Lo a a juin i H V f ) ■ poiultml In siofîo <lo \ oniso parlrs UiLrîehicns* 1rs assir Liants Ion 
1 Î*it 11! mi l>i>ml>aiciomonl nôrimi au moxon dr jn'lils ballons ptn laiil dos bombes înreiv 
(liiuros mûmes de moohes allumons : ils ni liinormil* punut-il, près do <|emt rouis 
mais lu \rnl ramona ocs engins dm* nouveau trente sur le canin autrichien. un 
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eut à supporter les coups destinés aux assiégés. Inutile de dire que la tentative ne fut 
pas renouvelée. 

Signalons une expérience du meme genre exécutée en i 85 /i à l’arsenal de Yincennes 
a Paris, à Faide d’un ballon captif, expérience qui n’aboulil à rien de pratique. 

En i 85 q, Napoléon 111 fil confectionner un ballon captif de Soo mètres cubes 
destiné à Farinée d’Jtalie. (Jet aérostat, construit en soie avec beaucoup de soin, 
parvint sur le lieu des opérations le lendemain de la vicloire*dc Sollerino : il ne fut 
donc pas utilisé, et fut ramené en France sans avoir été gonlié. D’ailleurs les 
généraux du second Empire prétendaient (pi on ne pouvait attendre aucun service 
des aérostats militaires. 

* Le seul emploi qui ait été réellement fait des ballons militaires eut lieu en 
Amérique en 1 80 1 et i8Ga. In aéronnule américain, La Mountain, parti en ballon 
libre du camp des Unionistes sur le Potomao, s’éleva à i 5 oo mètres au-dessus des 
lignes ennemies, et, après avoir longuement observé la position et les forces de 
celles-ci, parvint a opérer sa descente a Maryland, d’où il transmit au général Mac 
Clcllan le résultat de sa reconnaissance. 

Un autre aéronaute américain, Allan, de Rhode-lsland, avec Laide du professeur 
Love, de Washington, imagina de faire communiquer un ballon captif avec le 
quartier général par un télégraphe électrique, et le procédé réussit à merveille. 

Au mois de mai 1SG2, l’armée unioniste, commandée par Mac Clcllan, faisait le 
siège de Richmond. Un ballon captif muni d’un appareil photographique fut lancé 
au-dessus de la place, et l’on put obtenir une vue en perspective de tout le terrain 
entre Richmond et Manchester à l’Ouest, et Cliikahominy à l’Est. Tous les 
détails topographiques, cours d’eau, bois, chemins de 1er, routes, etc., étaient 
admirablement rendus, et les emplacements des troupes, des batteries d'artillerie, etc., 
furent reportés avec grand soin. Deux épreuves furent tirées de cette photographie: 
l’une resta dans le ballon captif, et l'autre fut remise au général Mac Clcllan. Elles 
étaient divisées cil (i/j carrés numérotés identiquement, sur chaque épreuve. Dès lors, 
tous les mouvements de l’ennemi étaient instantanément signalés par Faéronautc, 
grâce à Fapparcil télégraphique installé à bord de la nacelle. Mac Clcllan, profitant 
de ces renseignements, put opposer partout les forces nécessaires aux tentatives des 
assiégés, dont aucun mouvement ne pouvait plus lui échapper. 

La démonstration de Futilité des aérostats aux opérations militaires était faite une 
fois déplus et delà manière la plus complète; pourtant la leçon lut perdue, car pas 
un ballon militaire îFexislait en France quand, le J 5 septembre 1870. les uldnns 
furent signalés aux portes de Paris. Ri en loi. 1 investissement lut complet; le 1 q 
septembre, la voilure postale qui, la veille encore, avait emporté hors Paris des ballots 
de dépêches, dut rétrograder; le ao, de tous les courriers envoyés dans toutes les 
directions, un seul nommé Léloile parvint jusqu’à Evrcux, cl le 21 un employé de 
la Poste pouvait dire avec stupéfaction : « Je n’oserais allirmcr qu’une souris pourrait 
« maintenant franchir les lignes prussiennes ! )> Paris était bloqué ! 

Dès le lendemain du l\ septembre, Nadar, impatient de rendre service à la Délense 
nationale, avait adressé à l’autorité militaire un mémoire sur 1 emploi de ballons 
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raplil's pour tihsri'YiT 1rs nnHurmnils dr l’armrr prussimno ; (mis, su us alIrndiT I;i 
rrponsc h srs propositions, i! s'iuslallr à srs |V:iis sur lu plnrr Saml-Pirnv à Mniil- 

.. n : il \ gotiilr h k \ t*/ilftttr < 1111 " lui prrlr ILuuoT. a\rr laMlnlr rrlu i-ri, dr t nimtllr 

Dïii'luis (lig. i'iSi H dr 111 ic-li|in T s amis* Lu griirrul ïmrlm lui dnmir alors unr 
cpiaranlainr i1Ilhiiiiiu > dunl dou/r marins* pour ;ihIi-i ans iniiiHriims. Lr \rfitmtr, 

liirii ivpair par I>iirin>l\ rrsla gimllr ipdnzr ... rl rsrrnta un grand numlnr 

d'astTiisinns qui ih é lumtl pus sans nlililiL 

l'Aigriu 1 (uhIîii'iI installa lamlrvard d Ih.lir son 1 1:1 1 II h|i la Sillt* tir f'Ittl'r/trr i-l \| , dl 1 
L’imv ic'llii lil de mémo à \angn-ard avec lr tU'tvxU'* <pjr Henri t nllard a\ail mis a la 
disposition il u ni v rrnc nirtil ■ it lui-ci mil a lors à lu I '■ 1 1 » il n mti îrr 1 1 1'-. liai ion* ra | il il s 

lr colonel 1 stpiin, ul im ((millième 
olisrrvaloire allai! rire confié a 

|v. .j^ % 

Tissiimlirr, oiinncl l organisation 
do* ) muons-poste Iransfiirma ces 
arrnsluls cnplils vu messagers* 

: ^ ^g 3BÉfc 11 \ avait alors a Paris six attires 

W ' aéroslals : I ’/m/a : r/V ipi'il lui impos- 

silile de rrniellrr ni rial de servir, 
Vi titntt, appartenant a <L Mangin rl 
ipi'ini aerideul muirnnmh'rn v si r- 
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\rrsrr 1rs licous ru Isillun,, t?l parmi 
[■ti\, il unimriil ilr rilrr \ï, (ialirirl Mangin, iliml 1rs drniarrlirs rrprlrt's aupiTsilu 
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h| ration rl ipn lui lu ^riilalilr iirgimisaIriir ili* la ptislr nrrirmuu dri nla il rlalilir un 
sfi'viri’ ivgnlirr tlt i liallons ptislanx ; il lallnl lIihu- nvri'lr malrnul <|ui nunujuatL 
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Nous lrmmms;Ums le Jttnrttrtf nj}hfi'l tir tetris c!11 ■? murs i S” i 1 rs dé Luis ^11i^;u1 1 S 
irlalifs à er midenrl iirmsl;(tii|ue : 

1 1 * 1 11<h l'i diumenl rire (le la i*.i|Tïic'i1 1 » tir a ino nielres rulns, en prrndmr (II 1 première ipeilil r + 
'eruis ^ l Imilr de lin. iimiih *1 nn 1 1 h'1 en mrde de « linnvre Lamdnmnée* d mie nnrellr pouvant 
ennlemr ipiatre personne'et de Unis les apparaus inVrssaires: smipapr. mirnv mes de Êes| t rL\ 

l.rs ludions dcvmenl me|>[hu ter 1 r\périmer suivante : remplie de ^n/. ils devaient demeurer 
peudunl dis Iii'imc^ i-.|tc K inJus. rl. après rr temps d'épreuve. soulever nu pnuL iii'I de /vin kilu- 
lj. l'a 11 l 11 tes. 

l,l‘S llill dr .. 1 . 1 1 1 ■ 11 1 érlirlnnuéos à [pnipirs |i\rs ; au (Varies d amende éhiienl infligé* 

au\ eniish urleurs pour rlimpir jnur de retard. Le priv d'un Italien remplissmd ers enmllhnns élail 



de \ non II [Mit tlmil m IVanrs puni LiléruiliillIiS <pir piwin'ait le mnil rm'li'iir\ Le <*jl/ rlail à 
pm L L csl en pris tpu a rie primihveinrnl pavé par la ilii ei l inti généra le des |\is|rs t an rnmpliiut. 
au>sih'd l’asenisinti olTrrlurr, le liaLtnn Imrs de \ne, lt a rie rêdnil [îisslerir uremeid à u "snn Ira nés. 
plus ami lï'ams dm il !Iuij hiines puni L l Lcr* ^ H 'inn Inities punr ruéninanle. \ res Irais, H laul 
ajouter des nanmes punr valeur eE rieressoirr-i, drnil le iiiteihml a varie de dnü ii Ihhi Iranes par 
Lisiejisinn Le Ihtry, necudiEinl ipve i -mi} mètres eiihrs, iVa rntVlr (pie d iSno Ira lies. 

Les rmi si nie leurs lis ïtiviiI rn\ irnil snisüliLe de ers Uilluiis ; relis des livres ( iodanl 
rliiirnt à cdles Mmes ol jimuos ou mu^ l s et jaunes; eeuv île ( I \im el il. 1)iilïuis 
riment hlanes, 

Nuusimms mi, J njiivs le Jtitu'iittf nffirwttît* lutrin, ijiio les oiNstruek:urs deviiîrut s uc- 
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leinenls. Nous niions voir nuuitlcminl etnrmmiïl lus romirumienlïoiis inverses furenl 
obtenues. Ynici un quels lermcs M. Humpoul exposa celle seconde Tare du problème 
(.leva ni la Sodé lé franrjthv ffr nodtfaliuu itérieitiw. dans la séance solennelle du 
iîove iuLit 187 5 . 


M restait à trouver le uiüvi-h iIn jirrvnîr des départements (1rs nouvelle» et des dépêches ; rem¬ 
ploi tirs pigeon s-voyageur-. *■*' présenta Mîilurrlirment à l‘esprit ; cl, dès le :i5 septembre, trois 
dVnllT eus Snreiil emportés par le ludion la If//.* tit* Fl^vrttrr ; U m revint Cfs lllrine jour deux, 
dont 1111 seul élnit porteur dbme dépêche ; et h annonçait rheiuTuse arrivée du ballon la I itte tle 
h'hwitii' .1 Venumilk'l (LuiT-el-Loir). Mais mie ipiesLitHi inquiet,udc se présentai : existaiI-t-iI à 
Pari* mi nombre important de pigroii’i-^oyngcms !' M, Dan lier Page* nnti- donna sons ce rapport 

de pnVirnsL.'s indicidicms et un 

( ir^ibsbd*!---Sur* Li JiUiiï —■ f Iftll* F ki?ifl. H ip" P riiit limi¬ 
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dut. VtrijMr# |p.nl ftrii Un'lii'iell.' iMmii’ii, 
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pigeons- 

unageurs ne larda pas à être 
établi entre les départements et 
Paris- Les pigeons élnienl rm- 
i de Paris par les ballons 
poste el v revenaient en¬ 
suite porteurs tl un message ril- 
larbé .i une plume principale 
i i punie. Les dé |>écbes écrites 
a la main sur papier peinte, 
aussi léger ipio possible, ne pmi- 
valent être rpi’en pci il nombre. 
Aussi à l'mirSn comme à Paris, 
on chercha le moyen dbliig- 
metiler la tp mutilé de dépêches 
eunfiées a mi pigeon, sans aug¬ 
menter le volume ri h* poids du 
message. \ Tours, un Pîi réduit 
par la pllolugrapliic en conti¬ 
nu a ni à produire les dépêches 
sur papier ; à Paris, ou arriva a 
tes photographier sur une pcl- 
lirule mince et solide (13g. ina 
et (53) par le procédé pliolo- 
mirrosCüpKjiiG, \L Dogrun (Éig, 

inA)* iiiMMibnir îles procédés les 
iiieilleurs, partit eu haILnn, le novembre, avee mission dap^diquei 1 sa méllhHlc à la ronfechmi 
îles dépêche*, de toute nature, De- dillieiillés de ptu^ d’un genre > oppti-i reul d iiborfl à son applï- 

eatiun; mai- iMiliti sa supériorité fut leeoimue, <■! bien ijue mudlbée au pulul de . .ûcrnscopitpir, 

celle méthode n'en donna pas moins La possibilité de bure porter par un pigeon un message coin 
posé de plus de f \o non dépêches ( î ). 


i. mV.j - Kbr-jiiirûlM il'niK* 
jn-l I ii'nli 1 ili’ |iliele^ i .vpliii* nu 
i:nwi'iipir|iii! lhhl-UIli.hiI iiih- 
di’ 1 |h*l'In 1 ri | ii r ’i 3 i i m- ,i l'jrU |',n 
jll^l'iJ.li-l'L.vn L r l!H r |H r *lir|j ||| tv" 
sii-Ct 1 . 


!*'iu X g i-ii miis.^n -11 Kent d’un de- eurrèi 

|ki| lir ) 1 1u la tli-|hkdiL* H-rniilri' 

I iiûçilffifMfjf Dinjrati t^fmt Lu^tilln t i 


L idde de sc servir des pigeons pour porter des dépêches jTétaîL cerles pas nouvelle 
elle reiîioote ïi la plus luutLc auliquilé ; au lacoulc t|u un jeune: alblMc, vmnqucu 
aux jeux olympiques, annonça aux siens sa vie luire en Làcltanl un [ilgeuii (juil uva 
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emporté, ri a la ] tut ! 0 duquel il avait attaché un ruban écarlate, signe dr son Irinniphr, 
Les pigcons-vio agent s filrt-i 1 1 également employés à Hume nu temps des empereurs. 
Vu moyen agr T les creusés Irom èrenl la culmnhophilir pratiquée par les musulmans 
an siège de Jérusalem. l'ai là-j'i, au siège de Lryde, les assiégés r< nimiumqiiairnl à 
l'aide île jiigetuis im'i 4 le primée d'Orange. Lu lai! eurirux à rappeler, Paris, 

■assiégé par Henri |\ T uinpluvaïl les pigeum-vo}ageurs pour Iruiirlur les lignes de 
l'assiégea nf. Le résulta! de la liuLuilU' de VValerlnti lui apporté a la nul res pur ces 

messagers ailés. Mais jamais, ou peut le dire, l'organisai 1.L un service postal par 

pigeons ni- fut aussi comptel que pendant le siège de Paris en iNyu, 

\pres \| lîanipnuL l'Imh iiriii* de relie organisai ion iraient à la Société / iïsjir 



hiwy*, seule sociélé culom 

Imjdiile exislanl alors à Paris. 

el à su 11 bureau ei imposé’ de 

MM. Gassiei's, président ; Van 

UooseliekCt vice-pré* idc» L ; 

Dcrounrd, secrétaire, el Tru- 

r I e p 1 résoncr, MM. ( àissier.s 

et Vau llooseîieke se rendirent 

à * Tours par ballon ïi % ee chacun 

une Iriuilame de pigeons, el se 

mirent a La disposition de 

VL Slcr naikris, iliteeteur gé- 

o 

lierai < les Pus les et Télégraphes, 
Cclm-ci ouvrit alors au publie 
la pnslc rolnmbnplnlr, les dé- 
jiéehes étaient Iaxées à u lt\ nu 
par mol. 

Malliem etisenieiil le mau¬ 
vais temps* la neige, le brouil¬ 


la ici égnrcrcnl un grand 
nombre de pigeons ; el sur 

i tu. ~M O.i^rnm. ihVcriieUr > 01 |iri-i,(xlr 111 hi> i -111 i-l' l'i ut 11| ■ 111 lu 1 pour U- db,î plgl IUlS lam 1 S sttl l *111 S. 

parlée* |ur In iiigwn^îwjjiun pondant le de l\iri* guulumcnl regagnèrent 

leur colombier. 

Le liiehcr tics pigeons se luîsail aussi près que possible de Pans, el MM, V au Rüo- 
sebeke c l { aissiers, qui étaient chargés de ce soin, exposèrent plus d une fois leurs 
jours eu s'aventurant ainsi auprès dus ligues prussiennes. 

A Paris. M, Dcruuurd s'occupait de la surveillance des pigeonniers el de la 
réception des pigeons. Il éluii chargé eu outre du recrutement des messagers ailés 
comme Cn t'ait, foi lu lettre de service (Kg, i5o) a lui délivrée par le ministre de 
P Intérieur, Léon Gambetta, ftous devons a l'obligeance de M* Derouard lui-même 
de pouvoir donner le fac-similé photographique de celle pièce intéressante. Le lecteur 
remarquera la curieuse faute qui s'est glissée dans Le libellé du cachet apposé au bus 
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et à gauche de celle lellre de service, el qui porte ces mots : directeur générale des 
lignes télégraphiques. 

iNous avons dit que les messages ainsi apportés étaient constitués par une mince 
p cil irule sur laquelle étaient photographiées les dépêches publiques cl privées. Celles— 
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Mc. 


iôü. 


— Fac-similé de lu lellre de service de M. Dcrouard. 


ci, adressées à Tours, étaient transcrites sur une grande Touille de papier à dessin qui 
contenait jusqu’il 20000 lellres ou chilires. Celle leuille était réduite par .la micro¬ 
photographie en un petit cliché ayant à peu près le quart de la superficie d’une carte 
à jouer : tirée sur la pellicule de coliodion, elle ne pesait que quelques centi¬ 


grammes . 
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A Paris, la dépêche apportée par pigeon était projetée sur un écran parun appareil 
de projection 1res puissant (fig. i 5 G, p. a&i); il no restait plus alors qu’à recopier 
les dépêches et à les faire parvenir ù leurs destinataires. 

Chaque pigeon pouvait emporter une vingtaine de ces pellicules, formant un total 
de ooo ooo lettres: près de cent ïiiu.iï dépêches ont été ainsi envoyées à Paris pon¬ 
dant le siège. Le service du départ, pour la partie photographique, était dirigé par 
MM. Dngron et Fornique. A Paris, Al M. Cornu et Mercadicr s’occupaient de la pro¬ 
jection agrandie des pellicules : le tube qui les contenait était détaché soigneusement 
de la plume du pigeon et fendu avec un canif: on plaçait alors dans une cuvette 
remplie d’eau additionnée de quelques gouttes d'ammoniaque la pellicule enroulée, 
elle s*y déroulait puis était immédiatement placée entre deux verres : aussitôt sèche, 
on la portail à l'appareil d agrandissement. 

Telle était l'admirable organisation de ce service de la poste aérienne qui a préservé 
Paris investi de l'isolement complet du reste de la France. 

Le premier départ de ballon-poste cul. lieu le :>.3 septembre à 7 h. A5 du malin. Il 
était monté pur ,1. Duruof. qui emportait avec lui 1 a 5 kilogrammes de dépêches. 11 
descendit sans incident a 1 1 heures à (Jrncouville. près Fvreux. On raconte que. 
comme if passait au-dessus (le Versailles occupée par les Prussiens. Bismarck, furieux 
de voir ainsi l'aérostat franchir les lignes d'investissement, cul l'audace de s'écrier : 

« Ce n'est, pas loyal 1 » et il prétendit faire fusiller comme espion tout aéronaule qui 
serait capturé î 

Deux jours après, le au septembre. M. Gabriel Mangin parlait à 1 1 heures du boule¬ 
vard d'Italie dans la Ville de Florence . accompagné d'un certain M. Lut/, dont la con¬ 
duite fut assez singulière pour qu’ou l'ail pris un montent pour un espion prussien. 
Le ballun, qui avait à bord 3 oo kilogrammes de dépêches et trois pigeons, descendit 
à Veruonillet près Trie), en Seine-et-Oise. à peu de distance de l'ennemi. G. Mangin 
dut replier précipitamment son ballon et le cacher chez des paysans. 

Le :u) septembre. Louis Godard parfait de la Yillclle à 10 h. 3 o avec M. Courlin 
dans deux ballons accouplés, le Napoléon et VUinnttlelle, baptisés pour la circon¬ 
stance les hlahi-ljnis. Ils essuyèrent quelques coups de leu de la part, des Prussiens et 
atterrirent à Magnan ville, à 3 kilomètres de Manies. 

Le 3o septembre. Gaston .fissandier parlait seul dans le Célexfc, ballon de 700 mètres 
qui était eu si triste étal (pi il tal 1111. pendant le gonflement, bouclier une multitude 
de trous avec de la colle et des bandes de papier. Parti à 9 h. 5 o du matin, il se main¬ 
tint a 1 (ion mètres <1 altitude pour iranchîr les ligues ennemies : à celle hauteur, il 
distinguait parfaitement les oilieicrs prussiens sortant de Trianon et le visant avec 
leurs lorgnettes. Gaston ! issandicr jeta alors par poignées une proclamation impn- 
m ^ ^^^ ^^^^m1111 (î ct i~i li11 ça 1 s. ct fl^lit. il avait emporté 10 ooo exemplaires. Cette 
proclamation.était un appel à la concorde entre les deux peuples <( dupes de ceux qui 
les gouvernent ». Elle sc terminait par ces mots : 


La France détendra pied à pied sou- loyer, elle ne se laissera rien enlever de son sol; mais aussi 
elle prend l'engagement de respecter celui de ses voisins. Elle leur propose une alliance fraternelle. 




LE SIEGE Dr. PARIS 



Que VAllemagne ne soil pas plus longtemps l'esclave d'une ambition aveugle ; qu’elle ne lui donne 
plus ses enfants à égorger ! 

Belles paroles que le vent emportait» et qui ne pouvaient avoir aucun effet sur un 
ennemi que la victoire ne faisait que rendre plus barbare. 

Plusieurs salves furent tirées sur l'aérostat, mais ne purent l'atteindre à cette hau¬ 
teur, et devant l'inefficacité du fusil, on sait que M. de Bismarck commanda à son 
fournisseur ordinaire, M. Krupp, un engin spécial, le fameux mousquet à ballons. 
qui fit bientôt partie du parc de siège des Allemands. Dès qu’un ballon était signalé, 
le mousquet à ballons était envoyé dans la direction suivie par celui-ci cl immédiate¬ 
ment mis en batterie. Les résultats lurent toujours nuis : néanmoins, pour éviter que 
les ballons ne servissent de cibles aux Prussiens, on les fil partir la nuit. > 

Le Céleste atterrit enfin sans encombre auprès de Dreux, et Gaston Tissandicr se 
fit aussitôt conduire au bureau de poste de celle ville, oii les trente mille lettres qu'il 
avait à bord furent remises entre les mains du directeur des Postes, légèrement ahuri, 
il faut bien l’avouer, de ce supplément de besogne inattendu : trente mille coups de 
timbre humide a frapper ! Il fallut embaucher un personnel supplémentaire. 

Nous ne suivrons pas en détail les 68 ballons du siège de Paris dans leurs voyages 
par-dessus l’armée prussienne : nous nous contenterons de donner un résumé des 
ascensions dans un tableau récapitulatif que l'on trouvera ci après. 

Ce tableau, véritable historique abrégé des ballons du siège, est du aux patientes 
recherches de MM. G. et Th. Mangin, qui, pendant trente années, ont multiplié leurs 
démarches, leurs correspondances, ont réuni des documents authentiques, interrogé 
les témoins les plus surs pour fixer d’une façon définitive finie des pages les plus 
glorieuses de fhisloirc de Paris. L’original do ce travail colossal a été ollort par eux 
a l'administration des Postes et au Musée Carnavalet, et. malgré la concision des 
renseignements qu’il donne sur chaque ascension, ce tableau n’en est pas moins le 
compte rendu le plus fidèle de l’aérostalion pendant le siège de Paris. 


HISTORIQUE DES BALLONS DU SIÈGE DE PARIS, 1870-1871 


ADMINISTRATION GÉNÉRALE DBS POSTES 


Ernest Picard, Membre du Gouvernement de la Défense nationale, Ministre des 
Finances ; — Germain Ram pont, Directeur général des Postes ; — Steenackbrs, 
Mercadier, Directeurs des lignes Télégraphiques ; — Chassinat. Directeur du 
département delà Seine; IIervé-Manc.on, Ingénieur. 


ENTREPRISE ET CONSTRUCTION DES BALLONS-POSTES 


Place Saint-Pierre (Montmartre); — Gare du Nord ; 
INÎadar ; — Jules Dumjof; — Gabriel Yox; — 


— Gare d'Orléans; — Gara de l’Est (Strasbourg) 
Camille Dartois ; — Eugène et Jules Godard. 



LISTE COMPLÈTE DES BALLONS. ÀÊRONACyr 


D K PART 


DAT R 


1IEU1Œ 


UALLONS 


cube 


PROPRIÉTAIRES 


AÊRONAUTES 


1870. 


o Usincà gazdcYaugîiard. 

1 Pince Saint-Pierre. 

2 Boulevard «l'Ilalic. 


3 j Usine s'i gaz de LaVilIcUc. cy ici 


o Boulevard d’Italie. 

G Place Saint-Pierre. 
7 ld. 


21 SC 

plcinbrc. 


» 


20 

id. 

..u 

/ 

fi 5 ™ 

in. 

20 

id. 

11 


m. 

-ïl 

id. ! 

11 

♦1 

00 

m. 

3 u 

id. 

y 

*0 

00 

m. 

00 

id. 

Midi. 



y Gare d’Orléans. 

10 PI ace Sain!-Pierre. 

11 Gare «l’Orléans. 

12 ld. 


17 Gare d'Orléans. 

18 Jardin des Tuileries. 

ty Gare d’Orléans, 

20 ld. 


21 Usincàgnzdc LaVilletle. 27 id. 

22 Gare du Nord. 2y id. 

a 3 Gare d’Orléans. 2 novcti 

3 fi Gare du Nord. fi id 


7 octobre. 

1 1" 

» 

m. 

7 

id. 

11 

OU 

111. 

y 

id. 

•j 

fio 

s. 

! 12 

id. 

8 

3 o 

t». 

: 12 

id. 

y 

» 

m. 

I fi 

id. 

y 

fi 5 

m. 

Ifi 

i.i. 

i 

ifi 

s. 

ili 

id. 

7 

20 

ni. 

i »• 

t 

id. 

y 

TlO 

ni. 

; *7 

id. 

10 

n 

m. 

■ lS 

1 

id. 

11 

fiô 

111. 

! 

id. 

G 

10 

m. 

1 

1 

i 22 

1 

1 

îd. 

11 

3 o 

m. 

u 

id. 

8 

3 o 

m. 

! :! 7 

id. 

y 

» 

111. 


I ioo"’ t Gabriel M an gin. 

1 200 Ad mi ni s (rat ion des Postes, 

1 fioo Ministère des Trov. publies. 


L’Union. 

Le Neptune. 

La Ville de Florence. 

Les Etats-Unis. 

Le Céleste. 


Ballon non dénommé, j r *ê Administration «les Postes, 
n" 1. | 

L Armand Barbés. 1 200 Adininistr. des Télégraphes. 

Le George Sand. t :<ou Passagers américain*. 


Jules Duruof. 
Gabriel Mangin. 


1 .ïfio Administration des Postes. Louis GudartL 

7 oa G illard, ollert aux Postes. Gaston Tissa mlier. 


Ballon non dénommé. | 1 200 j Piper, 

ir :i. ! 

Le Washington. | 2o.fiô Administration des Postes. 

Le Louis Blanc. 1200 Admimslr. des Télégraphes. 

Le Godelrov Cnvaignac. 2 ofiô Administration des Postes. 

Le Christophe Colomb. cofiô Id. 

Le Jules Favre, n" 1. 2 ofiü ld. 


30 Gare d’Orléans. 

2G Gare du Nmd. 

27 Usine à gaz de LaVillettc. 

28 Gare d’Orléans. 

2 y ld. 

3 0 Id. 

31 Gare du Nord. 


Midi. 

Midi. 


2 novembre. 8 1 'fia in. 
fi id. y » m. 


fi id. 
G id. 

7 id. 

8 id. 
12 id. 
12 id. 

18 id. 


y » m, 

2 i 5 s. 
y fiô ni. 
10 » m. 

S «i 

ao 111. 
y i 5 tu. 
y 30 m, 

11 iô 5. 


Le Jean Bart. 

La Liberté. 

Le Victor lluj 
Le La lavette. 

Le Garibaldi. 


Le Montgollier 
Le Vaubaii. 


La Normandie. j 2000 

Le Colonel Cbarras. 2 000 

Le Fui Ion. y o fi â 

Le Ferdinand Flocon. 2000 

Le Galilée. 2 ofiô 

La Ville de Cluitcaudun. ! 2000 
Ballon non dénommé, j 1 200 
n" 3 . 

La Gironde. I so.fiâ 

Le l)a guerre. i 2 ofi 5 

Le Niepcc. [ 20 fia 


2 ofiô 


0000 Henri G i (Fard. 


[ 2 ofi.i 

1 

1 

i» o« 10 

j 2 u fin 

j 2 ofi.î 

i 

s 2 OOO 

t 

2 000 
2 O fi Ô 
2 OOO 


lfui (un tic juif lier ,m- 
povltnit : 

Triehel. 

Bévilliod. 

Burine. 

Albert Berhiux. 

Fa reol. 

Filme Godard père. 
Albert Tissa mlier. 

L. Mutin, dît Petit Loui: 

Godard. 

Labadie. 


; .m , 


•<s i 

... [. 

>. 

2 


1 1 HJ ' 

î 

t 

•I ( 


1:-.. i 

, f r -k ^ 

• ■lOf' * 

! 

1 j oe : 


, • ••' i 


Administration des Postes. 

A allai. 

i U" 1 

Id. 

Josscc. 

! ;>.'0 j 

l 

ld. 

Iglésia. 

1 

: ^ S 

Id. 

llcrvé. 

,. i 

.pii-* 

ld. 

Guillaume. 

i -’>*■ 

j 

Entreprises particulières. 

Uetié Cu/011. 

jj 

Administration des Postes. 

Gilles. 

■ 

Id. 

Le Glocntiec, 


Adininistr. tics Télégraphes. 

Loi s s H. 

■ îaC 1 


Le Général Ulrich. 


1 2ofin 
1 2 ofio 
! 2 ofio 

I 

I 2 OOO 


Ad mil iis Ira lion des Postes. 
Id. 

Piper. 

Adininistr. des Tel cg m plies. 
Administrai ion des Postes, 
ld. 


Masson. 

Bosc. 

Piper. 

Gulloy. 

Jtlbcvl. 

Pairano. 

O 

Lemoine père 


3 a Gare d’Orléans. 21 id. 1 » m. 

33 Usine :i gaz de Vaugirard 20 id. it » ni. 


L’A rebimède. 20 fi 5 

L’Iîgalitc. 3 000 


Passagers américains. 


BiitVct. . -’-’ c 

YYilfrid de Fonvielle. 


3fi Gare du Nord. 

35 Gare d’Orléans. 

36 Gare du. Nord. 

87 ld. 

38 Gare d’Orléans, 


2 fi îd. 11 fio E. 

. 28 id. 11 i 5 s. 

3 o id. it 3 o s. 

décembre. 5 là m. 

2 id. G 1 ' » m. 


La Ville d’Orléans. 2000 

Le Jacquard. 20.fi 5 

Le Jules Favre. 11 0 2. 2000 

La Bataille de Paris. 2000 

Le Yolta. 2ofi5 


Administration des Postes. Holier. 

ld. Prince. 

Id. Martin. 

Adininistr. des Tclégraplies. Poirricr. 

Ministère de l’Instruction Chapelain, 

publique. 







ET PASSAGERS SORTIS DE PARIS 


PA S 8 A G Fit 8 

& ?. 

— 0 

= I 

rr. 

O .. 

S 

COLOMUOPlllLLS 

! 




A T T H 1 MU S S A (ï K 


iiiiüaiî 


I 

Le ballon i-Vlunl déchiré pendant l'opération du goiilletncnl. l'ascension lut remise. 
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Lulz- 


Coiirtin. 


» I H 

3 i Van Uoosobeke. 


ii 

J » 


Caissiers o, TrneJut 5 . 
\ an Hoosvhoke. 


‘ kilogrammes de carie» postale; 

! 

[ L. Gambetta, lî. Spullor. 
i Reynolds May, Cuzou aîné. 




iG Cu>»it*rs V Traelet r:. 

iS Derouard 12, Cnssiers 

T raid et 3 . 


I 


Pij »er, F lied ma mi. 


j Château de Oracou ville, â G Vai d'Evreux (Hure). 

! Les Plantos-Da roches. à t v '” do WrnouillcL près Tnt 
(Seine-et-Oise). 

• Mnmianville, à 3 k,,! de Manies ( Seme-el-Oise). 

1 * 

. Luire le «dieiiiîit de Sainl-Jaiiiet ri de Mormival. lires! 11 5 o in.! 
1 , . 1 
l)veu\ (Eure-et-Loir). 

. Tombé <la ns les ligne.» en tienne.» à C’". j 


Luis lànîer, torèl d'Kpineuse. â i k '" d*Epineuse (Ui»e)- 
j Crenierv. à G kl " de Hmfi, près Munldidier (Somme). 

i 

[ 

\ Forme deCUaitloiirnelle, entre Pirrrctille et Slnins (Seine). 


i Le lai vie. Van Uooscboke. 

T raclct. 

Koralry, Eslanceiin, Cuolmt. 
U;mc, Ferrand. 

Molapcrl, Bureau, Ribol. 

Daru. Barthéleiuv. 


I 

I 6 

1 '' 

! KJ 


Van Rousebckc i 2, Cassiers i a j Riot-d’A vc.-nes-lcz-Aubert, près Caniièrcs (Nord), 


i ♦ i 


Traclel 0, ,1 atiody 
Cassiers 2, Derouard 2. 
Dorotiard. 

Deruuard. 

Cassiers. 


■ nini ' 

| Bêelers, province île llaînaul (Belgique)- 
i Brillon, â t| km de Bnr-lc-Duc (Meuse). 

| Les Argeusoles, près Monlputhier. à ii k,u de Nogent-sur- 
| Seine (AuIkî). 

! Voix-Chapelle, près Clûiuny, prov. de Haiuaut (Belgique). 




\ Fernu: d'EiTcelioîMes, près Dinanl. provinre de Nauuir 
[ (Belgique). 

j Balluu échappé par la violence du vent sans sa nacelle ; tombé entre Bobigny cl le Bourget (Seine). 
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m. 

to 4 kni 

o u 1 5 " 

1 

M 

3 n * 

3 3 o 

I 

- ri 

0 , . « 

s. 1 

.>8 

}) 

1 

m. ! 

i 

81 

'J, tiO 

« 

i 

>> 

1 }) 

< _ 

l .i s 

i *1 

'1 00 

i 

s. ' 

1 

1 -Ul 

4 ,>5 

s. ; 

1 

1 2 

j) 20 

IU.I 

20.4 

3 » 

Io. I 

390 

3 3 o 

“’s. j 

3 50 

5 .» 

1 

1 

* 

* 

1 14 

3 45 

1 

1 

:»o. î 
i 

2 98 

5 % >i 

< 

1 

l ,n S. j 

028 

4 55 


Anlonin Dubosl. Caston Bru¬ 
nie res. 

De Jouvcneel. 


La pi erre, Le Bomulcc 
Hcillingcr, Cassiers. 

j Wœrth. Monceau, Oudin. 

M 

Cézanne. 

Lcnicreicr du Jauvclle. 
Anlonin. 

V 

Vvicdmamt, J uleau. 


llerbauU, Bnrry, Gambes. 
Nohccourl, Picrron et son chien. 
Dagron, Fornique, Poisot, 
Gnocchi. 

. 1 . Bienbar, Cha nouilleThomas. 


Saint-Valry, A. Jaudas. 
Villunlraîs, Duhrcuit, Buncl, 
Rouzc. 

Béziers. 


Ducauroy. 
Eissajoux, liions. 
J. .lansscn. 


G 

G 


20 

7 

0 

G 

G 

G 

G 


■» 

3 o 

>i 

34 


ru 
1 2 

G 

» 

io 

)> 

» 


Cassiers 3 , Derouard H. 
Cassiers 3 . Derouard 3 . 

Van Hoo.seheLc 2, Cassîers 2. 

Derouard a. 

Derouard. 

Bal n y i 4 , Ctissîcrs 3 ,Ta il Ici A, 
Derouard 2. 

Ucimitte. 

Derouard 2, van Roosebckc 4 - 
Têtard. 

Picbon. 


Garnier-Pagès. | 

Van UoosebcUca, Derouard H. 


Nnhéiourt 17, Laurent ta 
» 

Bêgtie 10, Laurent 4 , Vau- 
ris 8, Cassiers 7, Caillât 2, 
Derouard 3 . 

Saint-Valry iG, Desliaycs 5 . 
Derouard. 

Deslmvcs 3 , Vauns 3 . 


Petcors 3 , Bègue 7. 
» 

» 


La Croîx-de-Murger, à (Oeuvres (Aisne). 

! Bois du Uavclin. à Loimv, près Mé/ièivs (Ardennes). 


La Demi-Lune, à Quincy-Ségy, près Meaux (Seine- 
et-Marne). 

lleiligenhcrg, près Strasbourg, Alsace-Lorraine. 

Bois de VîgueuHcs, Ibrèl de Lamarche, près Commcrcy 
(Meuse). 

Ferme d'IIennemont, à uG Vtu de Verdun (Meuse). 

Monlîgny-le-Uoi, à 22 Vtn de Langrcs (Ilaulc-Marne). 

Cosse, à 8 V,U de CUctnillè, près Cbolct (Maine-et-Loire). 

Les Pierres-Blanches, à Nort, ]»rès Chàteaubriant (Loirc- 
Iiiléricmc). 

Fresnay-le-Gilme.rt, à ll k,,, de Chartres (Eure-et-Loir). 

Héchdiiviltc, .à 2S k '" de Cliartrcs ( Euro-cl-Loir)- 

Ferme d'Egrenny, entre Bric-Couile-Uohcrt el Combs- 
la-Ville (Seine-et-Marnc). 

Ferme de. G and rc vil le da - U i vîèro, à 1 4 Vl “ d'Évvcux (Eure). 

Ferme de Jossîgny, à 2 P'" de Meaux (Scinu-el-Marnc). 

Coole, à t V” do Vitvy-lc-Fram;ois (Marne). 


» I 

J 


1 1 


5 3 u s.. 


Luza relies. à 32 k,n de Pontoise (Seine-et-Oise). 


Castebré, province du Lïinbuurg hollandais (Pays-Bas). 
Louvain, province de Brabant (Bclgirpie). 


tt 20 m. 

1 3 o s. 

11 âo m. 

1 » s. 

3 00 s. 

5 » s. 

3 3 o s. 

3 45 s. 

G » s. 

5 » s. 

2 0 s. 

3 ho s. 

11 » m. 

3 3 o s. 

8 •> m. 


G 45 m. 
2 i 5 s. 


Lifjcld « Mont-Lid », province de Tcleinnrken, pics 
Kongsberg. à ioo Lm S. O. de Christiania (Norvège). 

Perdu en mer en vue du cap Land’s End (Angleterre), 

Kcrdavid, o ,,c de Loemarin. â Bellc-Ilc en-Mcr (Morbihan). 

Grand-Champ, à i/i 1 '" 1 de Vannes (Morbihan). 

Savcnay, à 2Ô 1,m tic Saint-Nazaire (Loire-Inférieure). ii 1 , 3 o m xn. 


o 20 s. 

» 

8 » m. 

Midi. 


"7 

aâti 


4 o 


00 » 
370 

205 

3 oS 

345 

88 
10G 
3 G 

”7 

42 

19C 

30 


4ou 

220 


i 3 a 


II 

5 45 
2 10 

2 >j 

3 10 


4 ï> 


3 oô 
5 - » 

5 45 

6 45 

4 i 5 

7 1 5 

4 3 o- 

G 10 
1 45 
G 10 

5 45 


74o 
548 
4Co 
4 GG 


G 45 
3 1 5 

1.4 40 

» 

S 3 o 
G 45 
5 3 o 


NUMÉROS 


S'H 


t'jv. 

•jn 

O a 
e 3 5 
•23 £ 

rt O 
=>' C 

K- 

DEPART 

DATE 

HEURE 

BALLON j? 

CURE 

PROPRIÉTAIRES 

h 




1870. 





. 

30 

Gare (l'Orléans. 

5 décembre. 

l" » ni. 

Le Franklin. 

2 o 65 n:c 

Administra lion dns Postes. 



6o 

M. 

7 

id. 

1 » ni. 

Lo Denîs-Papin. 

2 06 5 

Id. 

il 

ii 

Gare du Nord. 

7 

id. 

G >» ni. 

L’Armce de Bretagne. 

2 000 

Adniinislr. des Télégraphes. 

\r 

i2 

ld 

] i 

id. 

2 1 5 m. 

Le Général Renault. 

000 

Administration dns Postes. 

■ 

63 

Id. 

i 5 

îd. 

6 65 in. 

La Ville de Paris. 

2 000 

Id. 

.. 


64 

Gare d’Orléans. 

*7 

îd. 

i 20 ni. 

Le Parmentier. 


ld. 


65 

w. 

n 

id. 

1 a 5 ni. 

Lu Gulciibcre. 


Id. 


6G 

ld. 

iS 

id. 

5 » tu. 

Le Davy. 

2 06 5 

Id. 


4 / 

Gare du Nord. 

2 U 

id. 

2 3 o 111. 

Le Général Clian/v. 


ld. 

• 

- 

iS 

Gare d’Orléans. 

2 2 

id. 

2 n ni. 

Le Lavoisier. 


ld. 

i! 

^9 

Gare du Nord. 

•-•3 

id. 

6 65 m. 

La Délivrance. 

2 000 

Id. 

•i': 

00 

Gare d’Orléans. 

ai 

id. 

3 » ni. 

Le Rouget de PI s le. 

2 0.65 

Administr.dcs Télég raidies. 

lu - 


ld. 

27 

id. 

3 65 m. 

Le TourviUc. 

2 0.65 

Adminislration des Postes. 

? 


ld. 

29 

id. 

6 » m. 

Lo Bayard. 

2 060 

ld. 

1 


53 

Gare du Nord. 

3 1 

îd. 

5 » ni. 

L’Armée de la Loire. 

2 000 

ld. 






1871. 








ld. 

* 

janvier. 

G 65 m. 

Le Merlin de Douai. 

2 000 

Edmond Tarbé. 
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Gare d’Ürlénus. 

i 

id. 

6 *» 111. 

Le Newton. 

2 06 5 

Administrâtmn des Postes. 




id. 

9 

tel. 

8 :»o m. 

Le bmjucMin. 


Id. 




Gare du Nord. 

10 

id. 

3 80 m. 

Le Gamhctta. 


ld. 



58 

Gare d’Orléans. 

11 

id. 

.3 3 o ni. 

Le Kléhur. 


ld. 


5 

5 9 

Id. 

10 

id. 

Minuit 3 o. 

Le Monge. 

2 o .65 

Guigninr. 



Go 

Gare du Nord. 

>3 

id. 

8 b 3 o ni. 

Le Général la id herbe. 

2 000 

Ad minisl ra lion des Postes. 



Ci 

Gare d’Orléans. 

i 5 

i«I. 

3 » m. 

Le Vaiicausori. 

: r '■ 


■ 

Ga 

Gare du Nord. 

iG 

id. 

7 >■ m. 

Le Slccunekcrs. 

2 OOO 

Adiiiinislr. des Télégraphes 


i 1 

G 3 

Id. 

iS 

id. 

3 oû m. 

La Poste de Paris. 

2 OOO 

Administration des Postes. 


•1 

04 

ld. 

20 

id. 

5 i 5 m. 





• 4 

G 5 

Gare do l’Esl. 

22 

id. 

3 id m. 

Le Général Dauiiiesnil. 

2 06 5 

Id. 



GG 

ld. 

26 

id. 

3 >> m. 

Le Torricelli. 

. ^ . 




C 7 

Gare du Nord. 

27 

id. 

0 3 o ni. 

Le Richard Wallace. 

„ n 



.;. i 

08 

Gare de l’Est. 

28 

id. 

5 65 m. 

Le Général Cnmbrotmc. 

2 0.65 

id. 


Exécuté par MM. Tmîonoiu: et Gaston MANGIN. 
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Pierre Marcia. 

Domnlin. 

Sure) Dcmonchainps. 

Joignerey. 

Dclamarnc. 

Louis Paul. 

Pcrrucliou. 

Chaumont. 

! Léopold Verrecku. 

| Sauveur Ledrel. 

; Edouard Gnucliel. 

j Yalin. 

[ M oui et. 

Reginciici. 

Lemoine fils. 

Edmond Turlxs. 

Aimé Ours. 

Richard. 

Charles Duvivier. 

RoilX. 

Raoul, 
j 

| Van Sr.v mortier. 

Amlrê Clariot. 

Vihcrl. 

Turbiaux. 

Théodore Mangin. 
Hohiii. 

Bcly. 

Emile Lacazc. 

Trislan. 

i 




COLOMBOPHILES 


A TT ER IU SSA CE 
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I 

1 £ 

C H 

D'Ami recourt. 

G 

Goyet. 

Sniiil-Aignnn, n t 3 k|U de Nantes (Loire■Inférieure). 

8'* n ni. t 

6 o 3 k ’" 

■~ h j, 

Montgoillard, Dclort. Robert. 

3 

Derouard. 

La Fcrtc—Bernard, à Mamers (Sarthc). 

G 3 o ni. ] 

.70 

0 3 u 

A [avoine. 

G 

Goycl. 

Bois-Moine, à Bonillé-Lorctz, près Brcsstiirc (Deux- 

11 >1 ni. ; 

355 

5 ». 

‘ WoliT. Lamiajal. 

12 

CassicrsG,Caillai 2,Vauris 2 . 

Sèvres). 

Baillolcl, à 9 W de Nenfchatcl-en-Bray (Seine-Inférieure). 

5 80 ni. 1 

1 63 

3 i 5 

1 Billcbaull. Lucion Morel. 

12 

Bochcrons 2. 

Piclion 6, Seanbarel 6. Té- 

Sinn, près Wctzlar, durllé de Nassau (Allemagne). 

11 » • :n 

5 10 

G là 

Lcpèrc, Desdouet. 

6 

tard 6- 

Van Rooscbckc 2, Desliaves 2. 

Gomgançon, près Epcnmy (Marne). 

n n ni. 

1 5 o 

7 60 

lXAlinéida. Lévy, Louisv. 

G 

Yauris 5 , Deshayes 1. 

Ferme de Monleprcux. près Epornay (Marne). 

9 ’* m. | 

?oo 

7 00 

Dcsciiauips. 


.. 

Mare île. la Clinnmo, à Fussey, à 10 1 '"' de Nuits-Saint- 

10 65 m. | 

33 1 

■* 6 n 

De l'Ejiiuav, .lu]lac, Joul'ryon. 

6 

Yaiulcnheuvcl. 

Georges (Côte-d’Or). 

Gientaeh. près Rolhojibuuriî, en Bnxière (Allemagne ). 

10 ’• m.: 

7 Go 

7 00 

Raoul de BoisdcITre. 

G 

Laurent 3 . Noliécourl 3 . 

La MénUrô. à 7 L|n de Beau fort (Maine-et-Loire). 

9 » ni. 

■si»o 

7 11 

lteboul. 

6 

Derouard. 

L’Anglais, près La Boissière-dcs-Landes i't La Roche- 

n» 63 m. 

63 n 

G » 

Glncltaul. Garnier. 

/, 

Vau Roosebeke. 

sur-Voit (Vendée). 

Loisivricrc, près La Ferté-Macé (Orne). 

9 u». 

• 6«* 

G » 

Miègc, S. Delalcu. 

.6 


Toulomlic, à liy mou tiers, près Limoges (Haute-Vienne). 

1 »» s. 

. 633 

9 15 

i Dncoux. 

6 

Pergcnux. 

Sninl-Julien-des-Lamles. à -; Vm «le La Motlo-Achuid 

10 » 111. 

6'» 2 

G >1 

i 

” 

a 


(Vendée). 

Montbîzot. à 17*'“ du Mans (Sartlie). 

, ..s. 

*' 3 i 

S n 

Gfiscaux. 



Forêt de Longclmmps, à 6 k| " do Massay. près Vier/011 

3 3 ,* >. 

211 

8 65 

Amable, B rousseaux. 

6 

Noliécourl. 

(Cher). 

Cliatnplier dit Gabriel, près Diguyot Dreux (Kme-el-Loîr) 

11 iô ni. 

1 m 

7 1 

Aymaiid, Chemin, Lallcniagno. 

6 

Piclion. 

Ferme Saint-Jean, à Puiseulx. à la’’” «h; Reims (Marne). 

t 1 » 111 

■ 1*7 

7 10 

D’féhure do Fourev. 

3 

Dorouanl. 

Oiianne, près Avallon (Yonne). 

:: 3 » 1 > 


11 u I 

Dnpuy. 

3 

Purgea u x. 

Moiiligné. à io k ”‘ de Laval (Mayenne). 

9 |3 ni. 

283 

5 i 3 

Guigtiier. .1, Cnrnnud. 

2 

Têtard. 

Entre Arphuuilles et Clioit, près Château roux (Indre). 

S .1 Ml. 

298 

7 3 o 

( Petit Claire 1, 
Iluvel et 3 «-biens j Maréchal 3 . 

( 2 

Têtard. 

La Caliorne. à Saint-Avit-de-Sonlège, près Libourne 

.. „ } . i 


m 3 o 

‘ Nicolas 1. 

Valade, Dolente. 

3 

Noliécourl. 

(Gironde). 

Ei (|uingiiem-Lys. près Arnicnlières (Nord). 

11 -- m. 


«S • *• 

Gohron. 

>, 

h 

llyntl. près Ilardorogh. province de Hollande scplentrio- 

10 » m 

> .’i.Vj 

8 1. | 

C lai ray, Cavnilhou. 

3 

Goyet. 

iialo (Pays- Bas). 

Morcelo, près Vmiraaï et Ilorsl, province du Liuibuurg 

10 >• m 

6m* 

G 80 

Roi son lia y. 

•6 

Balny. 

bol landais (Pays-Bas). 

Anmennucourl Le Grand, à ili Vw de Heinis (Marne). 

2 i 5 1*. 

1 lis 

9 ■» 


3 

Goyot. 

Marchicmin-uu-Potil, à 2 Lm de Charleroî, province dt 

8 » m 

277 

6 65 


3 

Caillai. 

llainaut (Bclgicpic). 

Lo lîouquet-Waré, à Fmncclion, près Clermont (Oise). 

11 » «n 

i « 9 s 

8 *> 

„ 

2 

Derouard. 

Perdu en mer dans la baie d’Arcachon (Gironde). 

»■ 

! 780 

» 

» 



Mayenne (Mayenne). 


j 288 

j 

7 1 5 


D'aprcs les documents de MM. G.vbuii:lcI Tiilodoui: MANGIN fitsres. 
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Un certain nombre de ces ascensions du siège méritent cependant un peu plus 
qu’une simple mention. 

v L’ascension du 7 octobre fui particulièrement importante ; ce lut ce jour-là que 
Y Armand Barbes, conduit par l’aéronautc J. Triche!, emporia en province Gambetta, 
ministre de rinléricur, et son secrétaire Spuller. 

Le départ de Gambctla avait été décidé par le gouvernement de la Défense natio¬ 
nale dans la dernière semaine du mois de septembre 1S70. Gambetta avait la mission 
spéciale de créer, d’organiser et de grouper autour de lui tous les éléments de force 
disponibles dans les départements, pour les amener an secours de la capitale. 

Pendant plusieurs jours, les conditions météorologiques n’étant pas favorables au 
départ, celui-ci dut être différé; ces contretemps contrariaient vivement Gambctla. 
qui redoutait que la population et les curieux qui se pressaient chaque jour plus nom¬ 
breux à la place Saint-Pierre à Montmartre, où devait se faire le départ, n’en vinssent 
à penser et à dire qu’il ne savait prendre un parti. 11 décida donc de partir coule que 
coûte le vendredi 7 octobre. Nous trouvons dans le Gaulois du même jour le récit de 
ce départ fameux : 

Une foule énorme attendait ce matin, sur la place Saint-Pierre, à Montmartre, le départ, des 
ballons Y Armand Barbes et le George Sam/; ce n'était pas un vain sentiment do curiosité qui exci¬ 
tait l’avide anxiété 1.3 celle population ; ou venait d’apprendre que chacun de ces aérostats emportait 
des voyageurs entreprenant courageusement ce périlleux voyage avec d’importantes missions. 

Dans la nacelle de Y Armand Barbes (fig- 107), conduit par M. Tricliel, prirent place Gambctla 
et son secrétaire Spuller ; dans celle du George Sand, dirigé par M. Révilliod, montèrent MM. Mav 
et-Raynold, citoyens américains, chargés d’une mission spéciale pour le gouvernement de la Défense, 
et un sous-préfet. 

On remarquait dans l’enceinte Charles et Louis Blanc, MM. Rampont et Charles Ferry, et le 
colonel Usquin. 

MM. Nadar, Darlois et Yon dirigeaient, avec l’autorité cl l’entrain qu’on leur connaît-, le double 
départ. 

Les dernières poignées de main échangées au milieu de l’émotion générale, au cri de « lâchez 
tout ! y> les doux ballons s’élevèrent majestueusement. 

11 était onze heures dix minutes. 

Un immense cri de: « Vive la République 1 » rclcnlit sur la place et sur la bulle ; les hardis voya¬ 
geurs agitaient leurs chapeaux, cl leurs voix répétaient comme un écho lointain le cri de la foule. 

Par une illusion d’optique, lorsque les ballons franchirent la butte Montmartre, ils sc dirigèrent 
vers le Nord-Est, l’on crut qu’ils descendaient et allaient échouer dans la plaine. La foule désespérée, 
anxieuse, tumultueuse, escalada la butte. Les factionnaires marins eurent toutes les peines du monde 
à la retenir : il fallut qu’elle vit les deux ballons continuer leur roule poussés par un vent qui 
(d’après les observations faites) fdail dix lieues à l’heure. 


Le 11 octobre, on lisait dans le Journal officiel (édition de Paris) la dépêche sui¬ 
vante apportée la veille par un joli pigeon gris, compagnon de voyage de Gam¬ 
betta, qui, depuis lors, porta le nom glorieux du grand patriote : 

Monldidicr.(Somme), 8 heures du soir. — Arrivé après accident en forêt à Épineuse. Ballon 
dégonflé. Nous avons pu échapper aux tirailleurs prussiens et, grâce au maire d’Epinctise, venir ici, 
d’où nous partons dans une heure pour Amiens, d’où voie ferrée jusqu’au Mans et à Tours. Les 
lignes prussiennes s’arrêtent à Clermont, Compïègne et Bretcuil, dans l’Oise. Pas de Prussiens dans 
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PERIODE SCIENTIFIQUE ET MILITAIRE 


là Somme. De toute? paris on se lève en masse. Le gouvernement tic la Défense naiionaîe est partout 
acclamé. — Léon Gambetta. 

Le voyage de Y Armand Barbes avait été très accidenté. Lorsque, en iSq 3 , M. Spul- 
ler fut nommé président de la Société française de navigation aérienne, il fit dans 
la séance du 6 juillet un récit très circonstancié de celte ascension, récit trop 
long pour que nous le transcrivions ici, mais auquel nous empruntons les principaux 
détails de celle traversée émouvante. 

Trichet. qui conduisait Y Armand Barbés . était un brave aéronaute qui avait 
déjà exécuté 70 ascensions, mais qui se contentait généralement de s’élever 
en l’air devant son public et de descendre à terre sitôt hors de la vue des spec¬ 
tateurs. Celle fois, il s’agissait de rester longtemps en l’air pour éviter do 
tomber entre les mains des Prussiens : cela chidonnait un peu le bon Tri- 
cdiet. qui sortait ainsi de scs habitudes, et il fallait que Gambetta lui répétât sans 
cesse qu'il devait se maintenir en Pair le plus longtemps possible. En passant au-des¬ 
sus d’Argenleuil, le ballon essuya les premiers coups de fusil, mais il était hors de 
portée. Cependant cela fit un peu perdre la tôle à Trichet, qui, sans prévenir, fit 
; presque toucher terre. 11 était midi cl demi, et l’on était auprès de Villiers-îe-Sec ; la 
campagne était pleine do travailleurs qui accoururent auprès du ballon : « Vous venez de 
« Paris:* Que s’y passe t-il i* Que va-t-il arriver i 1 Faut-il espérer i* Faut-il craindre:* 

« Paris licndra-t-il longtemps i* » Gambetta sc nomme et est acclamé par les paysans. 

« Amis! leur dit-il. cela va très bien ! Courage et espoir! nous eu viendrons h bout. 

« Mais dilcs-nous sur quel point nous sommes: 1 Les Prussiens sont-ils loin d’ici i* — 

« Les Prussiens :* Ils sont là à deux pas et vous êtes en pleine invasion ! » 

La situation était périlleuse. On jette du lest, des vêtements, cl le ballon s’enlève 
d'un bond à 2200 mètres. Crcil est dépassé, Crcil rempli de troupes allemandes et 
cVimmcnscs approvisionnements. Bientôt une ville sc présente; il semble bien que 
c’est Beauvais. Sc croyant en sûreté, Trichet, cette fois, exécute sa descente défini¬ 
tive dans une ferme pleine de francs-tireurs dont le concours va cire précieux. Mais 
quoi ! les francs-tireurs courent aux faisceaux, arment leurs fusils et tirent sur le bal¬ 
lon ! C’étaient des Prussiens. Les balles sifflent autour de la nacelle, et le ballon est 
■traversé. Gambetta se facile, Trichcljcltc loutccqui reste de lest, et l’aérostat remonte 
à 7 ou 800 mètres. Pendant trois quarts d’heure, Y Armand Barbés plane au-dessus 
des troupes allemandes, attendant un coup de venL libérateur. Cependant le ballon 
qui perd son gaz ne peut plus se maintenir. La descente devient obligatoire, et elle a 
lieu dans le bois de Favièrcs, sur le territoire d’Epineuse. Le ballon s’accroche dans 
les branches d’un grand chêne, et les voyageurs descendent à terre, ne sachant pas 
encore s’ils étaient au milieu des Français ou des Prussiens ; mais leur angoisse ne 
fut pas longue, et au cri de : « Vive la France ! » poussé par Gambetta d’une voix 
tonnante, répondirent mille cris enthousiasmés de : « Vive la France ! Vive Paris ! » 

Recueillis par M. Dubus, maire d’Epincuse, Gambetta et Spuller purent gagner 
Montdidier puis Amiens, et par Rouen et la Normandie, gagner Tours où siégeait alors 
la délégation de la Défense nationale. 

Après le ministre patriote, prenant la voie des airs pour franchir le cercle de fer 
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A P rès avoir rappelé Tinlérél qu’offrait l’observa lion de l’éclipse du 22 décembre et 
la difficulté que présentait le départ de la mission à cause du blocus de Paris, M. Jans- 
sen continue ainsi : 

Cependant. dans une pensée de dévouement à la science, et jugeant que, dans les circonstances 
présentes, il était hou que la France n'abdiquât aucun rôle, .surtout dans l'ordre intellectuel, je 
m'ollns a l'Académie des sciences et au Bureau des longitudes pour accomplir ce voyage, et alin de 
n’avoir rien à solliciter de la puissance qui nous faisait une guerre si persistante et si impitoyable, 
je proposai de suivre la voie aérienne pour traverser les lignes prussiennes. 

Celte proposition fut accueillie. A la demande de F Académie et du Bureau, le ministre de 
l'instruction publique voulut bien me charger de celte mission, et y ajouter le don du ballon qui 
devait me transporter. 

Je n’avais jamais fait d’ascension libre, et depuis longtemps Paris n’avait plus d’aéronaulc expé- 
riiucnlé a envoyer en province: mais je ne crus pas devoir m’arrêter devant celle dillîcullé, et 
convaincu que des connaissances théoriques mûrement acquises et l’expérience des voyages sulli- 
raient à me donner le sang-froid et les inspirations nécessaires à la bonne conduite de mon aérostat, 
j’en pris la direction. Je pense que le résultat m’a donné raison. 

Les instruments emportés comprenaient : un télescope de 37 centimètres d’ouver¬ 
ture réduit à scs organes essentiels ; un télescope de iC centimètres complet ; une 
lunette de 108 millimètres d’ouverture : enfin une collection d’appareils spectrosco¬ 
piques pour l’élude de l’auréole solaire, des polaritnèlrcs, baromètres, etc... En outre, 
u ne série complète d’outils cl de garni turcs de rechange devait permettre de remédiera 
lout accident. Tous ces appareils étaient emballés séparément, et noyés dans des 
rognures de papier, dans de solides caisses en bois vissées et cerclées de fer. 

Le bagage était arrimé autour de la nacelle, et un peu au-dessus du fond de celle-ci, de manière 
à ne pas porter dans les chocs. Dans ce voyage, j’élaîs accompagné d’un marin, le nommé Chape¬ 
lain, matelot fusilier de la Zcnobic, détaché an moment du siège an fort de Montrouge. 

Le départ du I o Iht eut lieu le décembre à six heures du malin, île la. gare d’Orléans. 
M. Dumas, secrétaire perpétuel de l’Académie îles sciences, me lit l'honneur d’y assister, ainsi que 
MM. Cli. Sainte-Claire Deville, Ilervé-Mangon, Goslynski, Leroux, elc. 

Emporté pur un vent de So kilomètres à Thcurc, le Voila traversa, rapidement les 
lignes d'investissement, passa au nord du Mans, au-dessus de Chàlcau-Gonlier, et 
atterrit heureusement, après un court traînage, à Briche-Blanc, non loin de Saint- 
Nazaire : tous les instruments étaient intacts. Un train spécial conduisit a Nantes 
l’intrépide savanl, qui gagna Fours le jour meme, puis Bordeaux el Marseille, où il 
s’embarqua pour Oran. 

Certains hallonsdu siègede Paris exécutèrent des traversées vraiment extraordinaires. 
Le Louis-Blanc, conduit parE. Farcot. fut porté en trois heures de Paris à Tournai, 
en Belgique, où 1 atterrissage sc termina par un traînage épouvantable qui faillit causer 
la mort des aéronaulcs. Dans le récit plein d’humour qu’il a fait de ce voyage, Farcot 
raconte qu’au plus fort du traînage, il lui semblait voir la figure railleuse de Nadar 
lui dire ironiquement : « Eli bien, mon cher, persistez-vous à vouloir diriger ces 
macliincs-lîi » 

L’accueil qu’il reçut du peuple belge lut véritablement touchant. 11 put constater 
alors, comme le firent d’ailleurs tous les tiéronaules du siège qui tombèrent en pays 
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étranger, combien les sympathies universelles allaient a la France vaincue mais 
héroïque, à Paris assiégé mais indomptable. 

Malgré moi l'oubliais les malheurs de la France en en tendant autour de moi les souhaits et les 
encouragements que l’on me chargeait d'emporter de l’autre coté de la frontière. Conduit par un 
ami. un aveugle accourait pour entendre une voix française, pour toucher un ballon qui venait de 
France. Il inc fallait épancher ma joie ! J’aperçois une grosse fille à bonne figure épanouie qui 
regardait bouche béante! Je la prends par la tôle et je lui donne un large baiser en ajoutant : 

« Prenez, cela vient de Paris, par le chemin du ciel ! » 

Le voyage de la Ville d'Orléans lui plus extraordinaire encore : parti le 2/1 novembre 
à 11 h. 45 du soir de la gare du Nord, ce ballon tombait le lendemain à 1 heure du soir 
sur' le mont Lil’jcid. près Kongsberg, province de Tclemarkcn. à 100 kilomètres 
S.-O. de Christiania, en Norvège ! Le ballon était monté par MM. Paul Roiier. ingé¬ 
nieur. et Léon Bézier, franc-tireur. Entraînés par un violent vent du Sud, les aéro- 
nautes se trouvèrent bientôt au-dessus de la mer du Nord : l’obscurité était complète 
autour d'eux, et ils ne cessaient d'interroger anxieusement leurs appareils (1) pour se 
rendre compte s'ils montaient ou descendaient, (fig. i 5 q). Entendant mugir les vagues 
au-dessous d'eux, ils se crurent perdus cl lâchèrent leurs pigeons en leur contient 
leurs adieux à la patrie! Mais saisis par un vont d'Ouest, ils furent rejetés sur la Nor¬ 
vège et atterrirent sur un plateau glacé couvert de neige, loin de loule habitation. 
Mourant de faim cl de froid, écrasés de fatigue, les deux néronautes sclaissèrent tomber 

C 

dans la neige, évanouis. Revenus à eux. ils marchèrent six heures sans rencontrer 

U- 

Ame qui vive. Ils s'abritèrent dans une cabane abandonnée pour passer la nuit. Le 
lendemain ils sc remirent en marche et, dans une seconde cabane, trouvèrent du feu 
cl quelques aliments qui leur sauvèrent la vie. Deux bûcherons survinrent, stupéfaits 
de trouver ces deux étrangers dont ils ne comprenaient pas la langue. La conversation 
se borna à une mimique expressive. Les bûcherons comprirent au moins que les 
él rangers mouraient de faim et de fa ligue, et leur prodiguèrent les soins les plus 
empressés avant de les conduire à la ville la plus prochaine, d’où ils gagnèrent Kongs- 
berg,. Dninimcn, puis Christiania. La, un accueil enthousiaste leur était réservé. La 
nouvelle de leur arrivée.les y avait précédés, et toute la population acclamait sur leur 
passage les deux Français miraculeusement descendus dans les plaines glacées du 
Nord. Des banquets leur lurent oJVerls, pendant lesquels les étudiants venaient donne]' 
des sérénades ; des souscriptions pour les victimes de la guerre étaient ouvertes spon¬ 
tanément: de loulcs parts arrivaient à leur adresse des télégrammes, des cadeaux, des 
souvenirs, elles démonstrations les plus louchantes furent, prodiguées a la France dans 
la personne des aéronaulcs pendant toute la durée de leur séjour en Norvège. 

Pareille réception fut laite aux passagers de Y Archimède, MM. BuHcl, Saint- 
Valry et Jaudas qui, partis delà gare d’Orléans le 2/1 novembre, à minuit 45 , descen- 

(1) .Outre le ha roi nôtre, les aérouan tes oui à leur disposition plusieurs procédés rapides et pratiques pour se 
rendre coin pic dos mouvements verticaux de l’aérostat : une longue handcrolle, qui se relève si le ballon descend; 
une llèclie légère, suspendue à un fil à l'extérieur de la nacelle et (pii oscille an moindre mouvement vertical ; 
enfin de petits morceaux de papier à cigarettes, que raéronaulc jette de temps en temps cl qui s’éloignent de sa 
main en sens opposé au mouvement que possède le ballon. Çes trois procédés sont figurés sur la gravure ci-contre 

(fig.-1.59).. 
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France lui ut il* vraie marche triomphale au milieu de ees population 
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l*ii \nnnffiittit\ fjui'lir le ’Jty oeloUre, vinl lomhrr dans l;i ferme d Ileimemonl, à 
►j,fi Ulomèlres lit; V erduu ; il nr rrsiail alors à bord que \I, Manceau t qui sr brisa la 
jimilic iTl Inmbanl el lailbl rire assommé par îles püYKnus. Sauvé par le cuir du vil- 
cpii réussiI, mairie la proxnmlr île IVimrmî, à prendre 1rs dépêches ri à les 
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pm 1er à drsl ma iuni. 1 l l mal I venir li \ Mimera il. <1 en miré pa r un Ira lire, esl saisi parles 
idjan-s il, malgré sa blessure. emmené à coups de crosse pisqu à Mn\cnCi\ où U 
rsl jrlé dans nn raehoE: on 1 > laisse pemlanl drti\ jours sans nnumUirr avant de le 
fane passer en eunsi'ü de guerre. IL e ù I élé fusil lé s il n avait pu prouver* par un cou- 


























trnl dussunalion (pi d portail sur Im. rpéil elatl mi simple négoriaul. Il Lui iiilcrnr 
n Mayence ïi j sc]ti si la lin ilr La giii'iïc. 

Le 'i inrvredire. le fittlilrr, munie pur MM, Tlnssmi eE Kliennr Vhluiiin* lui pris 
près de ( ’Uarlrrs pii v Lus 1 1 1 iissirns : M. L! ViiUmm paiinl eependanl a leur érhiipprr* 
mais Ihissiin lui emmené un eiiplmlé. 

Le Ihnjnrrrr, munir par MM, Jidierl. Piermu cl Nnliéemul, lut pris également cil 
drscerulanl pivs il{ s ferrières. 

Le ipialrièmc ludion taiS prisonnier lui la I ilfr tir l'itrixl parti le in drrmihrc, 
a \ U. *\ ù tlu ma h h, smis La rom Inde de ViitTunanlr I ïrlamai nt\ il Inmha à une heure 
à S î 11 il près \\ el/hir { Nassau). Lus passagers, MM. Lilrien Mnrel ri lïdleLudk latl- 
lircul rire fusilles comme rsintuis. el stdurrul 1rs Iraifemrnls 1rs plus oiheu\. 
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passagers, a \l. iln I npilia \, J u Unir el .1 uiilrv un. lurent mlrrnrs rn \ I le magne. 

Ili 1 lïirenl 1rs seules rapières finies par 1rs Prussiens* Par 1rs ndieus Irïulr- 
iLiriils <pTils mlhgèmtl au\ min;i^niv nrrnnaules(|iait Ms purrid sr saisir, uimilrèretil 
la rage une leur rnusail crllr magmlupir urbanisainin de la pnsle aérienne du siège 
tle Paris* {pu reslera comme l une des plus lad les pages de I In^l < urr m i ! M a i fv r I seiim - 
Idiipie {le nuire pa\ s, 

h mms reste a signaler la perle de drn\ huilons Ininhrs eu mer. en plein Océan, 
prut-rlre a des éditâmes de Urnes de la rôle \ 

Le Juctfttitnl partil le i u mnendirr a i i heures du smr, de la gaie d ( Irléu us. la 
marin Prince éUul seul à Lmrd : plein d erdhuuîîuismc. d s'écria eu nai tanl : u .le mut 
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faire un immense voyage ! On parlera de mon ascension ! » Pauvre Prince 1 II fit en 
effet un immense voyage, ci on parlera toujours de son ascension. La nuit était noire, 
le vent violent. Un navire anglais l'aperçut au large de Plymouth. Personne depuis 
ne Va revu. Emporté parle vent au-dessus de l’Océan, il a du lutter contre la mort 
juSC]il a la dernière minute, jetant son lest, ses dépêches, ses agrès, pour prolonger 
la vie de son ballon : puis h bout de gaz, celui-ci est tombé à la mer ; accroché au 
filet , 1 infortuné Prince (fig. i Go) a vu la mort le saisir lentement par le froid, par la 
faim peut-être, et 1 Océan s est refermé a jamais sur ce naufragé des airs. 

Le 27 janvier, le soldat E. Lacaze, parti seul à bord du Richard Wallace à 3 h. 00 
du matin, passa au-dessus de Niort où il semblait vouloir atterrir; par suite d’une 
manœuvre inexplicable, il jeta alors un sac de lest et s’éleva aune grande hauteur: 
on le vil a La Rochelle s éloigner au-dessus de 1 Océan, et comme pour 1 infortuné 
Prince, on ne Va plus revu jamais ; il trouva son tombeau clans l’immensité des 
Ilots ! 


Pour perpétuer le souvenir des services rendus à la patrie par les aéronautes pen¬ 
dant le siège de Paris, le conseil municipal fil graver en 1S70 par le sculpteur Clia- 
plain une médaille commémorative (fig. 1 G 1 ) cjui fut distribuée par les soins de M. le 
préfet de la Seine à tous ceux qui, pendant Vannée terrible, avaient su, par leur 
dévouement et leur courageuse intrépidité, empêcher l’investissement moral de Paris 
et son isolement du reste de la France. 


CHAPITRE XXI 


LES AÉROSTIERS MILITAIRES PE 1870 


Tentatives de rentrée ;i Paris en ballon. — Projet des frères Tissnndîer. — Le Jo.au Bail ù Chartres, au Mans ot 
à Rouen. — Essais infructueux. — Les aérostiers militaires à l’armée de la Loire. — La 1 ''Mo fia Langtcs. 
— Quartier aéroMalûjue du château du Colombier. — Transport et catastrophe du Jean Jinrt. — La licpu- 
bli({UO unis’crsu/io el la déroule d'Orléans. — Organisation définitive des aérostiers militaires. — Le général 
Clianzy el la deuxième année de ta Loire. — Bataille du Mans. — Rennes et Laval. — L’armistice. — Les 
ballons de la Commune. 


Les aérostats ayanL fourni le moyen de quitter Paris assiégé el de franchir le cor¬ 
don de troupes allemandes qui enveloppait la capitale d’une gigantesque ceinture de 
1er ot de feu, il dcvaiL venir à l’esprit que Von pouvait, par le meme moyen, passer 
au-dessus des lignes prussiennes pour rentrer dans Paris ; il suffisait de profiter d’un 
vent favorable, cl, bien que celte seconde face du problème fut infiniment plus déli¬ 
cate que la première, il n’était pas impossible de réussir. On conçoit aisément qu’il 
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était plus difficile de rentrer dans Paris en ballon que dans sortir ; dans ce dernier 
cas, en effet. il s’agissait de partir d’un point donné pour atterrir à un point quel¬ 
conque, et par toute direction du vent la solution était très simple; dans l’autre cas, 
au contraire, il s’agissait d’atterrir en un point donné en parlant d’un point quel¬ 
conque choisi d’aprcs la direction du vent. On ne pouvait, dans ces conditions, espé¬ 
rer réussir qu’en multipliant autour de Paris des postes aérostatiques en chacun 
desquels un ballon se tiendrait prêt a partir au premier vent favorable. Ce lut préci¬ 
sément ce que proposa au gouvernement de Tours Gaston Tissandier, qui, à peine 
arrivé à Dreux, s’était avec son matériel dirigé sur Tours par Argentan cl le Mans. 

On va envoyer (1), disait-il, des ballons cl des aéronautes a Orléans, à Chartres, à Evrcux. à 
Dreux, à Rouen, à Amiens, dans toutes les villes non occupées par l’ennemi, dans toutes celles 
o|tii sont proches de Paris et où le gaz 110 fait pas défaut. 

Chaque aéronautc aura une bonne boussole, et, connaissant l'angle de roule vers Paris, observera 
les nuages tous les matins au moyen d’une glace horizontale tixe où sera tracée une ligne se diri- 
eant au centre de Paris. Quand il verra les nuages marcher suivant celle ligne, c’est-à-dire quand la 
masse d’air supérieure se dirigera sur Paris, il gouttera son ballon à la hâte, demandera à Tours, 
par télégraphe, des instructions, des dépêches, et il partira. Son point de départ est à vingt lieues 
de Paris environ : il va chercher une ville qui, en y comprenant les torts, ollrc une étendue de 
plusieurs lieues; n’a-t-il pas bien des chances de la rencontrer dans ccs circonstances spéciales:' S’il 
passe à coté, il continuera son vuyago et descendra plus loin, on dehors des lignes prussiennes. 
Quand le vent sera du A’ord, le ballon d’Amiens pourra partir : lorsqu'il soufllera du Sud ou cle 
l’Ouest, les aérostats d’Orléans et de Dreux sc trouveront prêts. Avec une douzaine cle stations 
échelonnées sur plusieurs lignes de la rose des vents, les tentatives seront nombreuses. 

Vu 11c d’elles aura de grandes chances de. succès, surtout si la persévérance 11e lait pas défaut et 
si Pon ne craint pas de renouveler fréquemment les voyages. Si un ballon est assez heureux pour 
passer au-dessus de Paris, il descendra dans l’enceinle des forts. Là, la campagne est assez vaste 
pour que l'atterrissage soit facile. An pis aller, il pourra risquer la descente sur les toits si le vent 
n’est pas trop rapide. Enfin, s'il manque feutrée, il aura la sortie pour lui. où de nouveaux loris 
le protégeront. Dans Ions les cas, il lui sera possible de lancer par-dessus bord des lettres et des 
dépêches. 

Le plan de G. Tissandier ayant été accepté, on décida de construire immédiate¬ 
ment un certain nombre de ballons : Duruof, aidé de L. Godardctde G. Mangin, alors 
sortis de Paris, furent chargés de la construction et G. Tissandier lut envoyé à Lyon 
pour acheter l’élodc nécessaire. Il revient bientôt a Tours avec deux mille huit cents 
mètres de soie rose et bleue, cl un aérostat de 1 200 mètres est mis en construction 
dans la salle du théâtre de Tours. 

Cependant, Albert Tissandier qui avait quitté Paris le 1/1 octobre avec le Jean 
Bart et était descendu près de NogenL-sur-Seine, rejoint son l'rcre à Tours, et les deux 
frères, brûlant du désir d’elre les premiers a tenter le retour à Paris, demandent une 
entrevue à Gambetta qui venait aussi d’arriver a Tours. GambelLa les accueille avec 
affabilité, les félicite de leur courageux projet et leur remet le mol suivant a l’adresse 
de M. Steenackers : 

« .le prie M. Steenackers d’activer le projet si courageux de M. Tissandier. » 


( 1 ) G. TissA.Nim:K, En ballon pendant le siège de Paris, p. nj. 
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lui Un mil 1 s Y pu iss il rîr plus ni plus ni \rJnttt lîart. |dniii'ddims le brouillard li -t don' 
métros didliluclr, semble absolument immobile. I as jnirman lr s* 1111 ï ne disl i nouent 
plus lu terre ne peuvrn! savoir s'ils soûl toujours dans la bonne dirrilmn, Le seul 
parti ù prendre esl dr pnlienLer iinr heure ou driiv r| de dcsreodre iissc/ près de terre 
pour voir où I un sera, pnrli dangereux cependant. car il rs! a craindre que l’on ne su 
trouve alors au imlirn drs Prussiens. H n \ a eependuul rirn autre elinse a tenter 
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ils suiil nu contraire culrninét vers L'Océan: il laid donc déüiiitiveiiipiil renoncera 
mil n i relie l'm* à Paris, 
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pour eux. 

Le rôle îles aérnslals nul i In ires sur les 
champs de Lalailleilr la guerre de 1870 
lui. eummr lions allons le voir, Lien 
modeste: mais ce ne lui ni le délaiil de 
ronragr des arroslirrs, 111 de la pari des 
généraux le 1 nam pie de désir do les 
uliliaer. qui péchèrent les ballons de 
rendre aux années en campagne les ser- 
eu droil d en ulicndrf : seulement ils ne purent cnlrcr eu ligne 

I [ii après les premiers désaslres. el + euuiiiie le remarque lorl juslemciil fi. I issandier. 

II vers la lin de celle guerre malheureuse ou nu trouvé presque nulle pari, liclûS î 
ii un véritable champ de lftnl.aillc* nn lui vu guère c|ue des champs (te déroute ! » 

Lu même (mips ipie les (Vrrrs Tissautlicr élninil appelés avec le Jeftn ïiarl à 
l'armée fie la Loire, MM Lévilliod cl Mangin étaient envoyésa\ee le George Stmclh 
Amiens a l'armée du Nord. Le ( ieorgr Sonrl lui gu n lié, mais ne fui pas amené à 
tenius sur le 1 banni de h.iladle el lut inutilisé. 
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\L Révïlliod alla alors rejoindre dans l + EsL l'armée du général Bourbaki à Besan¬ 
çon, Le commandant du oïicf de l'armée do l'Est comptait hraucmip sur 1rs services 
du billion militai vv : mois nlnin arriva an moment <>u In dermite nunmriirai! et il 
ne ]inl meme 1 rire gOllIlr. 

lien lut de même du ballon envoyé à Lvon avec MM. tiilles e! Furent. L'occasion 
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nr vint jamais pour eux de procéder au gonflement. 

MM. Duruor cl de FonvicUt 1 m* min ni à la disposition du général Faidlierhu a ver 
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deux ïiiiLliuits ; mais il> inirrivcivul a I armée que quelques jours ;ix oui larmistice, et 
ne purent don r. êLrr employés. 

Seuls, les aérostats de Vannée de la Loire purent exécuter un assez grand nombre 
d'ascensions captives à Orléans, au Mans ri à Laval : malgré ecla . comme nous allons 
le voir, le résulta! de cos expériences, au point de vue militaire, fut île pou 
diinpor tance. 

Persuadé que l aéroslalion pouvait rendre d'immenses services ;m\ armées en cam¬ 
pagne, le gouvernement de Tours, pendant que s'exécutaient les tentatives de rentrée 
à Paris, avait organisé une première équipe d 1 aérostiers militaires. 

Les aéronaulûs Dur nul’ et Itarlaux, assistés des marins losecc» Labadie, Hervé 
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cl Guillaume, sortis de Paris en ballon, avaient été envoyés à Orléans avec le ballon 
de soie construit à Tours et baptisé la Ville de Lan g res. 

Le mardi 1novembre, le ballon fut gonflé pour la première fois. A une heure 
précise, la Ville de Lautjrcs, montée par deux marins cl retenue à do mètres de hau¬ 
teur par quatre cables fixés au cercle et manœuvres par 1 5 o hommes du 3q c de 
ligne, est remorquée à travers mille obstacles jusqu’à Saran, près de Ccrcol-lc, ou se 
trouvent les derrières de farinée française. Il était alors 3 heures de l'après-midi, et 
immédiatement une ascension d’essai est (entée. 

A l'aide de poulies fixées sur des plateaux de bois chargés de pierres, faéroslat 
captif peut être monté ou descendu à volonté par les soldats de manœuvre. La pre¬ 
mière ascension s'exécute à 200 mètres de hauteur, pour vérifier le matériel cl exercer 
la troupe. 

Le lendemain, M. Berlaux, accompagné d’un télégraphiste, M. Régnault, s’élève 
à 180 mètres avec un appareil Morse dans la nacelle, (pii se trouve de la sorte reliée 
télégraphiquement avec Tours. Ils peuvent ainsi télégraphier directement a M. 
Slccnaekcrs: 

« Nous sommes en l’air à 180 mètres do haut, nous découvrons fort bien la 
« plaine, mais un brouillard épais nous cache la foret. Nous recommencerons expe¬ 
rt ricnce par temps plus clair. » 

Vingt minutes après, la réponse arrivait dans la nacelle même de l’aérostat : 

<( Nous vous félicitons, tenez-nous au courant de tous vos essais. » 

Six ascensions eurent lieu pendant celle journée : M. Aubry, chef du service 
télégraphique à l’armée de la Loire, cl un capitaine d’état-major montèrent l’un après 
l'autre avec M. Berlaux. 

Le i() novembre, en présence de ces expériences parfaitement concluantes, ordre 
était donné de porter la Ville de Lan ff res à Gidv au milieu de farinée. Mais le ballon 
a perdu une partie de son gaz, cl il est prudent de procéder à un second vernissage 
avant d’entrcr en campagne. 11 est donc dégonflé cl ramené à Orléans pour celte 
opération, et le 20 le ballon reverni cl tout gonflé est transporté à Gidy, ou il arrive 
à la nuit tombante après un transport des plus pénibles à cause de la violence du 
vent. 

L’armée française campée à Gidy fait un accueil enthousiaste au ballon, et le 
lendemain 21, l’ascension a lieu au milieu des cris de joie cl d’admiration des soldats. 
Mais le vent est de plus en plus fort, le ballon oscille au bout du cable, le cercle 
craque et bientôt se brise sons faction do la tempête, cl pour sauver le ballon il faut 
le dégonfler rapidement. 

Deux jours après, la Ville de La affres complètement réparée était regonflée et trans¬ 
portée à quatre kilomètres d’Orléans, au chaleau du Colombier, devenu le quartier 
central des aérostiers militaires, où ceux-ci devaient attendre les ordres du général en 
chef de l’armcc de la Loire. 

C’est là que le «1, G. et, À. Tissandier rejoignent les premiers aérostiers avec le 
Jean BarL cpfils se niellent immédiatement en mesure d’approprier à ses nouvelles 
fonctions. 
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Le mardi 29 novembre, après mille difficultés administratives pour avoir le gaz 
nécessaire, le Jean Barf csl gonllé cl, maintenu par quatre cordes que retiennent 
i 5 o mobiles; il csl transporte au château du Colombier, au prix de fatigues énormes 
pour ces pauvres gens si peu habitués à la rude manoeuvre d’un ballon captif par 
grand vent. 

Le soir meme, un télégramme apporte l’ordre du général d’Aurel les de Paîadine 
de transporter le Jean Barf au camp de Chilleur, à douze kilomètres de là. A sept 
heures du malin une compagnie de mobiles sous les ordres d’un capitaine commence 
le transport: en avant a été expédié tout le matériel nécessaire pour .fabriquer de 
l’hydrogène pur desliné à parer aux perles de gaz : il y a dix tourics d’acide sulfurique 
cl t 000 kilogrammes de zinc. 

Le veut gêne encore la manœuvre, et un moment le succès paraît compromis : une 
branche d’arbre sur laquelle le ballon est. projeté le crève près de 1 appendice. A force 
de bras on le ramène à terre, et malgré le vent (pii couche parfois l'aérostat sur le 
sol, le brave .1 os sec, grimpé dans le cercle, arrive après mille ellbrls à étrangler 
l’appendice au-dessus de la blessure. 

Mais ce n’est que le commencement des difficultés qui attendent les courageux 
aérostiers; lèvent ne fait qu'augmenter d’intensité, 1 étoile commence à mollir et à 
donner prise au vent, cl bientôt le transport devient impossible : il faut attendre que 
la tourmente ail passé. A tout prix cependant il faut gagner le camp de Chilleur; le 
général d’Aurélies a peu de confiance dans les ballons, cl il ne faut pas qu un échec 
soit le résullal d’une première expérience. Aussi, après un peu de repos la marche 
est-elle reprise : les deux frères Tissnndier sont dans la nacelle, littéralement gelés 
par le vent glacial qui souille en tempête. Les chemins détrempés sontcouverlsd’imc 
houe gluante qui rend la marche plus pénible encore. 

Les mobiles sont éreintés cl ne tirent plus que mollement; à peine font-ils un 
kilomètre à l’heure : il faut au moins gagner Rebréchicn ou l’on trouvera de quoi 
manger, et la nuit arrive! Le ballon se découpe sur le ciel, immense silhouette noire 
qui se balance en l’air comme un fantôme, A 7 heures la lune se lève cl illu¬ 
mine alors l'aérostat, auquel elle communique un éclat métallique. Les leux du 
petit village de Reh réchien apparaissent enfui. Il faudra y passer la nuit, car les 
liommcs à bout de forces peuvent à peine encore remorquer le Jean Barf contre 
le vent. 

Le ballon est solidement amarré au sol ; la nacelle est enterrée tout entière et 
remplie de pierres et de lest; de plus une solide corde amarrée au cercle est Jixée à 
une ancre enfouie en terre. Le Jean Barf est bien définitivement immobilisé, llélas ! 
le lendemain malin à 6 heures le vent fait rage, le ballon csl. secoué, roulé sur 
lui-même, aplati presque par la bourrasque; une rafale survient cpii enlève comme 
un fétu de paille le ballon, la nacelle, le lest, les pierres et la terre qui la remplissent, 
l'ancre pesante enfouie dans le sol, quelque chose comme deux ou trois mille kilo¬ 
grammes. et projette le tout à 100 mètres de là. L’clolVe se déchire depuis l’appendice 
jusqu’à la soupape, et le ballon dégonflé s’affaisse à terre. Tant de peines et d'efforts 
pour aboutir à cette catastrophe ! 
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Un télégramme est envoyé a Tours, et la compagnie tout entière rentre à pied à 
Orléans. La réponse du directeur des Télégraphes les y attendait : 

« Je vous envoie sia ballons : crevez-en autant que vous voudrez, mais réussissez ! » 
Nobles paroles qui réconfortent au lieu de décourager, et qui ne pouvaient rnieuN 
s'adresser qu'à nos aérostiers. 

Dès le lendemain, à peine remis de leurs fatigues, ils s'occupent de mettre en état 
un nouveau ballon, la République universelle , sorti de Paris le 19 octobre. 11 est 
gonllé le samedi .3 décembre, et à 3 heures de T après-midi le transport commence 
par un temps favorable. Comme la nuit arrive, on fait balte près d’un petit hameau 
à i kilomètre du château du Colombier, pour gagner le camp de Chilieur le lendemain 
malin. 

A minuit, les hommes de garde viennent réveiller les officiers. Que se passe-t-il 
donc:* On entend un bruit singulier : des roulements de voilures, des bruits de pas 
qui se rapprochent. Bientôt on aperçoit un sinistre défilé de voitures, de canons et 
de caissons, de cavaliers et de fantassins confondus dans un inexprimable désordre. 
C’est la déroute qui commence! L’armée de la Loire, victorieuse à ses débuts, est 
déjà terrassée ! 

A 5 heures du malin le défilé lugubre continue, plus effrayant encore; la République 
est toujours gonflée. Que faire:' Ya-l-on se laisser prendre par les Prussiens ? Mais qui 
sait si au dernier moment le ballon ne pourra cire utilisé P Après tout, si le danger 
d’ètrc pris devient imminent, il restera toujours la ressource de couper les cordes et 
de filera la barbe des Prussiens! Enfin un ordre arrive: il faut dégonfler rapidement 
le ballon et le transporter de l’autre côté de la Loire, où l’armée se rassemble. Une 
('barrette est réquisitionnée; le ballon dégonflé, le filet, la nacelle sont chargés et le 
matériel est emporté en toute haie au milieu des projectiles prussiens qui commencent 
à pleuvoir. Mais il faut prendre la file au milieu des voilures de toute espèce qui 
encombrent les routes; à l’entrée d’Orléans, le courant s’arrête pendant une heure 
tant la foule est considérable. Enfin on arrive à la gare, où sont déjà Berlaux, Duruof, 
les colombophiles Y un Roosebeke et Cassicrs; tout le matériel est sauvé et mis dans 
un fourgon qui va faire partie du dernier train que l’on peut former ; celui-ci part 
enfin à 5 heures et demie, laissant la gare remplie de malheureux blessés qui vont con¬ 
naître les horreurs delà captivité! 

A minuit le train s’arrête à Vierzon, d’où l’on repart à 4 heures du matin pour 
Tours, où va s’organiser définitivement le service des aérostiers militaires. 

Le ministre de la guerre, à la date du i°‘ décembre, avait en effet nommé au grade 
de capitaine les aéronaules G. et A. Tissandier, J. Révilliod, A. Bertaux, Poirrier. 
Nadal, J. Duruof et G. Mangin, à la solde de io francs par jour plus une indemnité 
d’entrce en campagne de fioo francs. 

Deux équipes sont alors formées: la première, commandée par les frères Tissandier 
avant sous leurs ordres les matelots Jossec et Guillaume, eut comme ballons la Ville 

i/ ' 

de Langues et le Jean Barl . La deuxième, commandée par MM. Révilliod et Poirrier, 
avec les marins Hervé et Labadie, eut deux ballons de 2 ooo mètres cubes. MM. Duruof 
et Mangin furent envoyés le premier à Lille, le second à Bordeaux pour former le 
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dépôt et s'occuper (lu matériel ; M, Ber taux remplit les [onctions de trésorier et 
M, lXadid Int cdinrgé des opérations du gotillcmml 

Un compléta celle organisation par la création d'un colonel et d uri commandant 
complètement étrangers à V aérostat ion H dont le principal mérite fui île rester loul 
le temps de la campagne à Poitiers, bien loin ries champs de bataille ! 

Vprès un voyage inutile à Blois, les aérostiers {Virent dirigés sur le Mans pour être 
mis à la disposition du général Marivaux, commanda ni l'armée de Bretagne, Le 
dimanche itt déeembre. loul le matériel était prêt à entrer en eauipagne ( l»g. Hint et 
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U \ iflr tir l 4 ttittfrvx rvéeuhi mi certain nombre d'iiserii'Uim* eaplives .ni Mans, en 
alleiidanl d'être iiivovr aux avanls-posles. 

la- eu décembre. le général t llian/v (fig. I tith arm as I Im-même an Mans avec la 
deuxième armée de la Loire, \ussilnl U. Tissandier se présente au général en ebrL 
Le général Cluinzv fut. des ses premiers mois, frappé des services ipie tes ballons 
rapt ifs pourraient lui vendre, et voulut, immédiatement assistera mie ascension. Mal¬ 
gré un vent \ iolcul. ipn rendait celle-ci des plus périlleuses, WbcrL l issantlicr s éleva 
h ino mètres de hauteur: une rafale poussa le ludion sur un peuplier qui cassa comme 
un IV- 111 tic paille (lig, 1(17). cl il fallut ramener Vaérostat ïilcrre. Malgré ec contre¬ 
temps le général Chaim se relira enthousiasmé en se promettant d'utiliser ces iner- 
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ooluil lu liiiLinilLr i\u Minus ijtii nmimciiçnil an jiicil lies mllmes tjuo ibmiiiic ^ vni- 
! Kvoquo, Tniilc la juin nrc le omiibul lui aclmrnc, al hnsque ! si miil simvu, L'armuc 
[nuissieima tjui. mille jjiirL n avilil gugitc tlo lorrain t tua bal Lee on 
retraite ! 
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A minuit, Gualon Tissmiidier recevait par une estafette la lettre suivante : 


V AnmV tlf lii Luii'r. 

Lr l'énrrïd eu rltel'. 


n jtin\ irr i S 7 l 


Monsieur, 

Je ernis tptr lr il .ni rst venu de inrllrr à prnlîl 

eaplils peut L'mimlr sur 1 rs pusilinhs ilr Lrimrmi. L 11 
ili'i 1 ki i 11 un tpuiHirr griiiTnl. à X lirtms rl ilriuir du 


1 rs rriisrigiirmoiils tpir remploi des Lallmu 
rnnséiptrnrr, jr unis prîr tir \nnlmr liirn tenir 
mit lin, t’iuiIrriT a\re nmn rlirf <1 Via I-major 



w T tnijuitwüB 








Fui Hi- lû^i-ili'rii I' il h >É ^-i h h m r,i|itiv-- l.i i tu lui Vhai'i | >=i r A lin 1 r I Tt-^.i iiiliui l-h | i-i, ■ n-i> h lu t-V -mu r-.il lihan/a 
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j^tmrnil. an sirjrl drs L^périruiTs aèrosfalHpie* tpir vous pouuv Hi^ainsri' pour rtndirr lr Irrrniti 

liiitnm iln \|;»iv 

KrrrUV, Mmi^intr, l'av-uu anrr i|r ma rn:|i>ti!r l'àl Lun > 

Lr I itntri’ïil ru rltri „ 

W H. Lr général ehel'd élai major. 

* \ itn.w:Mu(\ 

A M. Tlssumlirr, rîtar^é ilr* rrroiinab^mees urruslu lit pirs de la Y Vrniér. 

I [cl as! (|uuihI le lendemain malin h S heures Tissaudirr se présente an ipiurtnT 
géïiéral t >1 V home luitlrü de se replier avec ttuil son matériel sur Laval : pendant ht 
11 uïI.. les Ihaïssions mil tourné 1 rs positions françaises, Les mobilisés uni làelié puai à 
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4 heures du matin près de Ponllieu, et la reirai le a commencé à 5 heures du matin ! 

A 7 heures du soir, les aérostiers entrent à Laval ; le iG au malin, ils sont diriges avec 
leur matériel sur Rennes, où ils restent dix jours attendant des ordres. Enfin, le 97 
janvier, ils reçoivent, ce télégramme : 

Général Chan/.y à Tissandier. aérostier à Hennés. 

Prière venir ici de suite avec tous les ballons : vous vous entendre/ avec l'amiral pour observer 
les mouvements ennemis sur la rive gauche en avant de Laval. 

Le 28 janvier, G. Tissandier se présente au général Chanzy. 11 reçoit Y ordre de 
gonller de suite trois ballons : fun restera à Laval à la disposition du général Colomb ; 
les deux autres seront mis à la disposition de l'amiral Jauréguibcrry. 

Le lendemain malin, 2<) janvier, la Ville de Latifjre.s était gonlléc et à 4 heures 
après midi elle exécutait trois ascensions. Enfin la campagne allait donc commencer 
sérieusement pour les aérostiers militaires! Comme ceux-ci échangeaient ces 
réllexions, survint un capitaine de la ligne. 

u Vous 11e savez pas la grande nouvelle ! 

. — Qu y a-t-il P 

— La guerre est finie! Lu armistice vient d'ètre signé ! >> 

Le mardi «H 1 janvier I armistice était ollieieUemenl annoncé, el l’ordre était donné 
de dégonfler la Ville de Lan y res. * 

'folle lut. au point de vue aérostatique, la campagne néfaste de 1870! Si lus ser¬ 
vices rendus aux armées furent de peu d'importance, la faule n'en revient pas. on 
le voit, aux courageux aémnatilos, qui firent Ions leurs ellorts pour venir en aide à 
la patrie en danger! Mais un service comme celui des ballons militaires ne s'im¬ 
provise pas à flieure du péril ; aussi nous verrons dans le chapitre suivant que les 
leçons de l’année terrible n’ont pas été perdues cl qu’une magnifique organisation 
existe actuellement dans notre armée. Mais avant de clore ce chapitre, il nous reste 
a dire deux mots des ballons de la Commune. 

Lorsque Y insurrection lut maîtresse de Paris, assiégé de nouveau, mais celle fois 
par l’armée française, le gouvernement de la Commune publia le décret suivant , qui 
constitue l’unique pièce relative à fhisloirc de l’aérostahon à celle sombre époque: 
Elle figure au Journal officiel de ht Commune , à la date du 20 avril r S71. 

La Commune de Paris. 

Considérant : ..... 

Que des dépenses importantes oui été (ailes par f ex-gouvernement dit de la Défense nationale 
pour les services aérostat iques postaux ; 

Que, par suite de la désertion de fox-gouvernement, dit de la Défense nationale, sur eè point des 
serviras publics, comme sur tous les autres, une quantité de ballons construits, représentant, une 
dépense de plusieurs cenlaincs'dc mille francs, payés des deniers de la nation, se trou vent actuelle¬ 
ment disséminés en plusieurs endroits et exposés aux détournements ; 

Qu’il importe d'urgence de réunir sous le contrôle de la Commune, en des mains sures, d'inven¬ 
torier cl de préserver ce matériel, auquel sont venus s'adjoindre .les ballons expédiés en province 
pendant le siège de Paris : 

Considérant que Pcx-gouvcrnemcnt, dit de la Délonsc nationale, qui, en fait, gouverne toujours à 
Versailles.a supprimé, dans une intention facile à comprendre, tout échange de nouvelles, journaux. 
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correspondances privées, Imites communications intellectuelles en Ire Paris cl les départements, 
comptant ainsi se réserver impunément la Irop facile distribution des ca loin nies deslinées à égarer 
l’opinion publique en province cl à l'étranger ; 

Que la Commune «le Paris a, loul au contraire, le plusgraml intérêt à ce que la vérité soi 1 connue, 
et à faire connaître à tous et ses actes et ses intentions ; 

Considérant que l’aérostat ion est naturellement cl légitimement appelée en ces circonstances à 
rendre des services en répandant partout la lumière salutaire: 

Considérant enfin que, dans Pétai de guerre oilrnsive déclarée' et poursuivie par le gouvernement 
de Versailles, il est important à la défensive d'utiliser les observations aérostatiques militaires, 
systématiquement et intentionnellement repoussées pendant la durée du siégé de Paris, et alors, 
en effet, inutiles à ceux qui devaient livrer Paris: 

Arrête : 

1 ° Une Compagnie d'aérostiers civils et militaires de la Commune de Paris est créée; 

Celle compagnie st; compose provisoirement d’un capitaine, d’un lieutenant, d’un sous-lieu¬ 
tenant, d'un sergent, de deux chefs d'équipe cl do douze aérostiers: 

3 " La solde du capitaine est de ooo IV., du lieutenant afin IV., des équipiers ifx) IV. par mois; 

fi" La compagnie des aérostiers ci vils et militaires de la Commune de Paris relève directement 
du commandement de la Commission exécutive; 

;V Ue citoyen Claude-.)nies Durunf est nommé capitaine des aérostiers civils el militaires de la 
Commune do Paris. 

lit; citoyen Jean-Pierre-Alfred Nadal est nommé lieutenant-magasinier général. 

Paris, le :ü) avril 1871. 

La Commission exécutive, 

Avni.u., K. Cm; a mît. Ch. I)i:u:sci.iîzi: , Félix Pv.vr, C. ’I’iuoon, A. Vi:u\ioiu:i.. F. Vau.i.ant. 

Les aérostiers cpii se présenteront pour faire partie; de la compagnie devront s’adresser, pour leur 
inscription immédiate, au capitaine Duruol seuil. 

La compagnie des aérostiers <lc la (loinumno iLcxisla d'ailleurs que sur le papier, 
el aucune ascension n'eul lieu. 


CHAPITRE XXII 


L’A K POSTAT ION M 11 TA I U 12 Al O D IC UNIS 


L'néroslnlîoii militaire en V'rance. — La catastrophe ele Y Univers. — Le colonel Lausscdnl. — L lClahlissemeul do 
Clialais-Meudon. — I^?;s pures aéroslaliquos. — Kxpérioueos de tir sur hâtions captifs. — Huilons aux inainiMivrcs 
el au Tonkin. — Un aéroslior trop lourd. — La revue de Cliàhms. — L’aéroslalion maritime nu parc de 
Lagon bran. — Hâtions captifs russes. — Matériel G. Yon et Lucliamhrc. — Hâtions italiens en Abyssinie. — 
Uallous autrichiens. — Les ballons militaires des autres puissances. — Huilons anglais. — Guillaume II 
a é rouante manqué. —* Ballons cerfs-volants allemands. — Le Dracfian-lia lion. — Le ballon cerf-volant 
de Louis Godant. 


Les leçons do l'année terrible ne lurent pas perdues, 
tique ardeur la nation tout entière travailla a sc refait 


Lucuknu. — Lu Navigation aérienne. 


el l'on saiL avec quelle patrio¬ 
te une année plus forte, plus 
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ie il r xpéririirrs il'aerMsIali i>ii mîli- 
imur une i^ijc bi ne s t r ; le S derrru 
i du matin :i \ ;it1 1 à Imr^l Ir eoloncl 

-fa 

es Itenard ('I Ititïanl, Le Ijenliiia nt 
Ilastniil cl \|. \.'\ issnndior, lv Go¬ 
dard, aide fit' ! aermiituk" Ti'ivs, 
< P "Iîi11 rhnrgé de la iiiantriiYrc* 

G 7 ttftwrw e 111i rubait ont») lue- 
ll’i‘s, allrupnl (‘Il (n + |llf riln| Mîi- 
miles I altihide de vou nirlres. 

1 1 h j I ii enup cm % 1 1 |r ballon SC 
dégonfler : la parlie inférieure de 
sois élolle si’ releva bnisi ptenirnl 
(*l ris tpiebpics mslaiils la nacelle 
jomdiad lerre imr violence clans 
un jardin iiiaraielirr, près do fort 
de \ llirrmi^s llii|U Lreolonel 

l^nissi'ibil et le commandant 
Marejm avaient la jambe cassée : 
Ir eapLlauie lienanb une fracture 
tin prnrnr i\\ it entorse aux deux 
pieds; le eapilaine Hilard. imc rn^ 
torse: lv ( indard. imr in'avrrcui- 

g 1 

liision iln ^einm, ri Tores. des 
eunliisious a la poitrine ; seuls le 
linilcuiULl haslcud et V, Tissandicr 
restaient iiidenines après celle rlmle terrible. I )il constata ipi une drrluriUT existait 
di 1 la soupape à ! r{|ualeiir r| ipte l'un di s clapets ilr la soupape l iait ouvert, 

\ peint 1 remis de ee| arndcikb qui avait failli être mie véritable ralaslnipbcp le 
colonel Lausscdal adressa au ministre de la (ûirrre im rappnrl déladlé routenant un 
projet i oin|slrl d urbanisai ton de l'aérostat ion militaire, i l roinprenant d une part la 
création de ballons libres pour les places furies et de ballons captifs pour 1 rs années 

rt d autre iiarl la mise à l'élude d un aérostat dirigeable. H demandait 
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en campagni 

en outre un vaste terrain pour exécuter toutes les expériences nécessaires* la general 
HerlbauL alors nunislrr de la lluerro, urccduul en parlïe aux ronrlusums de ce rap¬ 
port, nid à la disposition de la (Vummssion le paie de tdialais, à Mention, rl 1 rs 
tonds nécessaires pour commencer les e\péneiuTs. 

Lin oneluurs mois HIIeiIj! isscmcul uéiosliilimic uiililauv de Ghaiuis Mnidon riait 
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rnlnn dr <s milles rubrs tlrslmrs à mrllrr rn t'onmmmriiliun u\rr lr frrriltiîrr 
Iralirai* tmr fi lire assir^rr. 

lieux pmnls simt pnrtiim! ièreuiriil itiIrrrsHaiila dans la nmslnirlmh drs balhnrs 
captifs ; la suiipupr ri la MiqnHsioh dr la uarrUt 1 . 

La soupape dm- au eulmicl Lh* Utüiard tli^. 170) r*t à deux arlmns ; I mit 1 inn- 
mrnlaiief a ilrliit -radur junir lit mimuinir dr remit* : rr résiliai esl utitrim [üir lr 
|rii il Yuir ruimnandr piieuumlupir rmnpusre d mir poire en ramjtriame placée à 

purUV dr la main dr l arrmiaidr rl 
ll'im I idu- de ramiUlmur r1111 la 
relie a In soupape l - ! auhe drlb 

M hilivr pour lr tlrp Mille HirnÈ nnu- 

plet nu moment dr I altrmssn^r* 
. v :l rl qui riimitfle à amie lier par une 
^ Iraclimi opérée sur une rordrlrlki 

sprrialr. mtr ralullr ili 1 rai mtr liiiiii- 
) olïluraiil la base d un t s liml le pur 

La Mls|. »i 1 dr la narrïle 

MK' rludirr m \ ur il nlmi'r n linnai- 

l ViWtfM iW xrmrrd résulta ni de I iiirlmuison 

\ y / BBffyÿBT | . t|n elle primai ! lorsque le ballon 

\ ^ riait riuirlir mir l urlmli du vrul, 

\ ' rl des miimemeids dr ciratinn de 

' 1 1 * «. , | 

\ [nul \ ensemble, 

\ t vh d disposition ima^inrr 

^Ë r^iÊÉmïZ* p.n I11 ol[ mi M di. I !<naril i IÎl'. i 7 1 ) 

lr ld i 'jiii ruudoppr lr lulliin r>l 
5 L li-iimiié, iiniiiiir d;in- hui', lr- 

r^HBSÉHB fcflHj < i-l a I >, | i,i I un ' 'Il 1 ■ • dr 

fi 7^ 7 -7 '"f’A * ’ * , ' * ' * 1 pr 11 -1 mi \ ! '■ : nur - « isi 1 !r i-hiiL 

partant de rende le relu? mie 
y tu ,-h _ iWiuif.l Iiiirro drtiile ül) d'm'i purlrnL deux 

HuseranX dr ïUispndrs abonlissattl 
à mu 1 mil ri* liari'r i|iu idrim^ l'mi «li^ tmlrs du Irapr/r dr siis|iimsimi M\I T U, dans 
r i 11 1 dri E-III- il 1 if 1111-] la naetdlr, sus|ituit|)M h ;i la Larrr M\pur «les l’iirtlrs rruisres, pritl 
sr moiivnir lihrriiirnt rl rmisrrvtu- l.i pnsdiuii \mhralr uiul^rê I mt hiunsnn stuivi'id 
rtm^idididdi- ipu? (irriul îmrfms lr ràblr ih- rrlrmu- ainanr lui-nirmr U la hanr mtr- 
rii'iire P(J tlu Irapr/r dr Miqieusion. 

Lr sNsIritir tir siiqumMtm iI e" Mmiiltm que imiis xmuiis t|i- drrrlrr a rlr (rrqurm- 
mriit umdiür par di|lr|am|s timslnirlruis. Nmis tiUaous mdmiiimnl la Kiisprusimi 
lit ■ru' { li^. furl judirieiisrint-iil rlaNîtv, la .suspimsitm \ nh, <|ur imita \riTtma 

plus Itilii tui l'Iudian! lr malrricl russe, la Kiisprnainn Larlmmlnan ridin lu auspriisirm 
Hiisanroi^ aprtMalrmrnl rUrdire pour Ira ballons c-uphlV à Imu iI t 1 t l s iinuivs, 
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le si ïa;\\ ni: mais 
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La nacelle rslriiriiV. eonloetionnee ni osier H nmudrniir pni' un eu dre on Irène 
el un cadre on 1er d<m\ : elle onnliont dos soûles pour le* lesl + 1rs draponu\-si^na n\, 
II*,s porlrh 1 uihrs pour les rarles, les iiislrmnenls d ohsrrMiliou rl 1rs n^i'rs d niTrl 

(siel imule-roprl : oubli une lubie ronfle 1 en osier, sonar»! à 

y, ■ ,.-'i j.^;.y V ” l 

'\ v \ ^ iî poser les oarl os, lu nui* bol le pc mr l'imper 1rs i nsi ru mon ls baiales, 

L v ffiiitir~ntfu\ longue corde dr im> à ino inMivs deslmre à 

"> E . 111 j i ^ faÿ fi i p _î| ii Bi 

',j , agir ci » i unie 1 Imu par sou IroÜcmeuL sur lu sol iï lu drseeolr, rl 

** ml , r r " 

A ntiïî ralentir ooiisidrruldemonl le traînage, os! rn libre de coeo, 

L niinv Lenard ( liig, 17.Ï) rsï une surir ilr herse à erneliels 
r; lu 11 J n posai il \ Ù kilogrammes el qui, déplmée» mrsnrr 7 t tue1res do 

/ y,'}, longueur, ( !r> engins uni pour 1 n11 d'opérer la desi-cule r! Tal- 

\\ jf \ N Irrnssage rn loulr sreut'ilé si mit' rupturr du raide dr rrlrimc 

j \. j venuil 'a Irniislnnuor basera ision rapine on asrrnsiou libre, 

/ WffW I *i* cable ilr relou uc* primil n rmr ni rn diiinur d u ne longueur 

j dr non inrlresel posant 'înu grammes an métro, rsl mainlrnanl 

j J cilÜU(liiciorposa11 1 mu \ \t \ ; / 

1 \— grammes sridrmrnl pin 

\ ^ inelre. ce quia permis de 'r" 

/ / porlrr sa longueur à \^£rrV f/X 

i iaiintiolrrs. 1 u double ■ wfX 

en mine leur isole eu- f 

roulé sur ro ra 1 île assure 

„ . uni 1 nimiiiiimriitMm le- /VIA 
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hi.iftttmmi au m 1^11 iim, Irplioimpif* enlro la nu- h Jj\\\ 

relie ol la terre. /Vf 1 \\ 

I u pttpc ttrrwihitiiftip (11^, 17 ^ cniupi'ciid : / / \\ 

encore trois voilures bv/ttiftfttrs ; oe stni! : ff s 

I sa turc-frt'tri h porlanl un 11 mien r à va- 1 

pour Imn/onlai aolîciiuimiI un tambour sur 

IoijiujI rsl onroulr le rallie du laillnu rapsif. ï /I 

i ]tr cAlile |Kisse sur u ne pmi ho um\rrs<'llr prf- j y | i 

moltanl tlu suivre l.uult's 1rs dirorhmis rl or- 1 \ fa. j 

elmaisohs tpir prend le liulhm* Au tnoyru J 

d un mrt'amsme sjn’naL le mécameum de la i I 

VOî 1 11rr li t'iiL| eslalisolmueul mjulrr du ballon» j \ j 

cpiî moule, s’arrrlr, ilrseetul a\f i o la plus / | 

grande laeilitr ■ f I 1 

La mùUm>-fnmycm< poilu 11L t tonne de Khl iitrv^ 

erimlaiülible v\ ,'loo litres d'eau, Kl le rsl 

munie d une poulie qui est utiliser pour luire iVani/htr des obstarles au ludion 
euplîf ; 

La rt}jiun‘ dVu/rèA' t qui Lmnspmle lotis les arerssilires ultlrs pour le ^rndlrmr 111, ( 
I arrimni*e t e|.e. Kilo rriderme balbuss uormaus, 1 ludion auxiliaire, d > nandles, îles 
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l'Kiunm m n vni iui i n miuimiu: 




raides de rrrliaugr, agrès* li b iiIi --îi lui. rte,, H le hal loi i-ga/nmèh r si le pare ru com¬ 
porte. 

Les /jjfrcjî f/r ttrffititumt possèdent un générateur à 1 1 % dmgerir (lig, |* 5 ) 

moulé sur un rliariol a ipitdre roues* pouvant [1)1111111% par l;i réarlinii de LYau acidu¬ 
lée surir /me* hTio î1 *ioo mètres enlies dhydrogène ii l'iienir* Ou préfère de beau¬ 
coup nmmleiuinl le système des purcx ii fiytfrtifjhie t'utnfiviftir i|iii dimoseiil dr 7) vui- 
Ilires (lig, ]"(>) portant rlmeunr tubes runicimnt dr I hydrogène comprime h enn 
Kilogrammes ( t). 1li lu lus Mithsriil iiuur gnu lier ru nu h us d une de mi-heure un ballon 
normal. ( itës tubes sont evlindrupies, eh loir <1 aeier. i l l mesurent '1 mètres dr lon¬ 
gueur H dr diamètre intérieur» L hydrogène y est comprimé au moyen dr 

pompes puissantes, soit à i"balais, suit dans des sialimis-ma- 
gasius oh sr iruiiyeiil le^ apparciL uéeessai res* 

La mnslrnrlioii dr rrs luhes* soumis a des pressions inlé- 
rirures énormes, est des plus débraies* H le début dr Iriir 
emploi n été nmripir par plusieurs explosions épmivanlaIdes, 
Néanmoins ce procédé di l transport de l livdrngriir rnmpriuir 
rst uetue lleuienl d un usage rouraul. r| 1rs armées anglaises 
et italiennes l ont employé dmis leurs rampagiies du Soudan et 

d \ln ssnue, 

■ 

Les jHtrrs tft* J art rrrxxr. a> uj isntiiis dit, sont pmmus* eu 
pins des pares mohili >sde ballons ruplils, >E un matériel complet 
pour les ascensions libres* L.r matériel roinprend nuire un 
certain nombre dr ballons cm colon dr s|8n mètres cubes, un 

appareil a production de I hydrogène, un 
hangar pour opérer le gonflement rl une 
usine a \apeiir pour actionner les pom|ies t le 
\ en S dateur, elr. 

Il rxisle ipial re de res pares, élahlis dans les 
planes l'nrles suivantes: \ri’dmi. KpinuL Tool 
et Utdlurl, Les pai es de \ cisailles, Montpellier, 
\rrns et tirenulde. on sont 1rs écoles régi¬ 
mentaires du génie, seuil mobilisables et destinés a ipjalre corps darmér de pre¬ 
mière ligne. Le irrndemrn I des aérostiers mdilaircs uUrrli's a res plaers de guerre 
pour assurer le service des ascensions libres est réglé par I lusina Iion mimslérmdlr 
du ao murs 11 pet : 

Les aéiuiitmles mililaires sont désignés dès le lemips dr paiv. et piD\ieimenl di s 
humilies (le tous grades et de Imites armes de la résens' et île l'armée lerriloriale, ou 
c lassés dans tes sen ires un\ilmiri k s, ayant uliîenn un eerlilîi al d'a[ditudr h la eondnile 
drs aérostats libres. 
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(l) Qiumcl |inrlmisiL' gir^inns, isjms !<■- cirtUmn^ cri kîltï^raniniM'ü pur riMiliiurh'i' riinv. r'iimnte i>ii I■ ■ 

fjiil tiNiinti’niml I n k « r>- ... *U- vue** ililTèn' |ir‘u ■! nro* J!lnms^iln - 'rr (tu s=i il i-a i-MV't i|n une aliiHï- 

N|ilièn i CMTcn inr un o>pilimr-ln ( oiriY’ in mrnu» |trc>.s^îrta 111 ir- —(i ri-nliitnt n « -11 1 ai'-v ali- muniri', i h ^l-;L 1 Li 1 «> mir 

jirc.^iou <ln 711 prutiiintis ou 
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ï il cvamru 11 bru une lois par an, an mois (Tavrîl, pour I oblruliou do co citI. Mi¬ 
sai : avant l'examen, 1rs rmididais son! rmivoipirs pour mit' poi'indo d uistruclion 
ni bataillon d arrüsliers à Versailles. 

[*rs arronaulrs ayant su1 1 i avec surrrs 1rs rprru\rs prrsrnlrs oliliriinml lr flirt 1 
lr fn'c^rlt' arrotntfif r rl son! verses dans lr génie H nllrelcs <m i r régiiurnl de relie 
irtnr ; ils sool ensuile lépurlis mire 1rs diiVémiles plners furies. 

Kii rampagnr. l'ollifiev ucmstier r*1 miugiemriil rhurgé de la ronduifede l*siérnslal 

ruplif. Il esl a. ni pagne alors d'un nltîrior rliargr tirs observa! tons. généralement 

un ulltcirr d'él;il-miijni a t t|ui ivsîe rn coiniiimiieahon lrlr|dionbpie avrr le general ni 


I ii jmrp ai? r.>-p 1 ulI ... i-niii||M^iii> 


rlieï* Il prend au besoin des vues pllotogrupbupns (lu lemun ipi il iîssI elinPgr d |J b- 
sm i r, 

( >11 ^ ilit tinrl admirable observabure rL tpiel engin redoutable à re point de vin 1 est 
devenu lr ballon raplii militaire : aussi s'esL-ou préoccupé, dans Ions les pays, dus 
moyens de lr détruire, rl dr nombreuses expériences oui en lien ru I'rauei\ ni Vile- 

magne, un. Aulrirhc, rn llussir, pour sc rendre compte dus i.lilinns dans lesquelles 

nu ballon rapllf pouvait être aUeiuL Ou a reconnu bien vilr ijur lr lusil éluil abso- 
ImnniL impuissant contre lr ballon : rrlnt-e! serait-il Iraversé par :nin bahrs rl [dus 
que la perle de gaz eu résultant ne l einprrlierail imUemcul de rester eu 1 air un 
Lumps assez. long rl d opérer sa descente eu loule sécurité, Lr seul ennemi réel du 

















































































































halltin csl ! Eilmis à halles ou xchrnptirL et riirorr Inul-il un niiinmis ch' rirrunslances 
ii^se/ riiiv poil}' ipie l'néruslnl soit réellement en péril. 

Suis culrer dans le delai! des expérieiiers ipii mil eu heu. disons setdeuienl im'im 
lialkui plan uni a Son melirsd ali il mil 1 eï éloigné de a non nuMn* du no huilerie enne- 
iiiin no c oiirl aucun danger. smlniil si le h em) ipn le relient raplif ne resle pas sla- 
liomiuire. \ d kilomètres île dUhmer tir lemniui el à l - n Mi I ne le de ,înn moires, h 
ballon osl louché, mais dans des proportions lmp faibles pour ;iinejM'r sa elmh 
iimnédinlc. tins rapproché de I ennemi, il enlre dans une /une absolument dan¬ 
gereuse* 

(lelle HKiL r ui|iune uruauisalion des ha Mûris ■ -ei i >1 i militaires a été mise h léineuw 


‘lires i ? i 
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la iweellr n jim melrrs dullilnde. \ Yandiriivre, le ballon servit au général Ibnoiisl 
pi mj r signaler des engagent rnis de ru v a h" ne ipi i a va ici il I icu à pl ns de 1 ij kihm iè|res. 

\ 11 eciurs de la campagne du bmkm. Les pu res aéroslal upns nul [ail Ici i es prem es 
sens le emnmandrineuI da capitaine (’uve)iei\ ()cu\ aéroslais l'urcnl amenés de 
Krance ; le premier, dnnl le câble permeHail île s'élever a deux rouis mètres de 
hauteur* pein u( lai t d explorer Le pn\s en présence de ! ennemi : le semnd 11 r servait 
ipie de hnllun-réscrv nir pnnr remplacer les perles de ga/ tin premier. Le lest plaeé 
dans la nacelle sullîsail à tenir res deux Imllous en éipuhbrr nu ms du sol* (.'I 
ipiehpies soldais pniivaienl les tirer sur la roule* 

Il es! curieux de nier, a rr propos, l ailirle suivant d nu journal rlmmis de iVKm, 
intitulé ; Tîr-ittt fttitt-pttti ( n" d n au. murs iStt/i}* 

Les I 1 E iiiN-iiv nul iippai té i'ii \iiii:nn pain Iriii srnir pemliml les upéra lions müilaii'i's des Lai 
Itms uni pnWiitriil inn h grande utililé (lit», 1rtf ), Üiins la guerre uni ’.'esl livrée jadis enlre la 
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l'nuire i '1 I' Mlt'iini^nr, 1 rs dru\ ualinti* ni pessnlaintl h s.*n|i-p 1 i<| l i;111 1 à sv niulbrnu’r à la juirnli 1 de 
Omit ici us : One relui (pu u'nl L;iirt- iinmii ra^e paiTail aiguise il ïilioril son i h1 1 iI^ H n'esl unnui 

en^m de ^mnv iinrlilr par 1 rs < InidriilailV ipi r la (iliiiie ur s'nppiuprïe niii^imllnH i mais tuais 
Il avons pa> niniri 1 de hallmis. Il \ a hrLimmip tir iiOMimif silimh^ (pli i-tHuml ipir Mml ros Wal¬ 
lons. Un emploie jiohr 1 rs j'uhriipjn 1 de la soir de la meilleme 1111aIih■ • : l inlr iïrm est rempli de «a/ 
|>ri h ! 111 1 ;m mmen de substances rlimiupirs. \u ilosniis ms| suspendu nu panier nii Ippii s assied. ri 
tiu l'un place de Imirdes pierres t on jetle rrs dernières ipiaud on \ru 1 laite iimnler rainaislaI ; t 1 1 
loi'.ijiion teul descendre, ■ »r 1 rtime uni 1 soupape e| h 1 m/ s tVhnp|H'. \oil;i Ir résumé de rr ipi'uii 
pmi dardes ballons. 




\inis naîtrons ganlu de passer sims silt nier mtr anrrdnb- sr ruppi m I ;■ ni à l'aéru- 
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station mibburr, ot <pu munira ijur certaines c ; t m 1 1 physiipirs son I uni ispnsnblos 
pour AIi ü un bon uUioicr nérnoauto: 

Vn\ grandes mnmriivivs do iScjo, Ir général I )iügnmn olT assistait iivrr ï<- général 
Saussirr aiiv opérations, sur le terrain, d'un pare aéroslat ujuo. Il lémoignn le dé sir 
d'arrmnplir une ascension, et aussi Loi le ludion, déjà occupé par un capitaine du 
génie, fui annulé à terra pour prendre à bord lr général russe. \u cornumndcmcnl 
do et biche/, I.onl », lr ballon oscilla, s'éleva Untomriil à une dizaine de IludiTS, et, 
à la surprise générale, ne vnuliil pas monter plus lumL On eut birnhYl l e^plienliuii 
de en lu 11 étrange : le général OraguiinmlV était d une telle corpulence, el. d laid bien 
le dire, le capitaine du génie de sou eu Lé avait un cube si eu nsi dé raide, tpic le poids 
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(Itüs ilt'nx armiliiiiI on rondin! l'iismisiim iiuptisHildo, Il 1 1 l 11 uI ramonor lo hnllrni a terre», 

rî, jmnr rulovor \r s airs K* L r rm ral m>si\ li* oaphnino fin fini fvdor sa 

pliuv à llli lii'ii h l n:i ni il v n u I sur sim supi'i’irii r |*n\ anln^o d "ri rr nunnr (‘I U-î_i «-i 1 . Millon' 
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l H n ■ i 3 ii|h.i el 11 iL .i 'rji-lii-i s IiéiL fi iiiicliir. ipiTiiL.ml 11m 1 itmrulin 

4 i|liH-||Ç i't '■ü viiilHj'i'-IrrlIiL 


tin yonl vinlinL l iisrnisiiHi jiul alnrs sr l'nirr. rl \v ^ôni'rM I Vu^omimlV ivvijil à U'vvv. 
suluo pur les nvutiima do la Fmilo ot oucdimilo du smi rvcur^inn iu'i’n iiiir. 

\ : A pinsipir iiuUiS somnirs su v le lorrain frutiL’O'nissL', ruppt luns 1 uvanl dr (ormmcr 
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nuMnc surrrs à lnard drs rmrussrs, IV rrl lr idrc rsl nrr 1 Urnislabnh mat'îlimo, \ IKï 
irnlr d "arrnslnl inn manîimr lui uislnllrr l\ Imdmu sous Iïm II rrrliOII du limlrimid 
Surprit imjii i, rn i Ncji i„ iiE tl’i n Irivssanlrs r\prrîriirrs. 

Lr (i seplmnlirr. le liriilmnn! Snprllr rlulilissuil dus I mus uni VV un I nll - 

11 mi i'iijil if niiiiiriv a bord air l;i ballnir flnElanlr I im/ilrtrtff j/r rl 1rs \ u issrnu \-rct dus la 
(ïfiïinittnt 1 i*l lr Sttitti /jKiis. IL drmnnlra r^iilrmeiil ipir tir In nareilr d un ludion rup- 
IiT un pumad Mii\tv 1 rs rvulnlîmis d un smis-inanii rmnplrlnurnl immri"r H m\i- 
silslr, par ronsr(|urii|, à rrspnpa^r il un nnvirr. 

(1rs rvprrirurrs inlrivssunl r nul r|r poursuit îrs avrr surrrs au purrdr Lu^uulmin 

pur lr Lïrnlrnaul dr t aisseau 
*>7^^ Hngrnl. dr IjitLourlir, fpii t (iprrs 

ilrs tissus d nsrrnsii ms rstpli vrs 
^ 3 j |yM n divisrsrs allilmlrs, dr ma- 

\ ,V# î Hirm L + rscl üinhm ijiirmenl rl dû 

tÎ I, I dr] lurtpirmenl. rlr, * r\rrulu lr 

^ J*. M \ novembre tille usrrnsinn 

jf\ v\ ’ ( % /TV' jw! —I libre au-dessus dr \i\ mer* us- 
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en Autriche cl en Allemagne, les premiers parcs néroslaliqucs de foules les nations 
étrangères ont élé construits en France, la plupart, sur les plans de ringénicur Gabriel 
Yon, dont ■l’etablissement .aérostatique, acluellcmcnl dirigé par M. Ed. Suroouf, esl 
un modèle d'organisation el de fabrication hors ligne. 

C’est ainsi (ju en i 885 , le gouvernement russe commanda à M. Gabriel Von un 
parc de forteresse cl un parc de campagne qui ont servi de modèles aux autres con¬ 
struits en Russie par l'Ecole d'instruction d aéroslalinu militai ri;. 

En 1899, un détachement- d'instruction d’aérostiers militaires a été formé a 
Saint-Pétersbourg el. au mois de mai 1 890. ce service a élé complètement organisé. 

11 comprend : 

i° Un parc aérostatique d'instruction, à peu près analogue à noire Etablissement 
de Chalnis-Mcudoii : 

a" Des sections aéroslatiques de forteresse, qui font partie intégrante des places 
auxquelles elles sont affectées. L eHeclil d’une section en temps de paix est de 3 olli- 
ciorsel 5 a sous-o (liciers el soldats ; sur le pied de guerre, cet cll'ect if devient de 5 olli- 
ciers el i3fi sous-olliciers el soldais. 

Le matériel des sections de forteresse se compose de 0 aérostats captifs de () 4 o 
mètres cubes el de 3 aérostats libres ch; 1 100 mètres cubes. IJ11 générateur à 
hydrogène existe dans chaque section : 

3 “ Des sections aérostnliques de campagne, n’existant pas en temps de paix, et qui 
seraient, en cas de guerre, formées par le pare d'instruction. 

Nous avons dit- que le premier matériel aérostatique avait été fourni au gou¬ 
vernement russe en J 885 par M. Gabriel Von. Ce matériel comprenait un chariot 
portant le générateur à gaz hydrogène pur (lig. 181). un treuil à vapeur monté éga¬ 
lement sur un chariot a quatre roues, el un aérostat en soie de Ghîue de 55 o mè¬ 
tres cubes. 

Le générateur, du poids de 2800 kilogrammes, pouvait fournir :>. 5 o à 3 oo mètres 
cubes d’hydrogène pur par heure : le gaz, produit par la réaction de l’eau acidulée 
sur de la tournure de 1er, était lavé cl séché avant d’entrer dans le ballon. 

Le treuil à vapeur se composait d'une chaudière verticale à tubes Eield et d'un 
moteur a doux cylindres développant cinq chevaux. Le cable, de 5 oo mètres de lon¬ 
gueur, passait sur une poulie à mouvement universel pouvant, prendre toutes les dis¬ 
positions. Ce cable contenait tin double conducteur électrique mettant la nacelle 
(lig. 1S2) en communication téléphonique constante avec le sol. 'l’ont ce matériel, 
étudié et construit par M. Gabriel Y011 et son collaborateur M. Corot, fut essayé en 
France en présence du général Bnreskoff, qui termina les expériences par une ascen¬ 
sion libre avec G. Von et Louis Godard, (ils de l’néronaule que nous avons cité à 
propos du Géant. 

En 1888, le gouvernement russe fit construire un nouveau parc aérostatique en 
France par MM. Laeliambrc frères ; ce matériel, semblable dans scs grandes lignes à 
celui de G. Yon, fut expérimenté a l'usine a gaz de la Yillcllo par le général Fédéorof. 

Cet officier fit également une ascension captive avec ce nouveau ballon militaire, 
qui, construit pour enlever un seul observateur, cubait 35 o mètres. 
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!je pare dinslmelinn armslalupie russe musI mil maiideuiiul son mal end lui- 
nirtiic, U ;i procédé égaleitlcnl à des leidah y es dbirroslnl dirigea IjU" î l% « i r un inMlirnSü 
l»;i||ou a ]u : lier, Aj /ffi#x//Vr, rnlevnnl 1 ti personnes et tint' mnrlimr (le an rlicvsmx ; 
m;ns 1rs rxpérienres faites ti nul nlimilt ù auemi résuLlnl sérieux, 

L Italie adopta, en 1885, 1 r paie aérustal itpie (le ibdmel ^ on tpie nous avons 
derril à propos du matériel russe, tadle pmssanee n. depuis, remplacé le généra¬ 
teur a hvdrogeue par des tubes à Uxdnigeiie em 11 primé, ennleiuml .'ï* ,1,r t 7 '1^ g< r, tf «■ 
l "ni kilogrammes : ees lid>es nu! *CV, \ bile long el 1 r. 1 \ à de ilmmelrr. Us peseid elia- 
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e111 l ; |o kilogrammes, el il en Ibid 1 fui pom' gouller un ballon normal démît! mrlres 
eu lies. 

Lois de la campagne d" Mnssinie. l'Italie commanda en France trois ballons captifs 
légers, (K 1111 deux eu ImieuL respecl L rmeul nin mètre* el :dio métrés cl le troisième 
00 mètres seulement; ee dernier aérostat portail à l'intérieur une lampe éleclrajue 
de 70 bougies el était décliné a transmettre des signaux de nuit. 

lé A uh iebe-Mongrie ne possédé de matériel aéroslnLitjue 1 pie depuis i^po. lîllc a 
depuis fondé un établissement. l\ kornenbourg* 
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mnilr |iiuir tpnl iUiiil vn l'unrl mimer h celle é|wupie le ^rund liiiLlun ciiplil de la tenir des Tui¬ 
leries. Il mmda iiut nmi itnih lu unrelle, oïl d se Imiiv» indisposé jusqu'il Tévnumiir ( r). 

1 1'\n"lrU'i i rc s'rsl niisc di» bonne heure a eludier lanoskiUon mihkiirtv Kn iJS^îS, 
il 11 élahhsseinenl aiialti^ne a relui de Mnidnit a r!c annexé a l'arsenal de Wnohvieh, 
mui* la direelum du major Templer e! des rapil-aine* VHoduLe H Lee. Lrs ballons 
anglais smi i |iin>. yros ijuc nos ha lb ms Ira lirais . 1 Is nu) mut de üjoci h 1 nmi moires* l/liv- 
drn^eue employé esl jnodmE par la réaction de la vapeur (Veau sur de la I nu mure 
de fer portée au ronge* Les fours destines à celle fabrication en campagne sont 


(t) L'.'trrtinttuhi'L mars iM.SN, p, fi û. 

Llcuu^uj, — La Xau^uliuii kHiienm: 
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:i euurlirr lr ballon raplif \ttVH lr sti). m;ns à suidrvrr lr rrri-\o1imt ; thiri^ ers rrmdi- 
liunSj li h n il r|pr nu nbslaelr à l ^si rnsïun, lr vrnl ilriirul un au \ilunrr * Tri rs( lr 
billion du au rapitaiiir Onii^las. 

( *rllr idée d assoriri' lr rnT-udanl au ballon rapliT a rlr t rn \llrthaiUn\ II' poitil 
dr « 14 1 11 ; l 1 1 tir Iravaux ri dr i rrhri'rhrs i|in oui abouli à la rrralinn du |\| te aellirl du 
billion rapld imlilauv nllrmainb lr ballon rnTvolaiil ou ftnirhrn-fHitiuti tin rapilniur 
von I ’arsr\ : l I. 1 Ti'sl par rr uiabTirl n Urinant). h'rs original rl ti - rs riirieux, ipjr nous 
IrrmiiUTons rrllr rhulr dr l'iiriuslaliim mililairr nu h lrrnr. 

1 1rs I iinm'c- 1^71, au Iriulrmain mr.dr nos drsastrrs. lr mauid Kbit-major alle¬ 

mand, IVaimr drs srrvirrs nur 1 rs ballons a\airn t ivnilusà Paris assir-T. ri ra à Berlin 
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iinr t lonini issioii rlnir^rc dTludirr lu ipirslinn dr I arrosai lion mililairr. Imi l SS 1 „ nu 
rbddissemenl ralqur sur relui dr Meudon lut ri nid i a Berlin ; mais r’rsl sr izli uur ni 
ru 111 n lr imnislrr dr la 1 iurrre, ^éiieral Bnmsarl \oii Srliellriidn(T H rouslilua nu 

rnijis darroshns rompre naul a rrtlr rpinpir <1 nlfiniTs rl :u| sous nlUriers rl soldais; 

rrl rlVrclïla rlr porle rn iHtjd a 't 11 11 le iris H ni) . .mis, Il esl r barge dr rou- 

slriiur lr niah'iit I i l tir former les aïTosIïeis, Il n r~l pas imililr diijoulrr à rr propos 
1111 L k lr goiu rruemnil allemand. snus limpulsinii itirme dr l'empereur* l'ait Ions srs 
elVorls pour eurotjragrr rl développer laéinslalion. à Impulle il 
imporlanlrs. < i milaimir U rsl. dit-tu 9 lui Irrviml tir la nnvif 
bruinait du désir dr s'élever dans les ail s : niais sa grandeur ladarhe un std ! On 
rartnihM|iir prmlanl un séjour qu'il 1 $ I a llrligolaud vers 1 K() l t d voulut prulilrr dr 
la présenre d un liallon eaplif installé dans Y île pour gni'ilor des joies <le lalmospbrnu 
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Mais un projet si I cinéraire souleva dans son entourage une tempête de protesta¬ 
tions. Non ! il ne pouvait ainsi exposer, lui, l'empereur et roi, une vie si précieuse! 

Le générai von llaneUe, emporté par son amour pour Sa Majesté qui. intrépide, ne 
voulait rien entendre, osa la saisir dans ses liras cl la supplier de renoncer à un projet 
aussi audacieux. Touché jusqu'aux larmes par cette insistance dramatique, le magna¬ 
nime empereur embrassa le général et, pour lui témoigner sa reconnaissance, lui 
remit le collier en diamants de l'Ordre de la maison des Holicnzollern ! lût voilà com¬ 
ment Guillaume Ji ne monta pas en ballon, et comment le général von llauekc fut 
décoré ! 

Tout d'abord les parcs aérosialiques allemands dill'éraient peu des nôtres, cl leurs ^jl 
ballons militaires, fréquemment employés aux manœuvres, iToIVraicnt rien de particu¬ 
lier (iig. 18/1). Un capitaine d'inlanlcric bavarois, M. von Parseval, ayant constaté 
que lorsque la vitesse du veut dépasse jo mètres à la seconde les oscillations du ballon 
captif en rendent l'utilisation très dillieile, chercha à supprimer col inconvénient et 
fut conduit, connue Douglas en Angleterre, à utiliser les propriétés ascensionnelles 
du cerf-vulant. A dire vrai, l'idée du ballon cerf-volant est beaucoup plus ancienne : 
dès l'année iS/jé, un Français ingénieur des mines, M. Abel Transon, publiait dans le 
Mmjttxln piUoiTxtjuti un article fort intéressant sur les ballons cerfs-volants, article 
accompagné d une jolie gravure, et dans lequel il citait deux expériences d’appareils 
de ce genre. Dans le projet Transon, le cerf-volant accouplé au ballon avait la forme 
générale d'un parapluie. 

Le capitaine von Parseval a cherché non pas à associer un cerf-volant à un ballon, 
mais à construire un appareil participant à la fois du ballon et du cerf-volant, tout 

en restant distinct de Lun et de 
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l'autre. 11 a alors imaginé de con- 

o 

struirc un aérostat cylindrique ter¬ 
miné par des calottes hémisphé¬ 
riques : le cable de retenue eslTixé 
versl avanl.de cel aéroslal, et la na¬ 
celle vers l’arrière. Pour que le 
vent agisse sur la surface de ce cv- 
lindro comme sur un cerf-volant , il 
incline simplement le grand axe du 
cylindre (tig. i 85 ). J1 est indis¬ 
pensable-, tout d'abord, que le ballon soit indéformable cl que l'étoile reste tendue ; 
en d'autres termes le ballon doit se maintenir toujours exactement gonflé. L’emploi 
du ballonnet compensateur à air était Lout indiqué, mais l’inventeur a imaginé une 
disposition automatique des plus ingénieuses. Une description complète du ballon va 
faire saisir celle disposition. Le cylindre avec scs deux calottes mesure i/t n, ,do de lon¬ 
gueur et G"\ao de diamètre : il cube (ioo mètres cl. est fixé à l’extrémité du cable K à 
Laide de pattes d'oie qui s’attachent, sur te ballon, à une ceinture de toile à voile 
AB. Celle ceinture supporte également les suspentes de la nacelle N. A la partie infé¬ 
rieure du cylindre, un gouvernail G, constitué par une poche en toile gonflée par 
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l’air qui s’engouffre par rouvert lire 0. sert à main tenir l’ensemble dans le lit du 
vont : Tellel de ce gouvernail ne suffisant pas à empocher les oscillations latérales, ou 
a élé conduit à relier l’arrière du ballon cerf-volant à un petit ballon auxiliaire T 
composé de deux tores tangents et oilraut une grande surface sous un petit volume : 
ce ballonnet directeur est lui-même muni d’une queue Q. semblable à celle des 
cerfs-volants ordinaires. 

Reste à obtenir la rigidité du grand ballon : pour cela, il existe suivant EF une 
cloison flexible divisant la capacité totale du ballon en deux parties dans le rapport 
de J à 3 : lorsque le gaz a son volume maximum, le diaphragme EF s'applique presque 
complètement contre la surface du ballon ; mais si une condensation par exemple 
vient à réduire le volume du gaz, l’air s’engouliront par 1 orifice E vient gonfler le 
ballonnet : cet orifice E est muni d’un entonnoir à clapet qui retient l’air emprisonné 
dans le ballonnet : une soupape de surclé lui permet cependant de sortir si la pression 
dépasse une certaine limite. On conçoit que, par ce dispositif très ingénieux, le ballon 
conserve sa forme absolument rigide. 

La première expérience de ce dnichvn-bnllon (lig. J86) date des grandes manœuvres 
do 1897 : les corps allemands (pii en étaient, pourvus purent fournir, chaque jour, 
des renseignements à l Elal-major, tandis que les Bavarois, qui avaient un ballon sphé- 
• rique, ne purent en tirer aucun parti a cause de la violence du vent. 

La meme année, à Kiel, lors des manœuvres navales, le temps était très mauvais: 
h peine l’escadre fut-elle sortie du port que le ballon sphérique lut déchiré par le vent 
qui, par instant. atteignait :>.b mètres par seconde : pendant ce temps, le drachen-bcdlon 
faisait son ascension avec la plus grande facilité. 

Il est piste de reconnaît re cependant (pie le ballon cerf-volant a de nombreux incon¬ 
vénients : son poids plus grand et la complication de son équipement le rendent bien 
inférieur à nos ballons sphériques par un temps calme ; d nécessite de plus des cables 
de retenue beaucoup plus forts, et parlant plus lourds: sa supériorité a apparaît eu 
somme que par les vents très rapides, et l’on est en droit dose demander alors si, dansée 
cas. il ne serait pas plus simple de supprimer complètement le ballon et de s en tenir au 
cerf-volant seul comme moyen d ascension. "Nous avons vu, dans un autre ouvrage l^i), 
que les ascensions en cerf-volant sont absolument pratiques et réalisables, e! la véri¬ 
table solution de l’aéroslalion militaire serait peut-être d’adjoindre aux pares de bal¬ 
lons captifs des ccrls-volants qui serviraient les jours de grand vent. 

Les drachrn-ballun, brevetés dans tous les pays sous le nom du constructeur Ric- 
dinger d’Augsbourg, sont employés maintenant en Italie, et vont cire adoptés en Suisse 
cl en Autriche. Ajoutons que nos constructeurs français, et notamment M. Surcoût, 
sont en mesure d’établir des ballons cerfs-volants au moins égaux, sinon supérieurs 
aux draehen-ballons allemands. M. Louis Godard fils, de son coté, a imaginé et con¬ 
struit un ballon cerf-volant tout différent du ballon allemand, et qui présente un certain 
intérêt (fig. 187 et j 88) : la forme générale on est ovoïde, el il sc termine, à la partie 
inférieure, par une quille rigide formée d’une perche légère Q servant en même temps de 


( 1 ) . 1 . Lhcoun u , Les cerfs * vola n Is , 1902. 
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perche de suspension delà nacelle N ; celle-ci csl. en outre suspendue, par l’inlermé- 
diairede la perciie Q, à un système de suspentes de sécurité qui viennent se rallachcr 
à une bande de renforcement ab consolidée par un tube d'aluminium épousant la 
forme du ballon. Ce dernier n’a pas de iilel, mais il est recouvert d’une housse qui 
l’enveloppe complètement, et vient se rattacher à la perche Q. Le ballonnet à air b 
sert comme dans le ballon allemand, à maintenir la rigidité de l’ensemble : il csl rem* 
pli automatiquement par l’air qui vient s'engouffrer dans l'embouchure métallique E, 
munie cl un clapet de retenue. Le trop-plein de l'air s'échappe d’ailleurs par Y orifice S, 





munie d’une soupape automatique. Enfin, un plan en toile tendue sur un cadre 
d aluminium jonc le rôle de gouvernail G. I! est manœuvré de la nacelle, et sert a 
assurer l’inclinaison voulue du ballon que retient le câble G fixé, par nue patte d’oie, 
a la partie antérieure de la perche de suspension. 

L’avantage que présente ce ballon cerf-volant sur le draclien-ballon allemand, c'est* 
d’èlre aussi parfaitement utilisable par calme absolu que lorsqu’il y a grand vont. 
Tandis que, dans le premier cas, le ballon allemand perd tous scs avantages et devient 
presque inutilisable, le ballon de Louis Godard fonctionne aussi bien que le ballon 
sphérique ordinaire. 
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CHAPITRE XXIil 


L’AÉHOSTATION A P H ES LA G UE H HE 


Unu nuée d’î u veut cnrs. — Le bnllon dirigcahle de Dnpuy de LAme. — Vingt iins après (iïflhrd ! — L’expérience 
{lu u février 187:*. — Le ludion de Maeideîii. — Quelques idées bizarres. — Le projet de («abricl Von. — 
llcprise des ascensions seicnliliijuos. -—Si vol el Crocé-Spînelli.— La catastrophe du Zenith. — Un drame 
dans les airs. — Un triomphe posthume. -— Le. grand Wallon caplîf à vapeur de l’exposition de 1S7S. — Une 
merveille aérostatique. — Le coup de veut du iS août 187p. — Ballon cl pigeons. 


Le siège de Paris avait mis en évidence les services <juc l’aéroslation pouvait rendre 
à une place forlc assiégée, el 110ns avons vu quel magnifique parti le gouvernement 
de la Défense nationale avait su tirer des ballons libres pour ic service des corres¬ 
pondances entre la capitale investie el le reste du territoire. On conçoit aisément qu’en 
face de ces événements l'imagination des inventeurs ait été singulièrement surexcitée. 
Une quantité innombrable de projets de ballons dirigeables prit naissance à eelLe 
époque, et tous les jours des inventeurs cou vaincus apportaient leurs idées au gou¬ 
vernement: une commission avait été organisée au sein de l'Académie des sciences 
pour examiner ecs projets, et Dieu sait quelles idées bizarres se liront jour devant la 
commission î Un monsieur propose un jour de ravitailler Paris en y faisant entrer 
un convoi de cent mille montgolfières portant cent mille bêles à cornes ! Un 
autre veut atteler a un aérostat, deux mille pigeons pour le remorquer. La plupart 
rêvent de ballons a voiles : M. Sorel combine des voiles et des hélices ; M. Dcroïdc 
munit son ballon de plans'inclinés, el adjoint au ballon à hydrogène un ballon 
à ammoniaque pour faire varier la force ascensionnelle de son navire aérien. M. Bon-, 
vol obtient ce résultat par l'action de la chaleur : c'est le gaz même du ballon (pii sert 
de combustible, etc... 

Le seul projel qui mérite d'être étudié, et qui fut d’ailleurs réalisé aux frais du gou¬ 
vernement, est celui de Dupuy de Lomé. 

Cbarles-llenry-Laurent Dupuy de Lomé (lîg. i8jj) s’est acquis une réputation 
méritée comme ingénieur des constructions navales. 11 est l’auteur de cuirassés à 
grande vitesse qui ont consacré à jamais sa réputation. Né aux environs de Lorient 
le iG octobre 181G, il est mort a Paris le i' ;r février 1880. Fils d’un oilicicr de 
marine, il était passionné pour les choses de la mer, et, pendant, le siège de Paris, il 
faisait partie du Comité de Défense: comme tel, il cul à examiner la plupart des 
projets extravagants des inventeurs de ballons dirigeables. C’est alors qu’il conçut 
lui-même un projet d’aérostat destiné à mettre en communications régulières Paris 
et la province. 11 présenta son projel à l’Académie des sciences, qui 1 adopta, 
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et le £nm ernruienl de la fïéfrmsr uniioniile nuvi'il mi erédil de \a nno |Vti nés pour 
sa réalisa bon. 

1>upin i]r i /m lt- se mil ii L'ii'inivau enminr nrenieiil de novembre (8711; mais 
si h 1 1 k;i\ ire 1 - aerien élail ;i peine Immnr ipie ta rapihdaliim de Paris cl la signal m e 
de l'iii'iuislirc le rrinlîrenl imilile, i l ee ne lui Ljue le les rire 187 » ipir l^uerosUil 
liM essaie, Sun prix t|c mieîi! aiait île braiiiimp dépassé le rrrdil alloué ; le surplus 
lui paie par 1 ' Vcadémir cl par 1 in s enleur lui meule, 

Dismis huil dahnrd ipir le projet du rélèbre aeailémieien navuil pas renronlré 
mi areueil hvs cul bousinsle delà pari des ^rns rmnpélriils. nuire la vtdiémeule prn 

leslahuu de \ïidar cpu. 

J «5^ eu sa cpiahle d'aviateur 


ri pi, 11 ]■ I iilih im' l.i lhl'i‘ 1 '- 

lion d im aéroslal mn 1 
la stade forer IniniiiLm 1 


a [iplii [lier a la mise eu 
iimineinriil dimo lié- 


pé ers en I icpirs, il es S pis le de [venu Midi le u 
eohslilMail un IniMiil 1res sérieux„ 1 res éluda 
\cn du ù littfwitt 


ttn\ <pn assurait sans branrunl la snlidarilé eniuplrlr il0 la 
narrllc e! dit ballon, riait alisitluiin nl nouvelle ol parfaite ennrnic solution di l or pniul 
du problème. Dans rr système dr suspension {lie. Hpih les points P ri O dr la 
uaeelle sunl reliés à deux points ^ ri 11 du ballon, de (elle l’aeoii tpic 1rs verlieales 
P\ , HA soirnMoujours comprises a Itulérieur des auiflcs WW r| \<HÎ, iplellr t|ue 
soit rinelîiniisim (pii 1 pria me le ballon, 1 >aiis ees emidi Eu ms. 1r poids de la mi relit 1 le ml 
tons 1rs cordages, el l'ensemble possède la même rigidité ipie si la suspension, était 
assurée par îles barres rigides. Il v Lisait ainsi deux syslèincs île snspenlrs ; les sus- 
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poules l'vlériouros \[\ RO forma ni II* lilol pnrieur. H les siisprn 1 rsînIrritaircs \\) \ VO, 
formant le lilol (le* halaiirmrs ; n's ilmuriTs enrdos sr rrciisairnl foules en un pmnl 
\i rpii, en |ii r iiIK|itr. avait été relevé pour ne pas gêner les némiiaulrs. 

I>r liallou lit* Oupm île Lomé { l]g. H| i } mesurai! dlî n \ l ■* do pointe on pointe rl 
1 V", 1 ^ 1 île duimèliv for! : il avail ta forme géomrlriEpie rngem lier par un are lie 

envie li ni ma ni autour de sa rouir rl tlonl la llèchc 
A 11 esl à pou près le r un p dème de la longueur de eol.lc 

corde. Il enhnil en hml d V“iV".V> : If: hallmmcl 
a :iii\ destiné à numilrnii' lenveloppo rigide* or- 



ru pu il île ee \<dmiie fol; 

in 


l’i'j Mm* Srlirniil '(■’ 1.1 L Il^li'Ih■ I* ilh 1 1 .11 


lîll' 1 » I I 1,111 l. u l.i fi 


I/îim* île l'Iiebee pin pli! si \ v pincer clans la lia 
relie si* fiuiivail a *u i ilri * \ o en dessous de !'a\r du 
h.dlnii ; L délier mesura il mètres de diauiefro, 
et son pus élail de S mètres. tlrlle délire rerrvad un mouvement île rolnliuu, doul 
la vïlesse étail de m leurs par mimilr, d un ripiipagr de Iniil hommes agissant sur 
les manivelles d un treuil molenr. 

Laser nsion eul lieu le •) (Varier Le ha lion moulé par !)upu^ de Ldme, 

M. YM .L odieier de 



Km, mil — ll.ill.ui -Il ilI■ ■ lIi* iJujuiy iln Iji-iup 


marine, (i. \ mi el, 

nii/,1 1 hommes de mu- 
meuvre, s éleva a 
1 lienre après midi 
du I 1 h* E de \ 1 ntenues > 
Les résultats ne l'urenl 
pas Irès drillmils : il 
snulUail nu vrnl de 
la mèlres el la vï- 
I esse eonuiiu niipiée 
par l’I[élire a Laéro¬ 
stat 11 é!ail tjue de 
: flans ces eon- 
dilioiis, nu ne pou¬ 
vait espérer de résul¬ 
tats liés ronriiianls, 
el I on se* borna à 
constater une dévia¬ 
tion de ica, i sur la 
direelum ilu vent. 


Mais, eu revaiiHir, la slalidité du innire aérien rluil parlaih\ el l'opération de 
lai lerrissage si* ÜE a ver un plein sneeès, malgré li* venl violon!, à .'I heures du soir, 
à Mmiderum E. sur les eonlins de L Visne el de l I )ise. 

Il esl rerlain fine si |)upu> île Lomé avail disposé il nu hangar lui prmieflauL do 
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conserver son ballon prêt à partir à tout instant, et de choisir un jour de calme 
absolu, il eut pu, meme avec celle faible vitesse de 2 m ,So par seconde, évoluer 
en tous sens et rentrer à son point de départ. Son expérience aurait eu alors 
un énorme retentissement, et Ton eût proclamé, dans toute la presse, que Dupuy 
de Lomé avait trouvé la direction des ballons! En réalité il n’aurait rien fait de 
plus que ce qu’il a fait le 2 février 1872 : il a obtenu, par Tellct de l’hélice 
actionnée par 8 hommes, une vitesse propre de 2”',80 : tel est le résultat auquel il 
est arrivé. 

11 eut assurément obtenu mieux avec un moteur à vapeur; mais bien qu’il eût 
manifesté rintention de reprendre scs expériences avec un pareil moteur, il ne 
répéta jamais son expérience de 1872. 

On raconte qu’étant un jour à la chasse par un temps de violente tempête, le vent 
souillant à une vitesse de do mètres à la seconde, il fut frappé par la vue de perdreaux 
qui remontaient le lit du veut eu avançant de d mètres a la seconde : ils volaient 
donc à raison de dd mètres! Cetlc rapidité obtenue sans efforts par de médiocres vola- 
leurs impressionna vivement le savant ingénieur, qui comprit dès lors que de pareilles 
vitesses, nécessaires pour naviguer dans les airs par tous temps, sont impossibles 
pour les ballons et que seuls les appareils pli 1 s lourds (pie Voir peuvent espérer 
vaincre 1 air. C était d’ailleurs la conclusion a laquelle était arrivé Cillard, qui pen¬ 
sait avec raison qu'au delà de 12 mètres de vitesse la force employée pour la propul¬ 
sion suffisait a la sustentation. 

A peu près à la mémo époque que l’expérience de Dupuy de Lomé en France, un 
aéronante allemand dont nous avons déjà parlé. P. Ilaenlem, entreprit à Vienne, puis 
à Brünn en Moravie, des expériences de navigation aérienne avec un grand ballon 
ovlindro-conique de bo"',/io de longueur su ri)’", 20 de diamètre, et cubant 2227 mètres. 
Une société s’était formée pour couvrir les frais de l'expérience et plus de 200000 francs 
lurent ainsi dépensés eu pure perte. 

Le propulseur était une hélice actionnée par un moteur à gaz à quatre cylindres. 
Ou (Mit d’abord beaucoup de peine à réaliser l'ascension. Le matériel était trop pesant 
cl le gaz trop dense : le ballon s obstinait à rester à terre: il fallut supprimer une 
grande partie des appareils, tels (pic le réfrigérant, les garde-fous de la nacelle, tout le 
lesf, etc. Enfin le îd décembre 1S72 on put faire quelques expériences en maintenant 
captif le navire aérien ; mais les résultats obtenus furent tout à fait insignifiants, et les 
bailleurs de fonds s’étant lassés, le ballon d’ilaeulein en resta là. 

- 11 11'y a pas à s’arrêter longtemps au projet de ballon en aluminium de Micciollo- 
Pieassc (1871) portant une hélice à chaque extrémité du ballon lui-même, pus plus 
qu’à celui de M. Cordcnous, qui voulait construire un ballon ellipsoïdal à axe central 
rigide portant à l'arrière l'hélice de propulsion : l’idée de placer ainsi 1 hélico sur l'axe 
même du ballon entraîne nécessairement l’obligation d’une série de pièces rigides 
qui alourdissent considérablement fensemble et le mettent dans de très mauvaises 
conditions, cl cela sans aucun profil, car il sulîil d’assurer la solidarité complète 
entre le ballon et la nacelle portant l’organe de propulsion pour (pic celui-ci soit aussi 
clîicace sur la nacelle que sur le ballon. 


lii'ï sum; \w. imiur 
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ï 1 '! ipir dire du prujcl tir M.Fayull 1 Il est vraiment lmp curieux pour !.r passer 
oiilirrcmrnl sous silence ; 
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Ij'i'sK iSill l'aitleur. un nmuml ijni n cpiEinmlc IdlnuiMr.**. di\ lient'* de Inii^umr. Il va dn Pans à 
ri.11 ai (cl |ïl* ir im i V11n'-iiipir ni si\ Hemes ili' Srpl "nlerie'* snjîcrpnsiTS «pil s'étendent dam 

Imite sa longueur déicriumeut sa liaulem 1 . Il pot li- dj.nx *r>n \eiilre sqil mille murliiiie* à vapeur, 
Irsipirl les I caMiillenl Inule* :t mn ipvi nnT de Lu r dans lis nh-itlr^, i|iii si m I a n imudnr de deux mi I li k + 

Il v a sent mille cliiiulTeiirs, nu » eliiHjue machine; iîU smil namnaudés pmi un seul Iminuii 1 placé 

ii lu (rlrtii 1 rnuimiiL cntie les deux veux, ( 7l Immme ..I si udmilé par l'éleeU'irilé nu K sepl 

milir chsinlleur* (i ). 

Va\ 1877, le x tcc.-o mirai russe SokovrniK 1 publie en brncburr un projel de iiîiviiv 

aérien assez original : il propose de eonslruire un aémslnl l ülî„ npjt) on lemllcs de 

carton-pierre, subsumer élasli(|ue et légère, mais donl il ne donne jins lu mmposil mn. 

La Ion ne rsl a peu près celle du 
^" >.7 ballon de I hipuv de Lftme 1I011I 

f 011 u 11 rai i supprimé In moitié in- 

J " \ lid ie ure: le hiiHnu nu mil ainsi 

Y \ une mnTaco coiiyûxo en dessus 

1 ' x -._L_ i_ ÿ ( .| jdiiiie en dessous. 1/intérieur 

Fl*. 1 1 1 — t lia hilloiiMr I Hinr.n S.ilmmur dcVtllI é’I.IT sépliré pîll' C(ÎU| clul- 

sims Irniisversiiles et une lnnpî- 
luduialc. et res nimpariimeuIs remplis île ^iiz ammoniac* Le lunlrur ndnjilé par 
lamiral russe rsl un mnlnir a réaction prujehml de I air rumpruué ipn sérail entulml 
sur les deux cédés de la imeellr. placée sous le ballon* par deux tubes recourbé* en 
acier, et donl 1rs buses dirigées en arriéré lanrerairnl deux cour «mis d air parai Irles 
devanl faire progresser le 11a \ ire aérien axer une xdefsrde ii) mrlres a la seconde. 
Ile projet assez la/aire de l'amiral russe n a d'aillrurs jamais élé evéeulr. 

Nous ri'essairruns pas d'idln >up[er i L efle nnmem lahire de projets 1 !c' liallniis pln> ou 
moins dirigeaMcs» elle t'enijilirniI des inimités entiers; il \ a eepeuthml liit u des 
irlérs amusantes rt il % aiimil eerlainenu'Ul un livre nmenv à écrire sur la inentalilé 

â 

des i m en leurs eu mal rere darrnua 1111 tjiie, 

Nous ne |)uiii\niis rt'[ieuilaul passer suus sîlenee li fc jiriijrl r vil émenienl leuiar- 
(juable d ai ; rustal a vajieur publié r\i iNSnpar \1. tîabriel bm { Hjdj. le eiilla- 
bnraleiir de ( uliard el de I ïi 1 pi 1 x de Lnuie + I habile ronslriieleuir de balluns ra|>lils 
unlilaires tlonl nous axons eité le nom jdusienrs lois an murs de rel ouvrage, 
l iabrirl Vm iivail atlnplr ntl eerluîn notulue de disjiMSilmus du ballon de Diijmv de 
Lomé, enlrr nu 1res le mode de susjjensinii tir la uaerlle au nunoii du lilrl à balai 1 
eines. lin dessous de raérnslal nlLnii^é (li^. uj^)élaît leiidu une voile verheale l'ur¬ 
inant tpiillr el leruiinée a l anirrt 1 pur un eouveruail Irianpulune. La propulsitm 
tlevail èlre oblemie an moyen de deux béliers latérales placées a droilc et à ganebc 
du ballon, et à lumleiir de la rpiille du nnvire aérien. Le moteur prévu élait une 
nmebiiio a vapeur à lirait; renversé, t'nmmc dans le ballon LdlariL Le projet éluil 


( 1 ji Le vtiyttgrtty (trticit+ j^ar l'.iïm^ t vrt! i'.Lrii. 1 S“.*, 


















siiüi: 


i ' a m s 


observés en meme lemps, elle vojap;e isiïtlil si 1 liTmiiicr par une eiitaslrophc, rai la 
rimiletisultun fin ^n/ H le poids cl11 vrr eurent pourelleL de précipiter le I>a 11 <<11 a 
|(i|*l*r a vue tnia i~aftic 1 1 1 1' lelle ipie 1 rs nri'tn kmiIi s riu'nil a peine lr temps il eiinivrr la 
t'hulr, rl 11m* la uaeellr frappa v mitai mieiit la terre, I/un (Ins s <ijy a^em s Ini même projele 
Imrs de la uarrllr. \urmi ne lui blesse reprndauL mais un tri exemple montre bien 
{jiirllr a11i R 111ion de tous 1rs msLatils doit li j>| m irIcr lanonaule à la marrlir tir son 
nérosluL ear là Imul 1rs surprises sonl fréipienles, rl un nmincul d iimlUmliou pouI 
entraîner dr terribles ctiuséiplenres. 

Parmi 1rs vuva^rs aériens de M. llamiLle t’bminuiriom l'un de ceux ci ni eurent lr 
plus dr relçu lisscmcn L. bien cju'il ii'rnl pas de canietere scientiIicjUe bien marqué* 

luL coini du ^8 aoÈL 1874 
[pu lr mena tic Paris h 
8pa 1 l ,m,r ^ î >liMli ^ rîl 

si LMl ^dTül, s'urcnm- 

n \\ 1 ' j 1 /v{J^idi^îùl tUms 1rs airs un 

X %à*w.. a ■ milll ÆmlffiÈÊÊÈÊÈw xoyag* de mern. 
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l in iij'i lY,ij«‘l iL‘ lluM>UI airÎ l: 1^.1 kili a tnju'iiii ilu Ujilirtÿl \mi 


\ est-il p:i^ luilurrt, (Jil à 
ir |a|'4ipu> làiuiittlde nslm 
ïimnu. ipir* jim il' un mv üjje 
dr retlr imluiT, nu prrlèiv 
lr mode dr laruinaLion le 
plus ii^iéiddr, !r plus nirh 
ulli i Lii| iil 1 . 1 i- plus dliiiaïuiliL 
rl lr plie rurluiiilrur A ( lr\ 
ai le plus nineJleii.v mmpu- 
lînieul dr premîrir i'Iîissls 
11 i lr Uuulau lr plus lirrr- 
lllfli I cillrl*’, lu tirfhir la 
uoadrlr dr \ mise rlissaijl 


ma mvslrrr sur boude si- 

1/ 

Irnrii'iisi- m< étirai iVv^u uneaiipir dr I armslal ;l lui vers lr* plaine* limpiitis dr l’.i/ur, ri il i/v a 
rirn dr linp surpiriijnl ii rr ipiànir punir Irminr 11 lil imni* a mllmr miii rspiil suit tlrsirriisr dr 
pii il.i^ri drs l'iniil imi-» muiirllrs* rl dr prendre sa pu il de* miilemplnlnius ifiiiiidUises ipir Irsipiil 
nri irn réserve à iru\ «pli lui mulient lui iiisltml Irai drsliiirr... Itui.d dr plus milurel pour un 
as| r, mm lie rl >a rmnpa^iir ipu‘ di* s'rmidn- ainsi par lr rlirmih lIi's iàsi k au \'} Néhis désirions allrr à 
Spa : nnih \ idlàmrsm tmllntu porlr-par li s nürs du vrnl ii li avrrsla imil ^dranrllis berrrs rulrr 

1 rs nurrs vapmra^rs . . . rrlnïrrrs par 1rs rayons nri^rnlrs ilr la lanr... I.'rtail là. m w’ritr, 

un tiiLnir dr Irruuml ina si [ijrn iippruprir à IV?l!il di* m>s rsprils ipir, d ipirlipiiMdittsr prnl rlaimrr, 
i r-1 dr iw pas lr mil 1 rlmi’-i par luir rruv tpd aiiaral lr liniii ri c|ni lr raïujirnmrnL Mais r rsl 
peut r|rr la l^i 1 tiit îles Iriumes,. + car* si rllrs lr drsiriiirul J*.* 

Toutes ces iist'iMi-sioiis suieuIiiu|ii( l s, si iurondrs ru n’sullals d i>îista\aliun sur la 
tnélrornlo^ii 1 et la |>ln sit|uc du ltImIïu, Eimunrivul la SoruUr Jrnttrttixr tir natUtjnlioit 
firrintnr à éhuliiT un pm^uimn: eoniplcl dits crrlieii lirs rl îles obst'i valions à j;m r ü 
en ballon. Elle avait alors à sa Lr Lr des sawmls eoumie M. Jausseu. llervé-Maiiyun. 


(1) C. V'i AaMAina.'i* 1 oy ri^ei aériens> nSS 1. 
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l'uul !k l ï'l, rt cntii(ilnîl dans son sein il in(ri'|>iiles piimmors do fa seiouco rumine 
Sivid, Tis*audun\ Joberl, (Tn<r-S|iiiirlli a C.h. iln Hmnrk IVuuikL IVhirrl, ck\ 

Il lui diVidé, en iS7 '1. sjiie 1 U"s UM-msjnns |imrmrn! si k ïc-1111 llcj li-ï^s srniiriil 



s<vs, el que l’on se proposerai I lïéhnlier lïilmnsphèn\ d imr pari an niown d'useon- 
sjims de 1*duree. d'aulcr pari un mn\on d'asronsiims a ^rutulr haiilonr, ('es 
deux modes do\ plornlion dewuonl en ollel dmi iioimTijI idisoevalunis se rapportant 
à de vastes eteudues on larueur et eu hauteur. 
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Ij' des seienres, I \ssucia hou scirnliliqur de l'Vauce el I \ssncuation 

tVauraise pour Lu v an renient des srieuees préierenl ImiminiMiirs ;i la réalisation de er 
programme, ri ilr nmuhrouv savauls e| ingénieurs parmi lesquels il eouvicnl de 
vi Wv WW, Humas, I lerv e-Man^on, + l;ms*en, 11, l îi ilard , Paul HerL, Uupuv de Lomé, 

Mu mm de \ dlriieme, dKirhlaL Mitrev, llmirl. Lnvallev, b\-lL I > 11 v ü 1 h I );■ ill v, 

1 1 » 

\ 'hahnrr, assurèrenl Levéeulion de Leulreprise. 

Km iS; i. mie première asrension à irrande hanleur fui exécutée le mars par 
Si \ rl | li jj\ iqh)el ( d’uré-Spinelli (lij;, iq“hà bord de V fihtiiv /nttnin\ aéroslal de 
i > Sim tuèlres appartenant à Sivel, Sur 1rs eonsrds de \l, janssen, La nacelle avait 
élé cepilomiér inlenmireinen|. r|. dans le |ml île s élever le [dns luiltl pnijsiMe sans 
iTîiinle d asphyxie, 1rs aérouanles avaient emporté av er ru \ dus surs d ow^rne dont 

l'mspiralinu. suivant 1rs e\périmées de 
Paul Uni. permet de résister à des dé- 
! pressions i a m sidéral des. 

Partis de la \illellr a ! i heures d.î du 
i un L i il T les uérmiiiules sYdrvèrenl à Lalli- 
lude de ~ tinii métrés, rl vinreul nllernr 
à 'A h. I ’K prés de Par siir-Seme. après un 
parcours de i pu kilomètres, \u émirs de 
re mugtuliqiie vtmif'r. 1rs deux savsmls 
uérouan les (ireni unramjJrimitssoiidoh- 
ser vu lions du plus liant intérêt qui sont 
relatées dans Las (kmtfih*s rvtnfus tfr f Iru- 
tlrntir Je,S .srtrHrvs, 

[)vu\ nouvelles ascensions turenl alors 
déridées, pour IrsqneNesSivel ronslruisîl 
un r xcrllrn I lia II on i le d i h m > met res m lies, 
le Xvttith, La première de ces ascensions, 
relie de liin^ue durée, eul lieu le ad mais 
1 Le Zenith empnrlail dans sa nu— 

ecdle tiEistmi el MImtI ! issandier, Sivel, 
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Jolierî et l inu-e-Spiuellï. Le dépari eul Iirn de l'usine à gu/ de I«a \ illelle à h heures 
H r m minutes du soir ! la descente i l'eut Lieu qui? \ iii^ r !-drus heures rl quarante mi unies 
plus lard à Moutplaisir Iion loin d 'uuaihoiu K élail la première luis qu'iui aéroslal 
reslail si limgleuips dans les airs salis loucher terre f Les observations l'iimil evrrs- 
sivemenl iionihrrusrs el variées, elles pnrlerenL principalement sur la specli nseopir, 

! !ngroinélne t I électricité nlmosphérique» la lempérul m e h li s iliiléi ents ruuranls 
aériens. De curiaux halos v[ noix lunaires lurent observés au eours de ee vovage. el 
dessinés aver une grande lidédilé par \L ALherl l issaurlier. 

Uevan! Limpnilaiier des résultats ohhnus, niiiléeida d’exéeuter sans retard la se¬ 
conde parlie du programme, el l aseension a grande Uauleni' lui déridée pour le lu 
avril 1S70, La veilli 1 , a la séuuee de \u iïnt'ïviv Jraw;itim* *h* nm'Ujutiuh uvricune. Kruré- 
S[uiudli, entlumsiasmé par l'idée du voyageprujclé, développait devaul ses collègues le 



ht; luoni: *Miii-:vriFimji? 11 \ 11 urum 


pTO^i'iumiiG (k's exinSricnccs H cirs obscrvu lions i\\i\\ si- priipisiiit dr f;ui m t^ (,>in-l11m b s 
illumines de h Sodélr s< k mtiluM^iiI ;ntiir U . 1 IîMn^s1 1 de lu t a iiLuslru[du> t\\u drvuil 

lemiinii’ erl le useeiisriim IïiI liU" r 


li'ùr ilt so’ish 1 
uni '■nlliMiiili 


M, 11l h v i,-M vvinN , J im- il 

Je h-tir rcmmtwuute tic ne pu* iwHtlrr ptna hnnt tpu 
jimil 1 |m oli^ci oil imis il Diirr. 

M Ml rkai ut: \ n t.KM.m i:. — Jh Mtii nm: |n-i 
■'inn ; ils n immul iîeis iism'Z ilr Imf mm Inir ilrst-n 


Mi’lir il I mis ilans rrlli 
ih iir srlili^si'nl i-ii lemli 


.. lir» do 1 1 usine 1 à gïiz «lu Lu \ illirllif, dans 
:m Irm^s possible, Lüh trois m Vouai île; s, 
I Vorr-SpindlL I lushm Tissuiulior rl Sivrl 
éltiienl pleins dr pue i 1 1 d espoir.* ■ Lr 
ïrndrmnm ;i inii.li* mu: dépiVUe * lu i nisluii 
TissimdieraJt|uonuil ;i l;i Snrirtc fhtntuûxr 
lu mûri tir ses deux rompiij-Uioiis ! 

Non- eédous la parole ;i s 1 sim i\ uni « lu 
kv drame émouvant : 


I ,o dépari eut lieu le jeudi 
des i dn:|il!ofis evet'llenles et 


(3 ) Süüjicc Ju i /1 avril 1H-j 5 , 
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guin, commençait à fermer les yeux par moments, à s’assoupir même et h devenir un peu pfdc. 

1 VIais celle aine vaillante ne s'abandonnait pas longtemps aux mouvements de la faiblesse; ... il 
voulait, celle année, monter à 8 ooo mètres, et quand Sivel voulait, il eut fallu de grands obstacles 
pour entraver scs desseins. 

Crocé-Spinelli avait depuis longtemps l'œil fixé au speclroscopc. Il paraissait rayonnant de joie et 
s était ecne déjà : 

« — 11 y a absence complète des l’aies de la vapeur d’eau. » 

... J’arrive a l’heure fatale où nous allons être saisis par la terrible influence de la dépression 
•atmosphérique. À 7 000 mètres, nous sommes tous debout dans la nacelle : Sivel, un moment 
engourdi, s'est ranimé; Crocé-Spindli est immobile en face de moi. 

« — "Voyez, me dit ce dernier, comme ces cirrus sont beaux! » 

C’était beau, en eIVcl. ce spectacle sublime qui s’oilrail à nos yeux... Le ciel, loin d'ètrc.noir et 

foncé, était bleu clair et limpide ; le soleil 
ardent nous brûlait le visage. Cependant le 
froid commençait à faire sentir son influence, 
cl nous avions antérieurement déjà placé nos 
couvertures sur nos épaules. L'engourdisse¬ 
ment m'avait saisi, mes mains étaient froides, 
glacées... J’écrivais machinalement sur mon 
carnet. 

« J'ai /es mains (jetées. Je vais bien. Nous 
« allons bien. Brume à l'horizon avec poliIs 
« cirrus arrondis. Nous montons. Crocé: souffle. 

<c Nous respirons oxytféne. Sivel ferme (es yeux, 

« Crocé aussi ferme les yeux. Je vide aspi- 
« râleur. Temp. : — 10" ; [ , \2o‘ n ; //. 3 uo. 

« Sivel est assoupi... letnp. :— ii'\ 

« fi. 800. Sivel jet le lest. Sivel jette lest. » 
(Ces derniers mots sont à peine visibles). 

Sivel, en ellel, qui était resté quelques 
instants comme pensif et immobile, fermant 
parfois les yeux, venait de se rappeler sans 
doute qu’il voulait dépasser les limites où 
planait encore le Zénith . 11 se redresse; sa 
ligure énergique s'éclaire subitement d’un éclat 
inaccoutumé : il se tourne vers moi et me dit : 

« — Quelle est la pression i l 
« — 3 00 (7 5/|0 mètres d’altitude environ). 

« — Nous avons beaucoup de lest, faut-il en jeter ? » 

Je lui réponds : 

« — Faîtes ce (pie vous voudrez. » 

Il se tourne vers Crocé et lui fait la même question. Crocé baisse la tète en signe d’aÜirmalion 
très énergique... 

Bientôt-je veux saisir le tube à oxygène, mais il m’csl impossible de lever le bras. Mon esprit 
cependant est encore très lucide. Je considère toujours le baromètre; j’ai les yeux fixés sur l’ai-* 
guille, qui arrive bientôt au chillrc de la pression 390, puis 280 quelle dépasse. - 
Je veux m’écrier : 

(c — Nous sommes à 8 000 mètres ! » (Voir le diagramme, fig. 200.) 

Mais ma langue est comme paralysée. Tout à coup, je ferme les yeux et je tombe inerte, perdant 
absolument le souvenir. 11 était environ 1 heure 3 o minutes. 

A 2 heures 3 minutes, je me réveille un moment. Le ballon descendait rapidement. J*ai pu 

Lr.conxu, — La Navigation aérienne. 2q 
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roujier un 'iïic tir Icsl pou r an i^ler Li \iint»sc, et iVrïri? *ur nmu retïUlrr de l>nrd lev Iilmics’O iivanlr- 

ItUC jp l l'L'OpiL 1 i 



j:. 


I* mi- Pflifl. — L\ist’OTiFLfin < 1 h jti iivtll 1 S 7' 1 Ci a-ton Tia-nmliFr. Si h 1 ! i ?1 C r>jcir— £?|ain-ffS 11 dnns lu nutlli' tlu 


w \oiw rft j itiTmJoBaf Irmpèntlttre : — 8'*: jv jvllr ir&t. // ,'tiî"t. Nfm* descendons. Sirrl r/ drurr 
rnt'urr t i anonta un ftnul tir lt r nnrrHr, Ih'm'L'iuhns très f*u m L >1 

A îPfiiin ni-ic ceril res liirtii^ un'ime sorte tir tremblement me saidl, cl je retombe iill\»ïLli encore 
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une fois... Quelques momenls après, je me sens secouer par le bras, cl je reconnais Crocé, qui s’esl 
ranime : « «lelez du lesl. me dil-il. nous descendons. » Mais c’esl à peine si je puis ouvrir les 
veux, cl je n ai pas vu si Sivel était réveillé... Je relombe dans mon incrlie plus complèlenient 
encore qu’auparavanl, el il me semble que je m’endors d'un sommeil éternel. 

(lue s est-il passée 11 est certain que le ballon délesté, imperméable comme il l’était, cl 1res 
chaud esl remonté encore une fois dans les baules rêvions. 

A 3 heures 3o minutes environ, je rouvre les yeux, «le me sens étourdi, affaissé, ruais mon esprit 
se ranime. Le ballon descend avec une vitesse effrayante ; la nacelle est balancée fortement et. décrit 

de grandes oscillations. 

Audi i*‘ 2 U :\ h -le me traîne sur les 

]- 3 --[-.-1-.-1-.-) , . . ... , 

l ! ; genoux et je tire oivoi 

gQQQn \ ; j par le bras, ainsi (pie 

• i ; • Crocé. 

É v.s (es linrontrlirs ! cm oins 

L* \ « — Sivel 1 Crocé! 

/ » 

f\ \ m’écriai-je, réveillez- 

/ ; \ : vous ! » 

j \ Mes deux coin pu- 

■"»* / \ gnons étaient accroupis 

/ \ dans la nacelle, la lèlc 

\ / l » cachée sous leurs cou- 

? ; \0000 ! verlures de voyage. Je 

7-i rassemble mes forces el 
t \ ] essaie actes soulever. 

\ Sivel avait la • ligure 

i.y,, \ : los y*»* lCTllt!S - 

< • r. : - ‘y*'* : la bouche béante el 

\ ri n 

wuu- -r... -4-.^ ;; v \ ; remplie de sang. Uroce 

f* y : | \ avait les yeux à demi 

34jMAri.Mi.ii 7 ; | \ i formés el ia Louclic en- 

3000 - Y />(i ^ \ sanglantée. 

• / ; i \ [ qui se passa alors m’est 

2000 - j \ i impossible.,. J’étais 

I \ \ - comme fou, je conli- 

112 67.4-omiI‘ 4« 1 ; j 1: nuais à appeler : Sivel ! 

looo- \ \ ! \i sîv,d t 
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■***»■ La descente du 

r a !r*"'" : 1 1 ‘ ci™ Zénith cul lieu près 

(îKDim } a petite ville de 

• Fig. 200. — Diagramme barométrique de l’aseension du Zénith (u> avril iKjfi). CirOll (Illdl'e) Le 

choc à terre fuL 

cxtrêmemenl violent, cl il s’en fallut de peu que G. Tissandicr jic pérît lui- 
meinc. Des liabilants de Giron accoururent à son secours et lurent frappés 
d'horreur devant les cadavres des deux infortunés et le désespoir du survi¬ 
vant. Les corps de Crocé-Spinelli et de Sivel lurent transportés dans anc 
grange, cl Tissandicr entraîné presque de force dans une maison hospitalière. 
En proie aune fièvre ardente, il ne cessait de crier: « Sivel, Crocé, où ctes- 
vous ! » 


0_ll! 

Farts 


• Fig. 200. — Diagramme barométrique de l'ascension du Zénith (iô avril 1K7T1). 
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mlrépitit?* explora Leurs îles linuLos ivijkins de l almosplien 1 * (|iu ïivnknl Inmvi' Lu 
luoH en muiIuijI arracher île nouveaux seerels a la Nalurr. 

l>iius un discours ému, M. ltrrve-\ïnugou* prcsidrnl île la StH-ivh- *(*? 
tn l rivtnn\ relrara en eus Lcrnu's le rurauLêre des deux mari m s de la science : 


h 3o-.H-pl l CronL^piurlIi mail a priue Iretih' ans : il était e un m 1 élève à IKenle l li-nLr.iLn îles \y U ei 
M;m niait mes eu iN(ilî, llepnis celte épuipie, i! se livrait avec {ms^ioii à l'élude do la plosk|ue du 
eltihe el de l ' ut? roua ni Lipie, Oublieux tir ses mléi'èU persinmols, il ilemunl è la sel r lice mn ardeur cl 
snu travail incessant. 

l/l'Vnli- Centrale, qui a dn(é la ITaun depuis t[U[irnnlr-rini[ ans d'un si ^raml numlnr d'IuvnMnes 
et d'in^énicursi éminents, placera ürocé an i mn dire des élèves tluiit elle peut sTuninrer a ]imi drnil ; 
scs camarades jeunes el vifMix ne LotihlienillI pas. 

Cracé tiViul deux nasrdims, dnnt une seule eut sulli iiuiu Lin d-muer une erande valeur; il [munit 


il Jjl 

! . ■■ 

i-tjl- M. 
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la sricnrp iln Inotrv sr*. Imrrs; il aimail surtnu( nnlrt 1 riii-p-n 
fi ail ;i la i'«t parer ijn il snuiil ipiYllr i;randil lr 



Eranre de (oui son cœur. S'il se snm- 
p.ivs mt nti la mllivc avec imleur d 
drduLéiTssrmt’Ml- (loitfidi'ht, dans ers 
ilrrniri/s temps, des pensées intimes sir 
I a cu'r H jr pru\ ifirr à Umimcur tir “U 
uiriimHr ipir Er pah inlismr rlnil Is' vr- 
rihddr indnlr sI i- tmiles ms ad inns. 

M. St\r|, nllk'iii sir inrujnr, \rmtd 
liai Irmilrv sa tpuianl irmr iiniirt'. Il 
a\ail rlr iipprlr, pur un im'sisli|>Jr 
ni I rail, à s’nmiprr sir mo 

animnr. l/umnimi semblntl le fa s 
cinri\ + t Il umlail sondrr Ir^ pmlmi- 
drurs iniommrs <lr 1 “eiI nmsphrir. mi \n 
nitM'1 l atlrmlail. 

t nr iiisLnniiun snfidr, mus* exjjé 
rîrnrr antielinimrc par lr succès de 
près tir drus rouis nsec usions fin sa uni 1 
r]r M , Sivrl l iHi drs mriïlliirs Eis plus 
ilIi 1rs de la Snçîrltv I.ei (Irnihirr de 
snn curndrre, Min courage. Er damna 
dr maiiii'ri'S» lr laisaii nl milUT de 
|i h is. i. + On ilnil à \L Si % ri plusirllrs 
iinmiuins i il i 1rs au progrès i[v l\irm- 
ddlinu. Il sitiliI clr rilrr iri son aiieiv- 
r’iîiif" rl son t/nitit* r*t*pi* à frutteum* 

[ ne süliNL'i'jplïon publique ou- 
vrrle par la SnrhW fvtmrttiju* th* 
ttfivit/uiittii tiMr/ifit* produisit en 
ipirlipifs jours une soin me de 
t|ii)^S francs ï Elle permit de 
venir en aide nu* familles des deux 
ai ; rouan les. el ilVlever à ceux-ci 
un tombeau ( li^ + 20 i }, véri¬ 
table Munir il'urb tjiii existe an 
PtTo-Ijfiehiiise. 


bW Tin, — Munimu'fll tin Uïron -rfi n eu Ile» b dm nie du JtttifA ^ 11 lll0nUtUCI1 * aOJ 0'' 

.P|in-i i.l h a.rti'o|ili.> nu i.» avni ;m Ijritu lalrnl architectural de 

M* Alhci'L Tissmulîor, fut élevé n 

talon/au lieu nnane de la catastrophe. Un lit sur sa lace postérieure I inscription 

suivante : 

SIVEL (lIEMil-TIlLOitlHlK) 
no le m novembre t HJ “j 

Iî-in- ta communs do Sauve, d^parloi Lient ■)« (i.n-H 
Mocl en ballon ln j j avril iS-i. 

caocr-sriNEU.i (joseph -kum'aclie) 

I ngrmi'ur sles A ris et Mnaufiirliii'ri mS U- m juillet i £V> 
n Mou! bit^ill.ic, rli ,| pf|ciiH , lil lli! hi lim'iJrjrii - 
Mort rn biilbtii 11- i j .ivrïl tS-i- 
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Il riait réservé h Oocé-Spinrlli de se survivre par ses Irnvnus ^rienlitit|iies. I)eu\ 
mois après le clnmu 1 , l'Académie e 1 1 b s scirures, dans su ms mro annuelle du u i juin i N^n, 

décernait les prix de mnthémnl upies sur le sujet suivant mis au ... l'année 

préfédenLe : a Donner une théorie malhémtiiifjm *hi rnf tfrx oiseaux > » Le prix lui 

parlngr cl attribué h 



deux mémoires* l mi 
il n savant Wphmiîjc 
iVuaiid* l'nuire du il 
la collabora lion du 
W \. Hurcnii tir 
\ iUeneme cl de 
(Irner-SpinellL lie 

de n lier , après sa 

unni, rlail donc pro¬ 
clamé lauréat de 

lluslilnl. Si h i colla¬ 
borateur» à la letc 
dune dépiiliiliim dr 
la Stiririé frattrnixr 
tfr tturit/ttfiiHi nrrifft- 
hr. M" rendit il l issue 
dr la séance dr I" 1 n— 
s h lui ail cimetière 
du Pri e-J airliaise . rl, 
uvre uni 1 émotion 
profonde, déposa la 
palme acndémiipir 
sur le toiiibrEiu de 
< ! n icé S pi ne! li. 

I ai entushophe do 
Zénith semblait de- 
voir meMirr nu ternie 
à des asrensioiis 
aussi pé ri Lit' uses. Il 
n’en lui rien* rl nous 
dirons à la gloire dr 


| tri ||| : - li.LHlnti Et^.lltllier L|h* ■<-C-'Il-^LIiIII .ilL -hII — kim lIi‘ l'.ui-. 


noire pnvs ipi'an 
lendemain même des 
funérailles des deux 


acrtmaulcs. >ingl-srp| jeunes gens s oiVrireul spontanément au président de la No 
üiêtè jrançnixr pour roiilimier les expériences d'asee usions à grande hauteur, e| 
(ïaston Tissandirr Un-méme échappé par unnude à la rainaimphe ' qui lui 
coûta d'ailleurs la perle a peu près complète du sens de I urne, reprenait dès le 
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Ullon i-iiDtif à vaucur Ciffard installa dan- la cour de» Tuilerie» pendant Imposition unnenolle de * s : s Collteiio* TusnwUtr ) 
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l’KiuonK siiH’vni'nit r rt uiuiAmi: 


• à i| novembre 1875 la série rlc scs asrrn&itins srlrnlïlnpirs »\rr sou frère \lberl cl 
l>nir-ï’oih'vm h 1 beaudVèro du regretté Si\HL 

^ ces travaux daéroslnliou isrit^iiIïiifpir 1 sc rallucho, pur In perfection de sa eou- 
slnirlkui, par l'étude raisonnée H unmiliciisejusipje dans ses pins m limes détails. Ir 
merveilleux aérostat captif a vapeur conslruil en 1878 par l'illustre ingénieur Henri 
fiiH11 rd. Ou n'a jamais lad, ou tir fera jamais rnieuv comme romslnndion uémsla- 
litjue, i[UC te gigantesque ballon de 'iTi oon métros ni lies ipti cmiiMait flans I oh airs 
30000 kilogrammes à 000 mètres tle hauteur. Tout était préxu, étudié, combiné uver 
une science et un art tpic I on peut imiter, mais cpin I on ne peul dépasser, 

l ne description complète de celle uirn cille aérostat itpic nous eul ruinera il trop loin. 


t'.i11 l 1 ]ii‘ «li- IfiUiuO* b iiri'-i^K l.inl uct luiui»|il'erti (lu I^lUihs I ! 1 LLi j i 1 , / ffrm/vn iîr 1 / . 1 , l'rjuiMifftYr ■ 


et nous nous contenterons d'une rapide élude du grand Indien captif de 1878 
ffigp soi) ; pour le surplus, imus renvoyons le 1er leur à la notice très complète tpi'n 
publiée sur ce sujet M f G, Tiasandtcr (1 ). 


Le ballon formai! mie sphère immense de M) mMrrs de rlÎAinèlrc et était muni de deux soupapes 
mélidlhpies> une m hmit pouvnuL èlrn ouverte par 1 rs aérontmtes, Paître en lins s'Ouvrant nulDino- 
liijücment sans IVlïfirl de 1 a dilatation du gA«, L’aérostat, ;imarré' il terre, (orimiH nu-drssiis du sol 
1111 dôme mouumciiLd dr o.) mètres de 11 auteur. L’élu Ile cpii le constituât! pesai! 4 et te seule 


u 3oo kilogrammes, Lite était constituée par sept tissus superposés dans iWdrc suivant eu allant de 
l'intérieur h l'extérieur du ballon : 


f i) Ga&tan Tiasatuhcb,, Le grand ballon raplif à vapeur t/e ,1/ livrât fii/Jtirtl, iS-q 
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a" une cmiclic de caoutchouc; ïi" uu solide tissu de toile dé lin aussi résistant 
diiiis celui de In (rame; \° uno seconde rouelle île caoutchouc naturel ; 
r Lin ^cmhhihlc ’i la meulière : t\" nui» courbe fie numtclimir m demi isp ; 


l I. uc mousse!me 
dans \r sens du fil fji 
Tr une seconde lui le 


Ftfp 3f>lj. — \ncc)lo du l»:illcm sinplifî à vfl|pflir dfl Il flilfurJ 


- n une mousseline extérieure \ernie a L'huile de lin siccative, Tonie ceIle enveloppe était. en outre 
revêtue d'une couche de peinture au blanc de rinc. 

Cette élnlïi\ confectionnée par M. lia Hier,. IhliricanL de caoutchouc, n exitjé plus de eirif^ mois de 
fabrication t elle fuL livrée avi .commencement d'avril 1R78 el soumise immédiatement à des essais 
de résistance et de solidité» cl [1 une opération spéciale dïTirn^e destinée a prévenir toute détonne- 


* 























































l'KHMDi: îM.llïvriFlnl \ I I MIMTUIU' 


- - " ■ ■ 


Z. 'v- * 

-■ • 


Mon ultérieure, La s|iiiorc, qui mesura il en tontine rond ^ nno mètres carrés, a élé tonsliliuu' par 
ro^i hmenu\ formés rliaeun de lI pières, La roulure ili■ re* t Vdï rnnrceanv defolle a élé cmtijIlV 
ci In machine a coudre pur 'io inivriri^ ri a demande plu* de àn non mètres de Ê il ! Toi lies lis 

oniturcs nul été renforcées |nic deux bande*. 

I uni iitlrnrnie, Immer de mnintsclmr miter 
avec île la dissolutiun île caoutchouc. r| | "nuire 
r*téiinm% cmopremml mie cnnelir (je mouiclinur 
î '* nKw vulcanisé interposé entre ilru\ mousselines, lai 

Kn \ - longueur loi ale de ces bandes allri^nad i nouo nir- 

10 ! 1 er»el elles pr<snîrul 3 or> kilogrammes, 

i : / . T J Les deux hémisphères du kdlon nul élé 1 er 

t mïm 1 * le ‘m mm td mil (Hé unssiL’d verni* puis 

peinlsan blimcdc zinc dans la l ounli^ Tuilerie» 
,.■ ; {lii^. u sA ). Toul ce Iravuil il élé achevé le ( t iniîlel 

^ ■ [, l le gmmcmçnl à rh^lrog^nü a commence mis- 

\ sili'il. l/hvilmiiène r|«H produit il,us itn appareil 

j spécial. |PfV r hi réai'lmu île l'eau acidulée *ur la 

- - rognure de fer : nu uilhnmiin |»iun relie npé- 

êr \ ■ liiliim kilo-i.mnnn- d'aride Mill'urique à 

■ ■’ r 1 * '^ M,ltri kilogrammes e|i- loumurn (le fer. 

- — ';■' /J ' M, LL t ulVard dircjenil hn-uè me crMr lahnndinn 

\ dliydrogèiMS avec II» concours « h' \). Iluml, in- 

-" ‘ ’ \ "■"*-“ griiirur de La maison Klatld el (liilirndrl, 

\ 1 Linunense |iL 1 -1 ipii envelnpp.nl l'.n-j u*l-i I . i-1 

- \ ; E qui pesai! 33 ûQ kilqgrainiui^. a élé Ciuislrtnl pu 

\ ' J O la maison Fréh\ sms la fl il.lion ilr M. ludirîel 

\ - | ’lm* 1 in ouvriers lu mil employés à ce travail. 

; \ 1 p 11 niVcssiUi :ihon.i nielres île cordes de 11 mil- 

Y ; hmèlics île ilia nié! if. Le lilel 1 en ni né ne cnn- 

\ ; I en roi pas moins île *ej otin niai Iles, el dinqnr 

\ ] eulrn rmsemenl îles nmles élail enveloppe iTim 

\ | mnrrrau île penti fin jjanL destiné à éviler L nsi ire 

A ■ île I élnile du IijIIiiil ;iin poinls de cnnlarl avecle 

_ \—. \ lilel, 1 1 ml lin système de cordes t*l île punliC* 

\ ] raliait ce lîlel imx cordes du emde de snspmvsimi 

. \ tle la nacelle, 

\ [ I ielle-ri (lit;. :ioü) éltttl conslrnitc en Lois de 

„ ^ . \ ; nrnec et avail une tonne tmimhiire de 13 mèlees 

h- — J rr" i ' j.v7 7f \ : de iliiinièltT. KlU 1 tbrmuîL tlnnc mu: sorte du 

* ■ r \ ■ balcon ctircnluirt' de 1 mètre de large 011 

^ i pn’f fhr \ ■ vnieul pivudre place ipmrnnte voyageurs. Les 

tÿitllllfljilh.illijljitfî^ijftl» Æ L jàtâüiï.'ïflitVt-■ sonies Av la nacelle renlei mniruI des sais de 

^ 0 lcs| + île* gmppiuü! des ancres. îles unide-mpi 1 , 

l* m .'t>7 — l.clvillon t'Jipliï île l\ L ?i|iu;lliiin ili- en 1111 111 ■ 1 1 lolll le Inali'liel I iccessill Ci- il une jis- 

■ L LL I l-fl ILI. fil 4 H* Kli >.' il tl-lï' l'I I ’ I I ", • " ► , 1 ■ 1 , 

reiisum 1 1 tire. K lie pesait, amsiommee. '1 poo ki- 
li rtimnms. 

t,e,s soupapes étaient enlîèremeut mélaUiipie^ et mesuraienl, la soupape supérieuve de 

diamètre, H la soupape inférieure u"\Hhu, 

Lu nacelle i-ln.it ii\ce à un premier graml cercle en b «-Ls de (i inèlres di 4 diamètre, suspendu 
lui-mème l\ deux cercles de Îèlrî d'iirîec qui poil,déni dVintie pari le* câldcs raltnehanl le Imil 
au lilel i 1 ist ali plus pelil de ni* iléus, cercles d'acier ipic venait se liver le cable d Vu murage, 


j*' 7 — l.i' hiillrm r<i|>lil ili" l’rv |Hp»IIiuei île 1S7S 

Il IL I iTl ILI 1 Ll- L lhll ' ' ,L L‘t ' 
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:pnr l'intermédiaire d'un poson suspendu au contre de l'espace annulaire de la nacelle. Ce pc?on 
était formé de deux cylindres d'acier reliés entre eux par seize ressorts d'acier ; le cylindre supé¬ 
rieur était fixé à un plateau métallique relié au petit cercle, et le cylindre inférieur était relié au 
câble. Cel ensemble formait un puissant dynamomètre donnant à chaque instant l'etloiT de trac¬ 
tion du ballon sur le câble. Tout ce matériel de suspension (cordes d’attache du lilet, cercles, 
: peson, etc.) pesait 3 (’>5o kilogrammes. 

Le câble, d'une longueur totale rie boo mètres, et qui, par suite de rallongement, atteignit 
GGo mètres, a été construit à Angers par MM. besnard-Gcnest et JSussonncau ; il était, conique et 
«ou diamètre allait deo"',oG5 à la partie inférieure, jusqu'à o n \o35 à la partie supérieure. 11 pesait. 
3 ooo kilogrammes et résista, aux essais, à nS ooo kilogrammes de traction. Or le ballon captif 
n'exerçait jamais sur le câble une traction supérieure à S ou <j ooo kilogrammes. On voit que la 
sécurité était complète ; malgré cela (oui était prévu, nous l'avons dit, pour une ascension libre eu 
cas de rupture du câble, et à chaque ascension, la nacelle avait à son bord deux au moins des trois 
aéronaulcs chargés des manœuvres : MM. Euizène et -Iules Godard, (?1 Camille Darlois. * 

O v_> 

Le câble du ballon captif passait, à terre, dans la gorge d’une poulie à mouvement universel, 
spécialement étudiée pour suivre tous les mouvements de l’aérostat. Celle poulie avait i m ,Gode 
diamètre et était scellée au fond de la cuvette conique au-dessus de laquelle la nacelle de l’aérostat 
venait se poser. Après avoir passé sur celte poulie, le câble suivait un tunnel souterrain de 
Go mètres de longueur et venait s’enrouler sur le treuil à vapeur qui inanceuvrail l'immense globe 
avec la pins grande facilité. 

Le tambour de ce treuil, qui était creux et en fonte, mesurait îo mètres de largeur et i tn ,7ü de 
diamètre, et sa surface était creusée du ioS tours de spires dans lesquelles le câble s'enroulait. La 
machinerie comprenait deux machines à vapeur de 3oo chevaux et un frein régulateur â air 
inventé par II. fiiIV»ni, pour régler le déroulement du câble. 

foule celte installation (lig. aoS) était nue vrai»! merveille de précision et d’ingéniosité et «ligne 
de la réputation de l'illustre ingénieur et (h;'ses collaborateurs, MM. G - Aon, Corot, Godard frères 
et Camille Darlois. 


Plus de 35 ooo personnes furent ainsi enlevées à 5 oo moires dans les airs pendant 
le cours de l'Exposition de j 878. L'exploitation avait, duré j 00 jours pendant les¬ 
quels il ne put. y avoir d'ascensions que 72 jours seulement. Il y eut en tout un 
millier d ascensions réalisées. La dernière eut lieu le l\ novembre : le 7 le ballon 
était (leçonlié. 

Une seconde série d'ascensions se lit 1 année suivante. Celte seconde campagne- 
du grand ballon captif à vapeur se termina par le déchirement- de l’aéroslal, le 18 
août 1879 a [\ heures 35 (lu soir, au cours d'une violente tempête; cet accident n eut. 
d’ailleurs aucune suite fâcheuse, le ballon étant alors à terre. 

Les partisans du Plus lourd tjne l'air ne manquèrent pas de remarquer que pen¬ 
dant. que la bourrasque mettait ainsi en pièces l'aérostat le plus solide cl le mieux 
construit qui ait jamais existé, des jugeons volaient librement autour de l’énorme 
ballon et se jouaient delà tempête, (pii était impuissante à paralyser leur vol. 
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CHAPITRE XXIV 


L'AVIATION DE 1870 A 18S0 


Le l) r A. Ilureau de Villeneuve. — Le phninphorc d’A. PénautL cl l'équilibre longitudinal. — Vincent de 

voUinl. — L‘hélicoptère Renoir. — f.'anfrnpnsirauvhn de Ch. du HnuvcL — Les oiseaux 
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mécanique*. — ne chéireplète du l) r 11 . de Villeneuve. — L'aérojdane Penaud et Gnucltol. — I/aéroplauc 
Moy et Sliill. — L’aéroplane Serge Mihoumne. — Les idées d’Kdisoit. — l/liélicoptèrc à vapeur de Kmico 
Korlaniiii. — L’bélîcoplèro Caslel. — L'hélicoptère Melikoll'. — Les petils liélicoplèrcs Dandrieux. — Les 
travaux de M. Marev. — La clironopholograpliie du vol des oiseaux. 
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Si les dix années tjui suivirent Tannée terrible furent marquées par cle réels pro- 
rés dans Taérostaliou. celle période ne lut pas moins remarquable par les travaux 
des aviateurs, qu’il nous reste à examiner. Il semble que la guerre de 1870 ait été 
comme le coup de fouet qui fuit avancer une nation dans la voie du progrès : un ins¬ 
tant abattue par les revers, la France s’est relevée plus vaillante que jamais, et la gran¬ 
diose Exposition de 1878 vint allirmer devant Tunivers étonné la puissance cl le génie, 
de noire race. Dans loulcs les branches de la science et de Tinduslric l'activité fut 
incroyable et les développements rapides : comme nous venons de le voir, la science 
aéronautique ne fut pas en dehors de ce mouvement général. Il n’est donc pas éton¬ 
nant que les travaux des partisans du Plus lourd que l\dv aient été, pendant ces dix 
années, plus nombreux et plus intéressants que jamais: sans avoir Tarn pleur ou plu¬ 
tôt la publicité de Tagilalion du temps de Nadar, le mouvement en faveur des appa¬ 
reils d’aviation lut à celle époque extrêmement remarquable cl fécond, cl de meme 
que le nom de Nadar restera attaché à l’agitation de 1862 en faveur du Plus lourd que 
l'air , le nom du D 1 Hurcau de Villeneuve sera inséparable de celle période de nou¬ 
velle activité dans l’élude du problème de l'aviation. 

Né à Paris le 19 août i 833 , le D r Abel Ilureau de Villeneuve (lig. aoi)) était le iils 
d’un chirurgien militaire désarmées de Napoléon l‘ r . Médecin distingué lui-même, ami 
des modestes et des pauvres, il avait toujours eu la passion delà navigation aérienne, 
ou plutôt de l’aviation, car il fut cl demeura toute sa vie le champion convaincu de 
Vaéronauliqnc par les moyens purement mécaniques. Physiologiste et anatomiste 
comme il Tétait, il préconisait les appareils imitant le vol des oiseaux, et il était par¬ 
venu a construire des oiseaux artificiels absolument extraordinaires, surlesquels nous 
aurons a revenir. 11 avait fondé en 18G8 le journal VAéronaule, qui, sous son habile 
direction, était devenu une véritable encyclopédie de la navigation aérienne. Il avait 
su attirer cl intéresser a celte question qui le passionnait une phalange de penseurs et 
d’ingénieurs cl leur communiquait sa foi inébranlable dans le succès futur. 

En 1872, il mit son journal à la disposition de la Société française de navigation 
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fiêriatne t|iii venait fin - se fonder. et à !tic|il<jHe il donna dès lors In mc-i 1]t l n partir de 
son temps» 

l\n tBjô, l Vradémiedes srienrr.* hu attribuait. nous |;mms \u* l'un îles grands 
prix de mathématiques pour sa ïViroriVf f/n en/ de* rj/mw.r. en collaboration avec 
t1rn iré-Spinrlh. 

Il était seereluire général de la Société française de iuv igation aérienne cl de la CYm/i- 

çjci/c </ 7 h?pg— 
et secrétaire du comité 
d «nimission de la classe a IT.x- 
position de icjuo, lorsque la mort 
vint In frapper subitement à Paris 
le 'A juin iSqS. 

# Mi 

Umdijuc It^iik|is aupaiav ant, 

comme s il avait eu le pressenti- 

I’ 1 plus à lu solution du grand pn»- 
■ - -V-! 111.11 d ' ■ J 

*■ ‘ * y, ■ ’j.'^' ‘.l’" 1 1 ■ ’ ■ I 11 — I II U I II • ■ f 111 ull t «l^t T lit 91Ë S I L I [ 

•’rv■'£ r '^î v ^?r~i IJSjw™ ,, +1 

’ conseils a ceux qui venaient le con¬ 
sulter, Bien (pi’î! i'ùl lui-même, 

I conmie nous l'avons dit, partisan 

de l imitalion <lu vol des oiseaux, 

* v 

il i/écarlml pas les autres solu¬ 
tions, et r est ainsi qu'il uccueillii 

■ I 

avec laid de faveur les Ira vaux d’un 
nuire savant aviateur dont anus 

Kic. J(H1 — Le? Ll + ILuri^iu de VilIcaeiiVe , , t * I I 

avons déjà eue le nom, Alphonse 
Penaud. 

Clelni-ei avait, en i^70, imaginé d'appliquer lu force emmagasinée dans un 
eau u tel loue tordu à uct iounoi' de petits hélicoptères, et d pensa utiliser le méiue muteur 
h l'aéroplane. Mais lit, une g russe difficulté se présentait, 1 * équilibra. Sans équilibre, 
l'appareil T incapable du loin nu la moindre course, tombait a terre malgré sou pro¬ 
pulseur et son plan incliné. Apres quelques recherches. Penaud imagina un organe 
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très simple remplissant le but désiré. Ces! un peti( gouvernail horizontal incliné vers 
le dessous du plan susl en leur placé devant lui et dont relief est de maintenir fixe la 
direction de ce plan sustenleur. C’est en somme un organe analogue à la queue d’un 
oiseau qui plane et qui maintien! la direction des ailes pendant le planemenl. 

C f esl au mois d’août de l’année 1871 qu’A. Penaud présenta sou charmant petit 
aéroplane a hélice (fig. 210), qu’il baptisa le Planophorc. 11 se composait d’une tige 
de o m ,5o de longueur recourbée à scs deux extrémités pour recevoir les deux bouls 

du caoutchouc moteur portant 
d’un cote lhélicc propulsive. 
Celle-ci était unique, bien que 
fou admette avec raison que 
pour éviter la rotation de l’ap¬ 
pareil sur lui-ménic, tout appa¬ 
reil aérien il hélice doive porter 
un nombre pair d’hélices tour¬ 
nant en sens contraires ; en aug- 
inenfant. Y envergure du plan de 
sustenlion. Penaud démon Ira 
qu'une seule hélice est parfai¬ 
tement suffisante. Au milieu a 
peu près de la tige formant 
fepine dorsale de l’appareil, se 
trouvait le plan sustenleur mesurant o"',45 tV envergure et o m , 11.de largeur; les 
bouls étaient relevés légèrement, ce qui concourait a empêcher le chavirement de 
l’appareil: entre le plan et l’hélice se trouvait le gouvernail, ayant .à peu près la 
même forme que le plan de sustenlion, mais .beaucoup plus polit ; le tout pesait 
iG grammes,, dont 5 pour le caoutchouc moteur. 

Si, après avoir fait tourner Thélicc a/iofois environ sur clle-mèmc, on abandonne le planophorc 
?i lui-mèmc dans une position horizontale, on le voit descendre un instant, puis, sa vitesse acquise, 
se relever el décrire d’un mouvement régulier, à sept ou huit pieds du sol, une course de L\o mètres 
environ el qui dure 11 secondes. Pendant tout ce temps, le gouvernail réprime les inclinaisons 
ascendantes ou descendantes dès qu’elles se produisent, avec une exactitude parfaite, et l’on observe 
alors assez souvent des oscillations dans le vol, comme nous en voyons décrire aux passereaux el 
principalement au pic-vert. Enfin, lorsque le mouvement est sur sa (in, l’appareil tombe doucement 
à terre, suivant une ligne oblique, restant lui-mèmc parfaitement d’aplomb (1). 

Ce petit appareil réalisait un progrès immense, car. pour la première fois, l’équi¬ 
libre longitudinal était obtenu, et ce seul résultat mériterait que le nom d’A. Penaud 
restai inscrit au livre d’or de l’aviation. 

Fils du vice-amiral Penaud, il se destinait à la carrière maritime, et il était entré 
a l’Ecole navale, quand une maladie delà hanche l’estropia pour la vie : il dut renon¬ 
cer à être officier de marine. 11 s’adonna alors a l’élude de l’aviation, et presque uses 



(i) Note d’A. P£kaui> dans l'Aévonaule de janvier 1S72. 
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débuts il trouvait l’équilibre longitudinal automatique. Nous verrons tout à l’heure 
qu’il construisit un oiseau à ailes ballantes très intéressant. Il avait concouru en 
meme temps que Grocé-Spinelli et le D r IL de Villeneuve pour le grand prix de 
mathématiques sur la théorie du vol des oiseaux ; son mémoire fut primé par l’Acadé¬ 
mie des sciences en meme temps que celui de ses deux concurrents et amis. 

Au mois de décembre 1873, A. Penaud avait proposé avec le D r IL de Villeneuve 
d’entreprendre l’éLudc de la théorie du vol des oiseaux à l aide de la photographie 
instantanée. C’était émettre l’idée si féconde en résultats que, peu après, M. Marey 
allait mettre en pratique d’une façon si brillante. 

Celte question du vol des oiseaux était alors toute d’actualité; nous savons que, 
pour le D r Hureau de Villeneuve, là était la solution de l’aéronautique, et, à côté de 
scs travaux personnels dont nous reparlerons dans un instant, il convient de citer les 
recherches et les éludes de savants comme M. Marey, professeur au Collège de 
France, qui venait de publier son livre si intéressant la Machine animale. — comme 
M. Pcltigrew, professeur à Edimbourg, auteur delà Physiologie des ailes, — comme 
M. Harling, d’Amsterdam, qui avait formulé d’une façon mathématique la loi déjà 
mise en évidence par M. de Lucy (1), et d'après laquelle le rapport de la surface des 
ailes au poids de l’ètrc volant est d’autant plus faible que celui-ci est plus fort et plus 
pesant, — comme M. Ch. du H au vol, le savant et distingué ingénieur des Arts et 
manufactures dont les travaux si personnels et si originaux ont établi la réputation, —. 
et comme lunt d’aulrcs qui s’adonnaient avec passion à l’élude et à l’observation du vol. 

A coté de ces noms d’homincs éminents et consciencieux dont les recherches sont 
marquées au coin de la rigueur scientifique, l’hisloirc de la navigation aérienne nous 
amène à citer celui d’un homme qui attira sur lui l’attention publique aussi fortement 
que l’avait fait, soixante ans auparavant, le Viennois Jacob Dcgcn, et qui, pas plus 
que ce dernier, n’élail qualifié pour acquérir une telle célébrité. Mais l’esprit de la 
foule est ainsi fait : clic ignore jusqu’au nom des savants consciencieux qui travaillent 
à la solution du plus grand des problèmes qui intéressent rhinnanilé, et elle accorde 
sa faveur au ballclcur sans talent qui fait monnaie avec ses exercices purement acro¬ 
batiques. 

En 1872, un Belge nommé Vincent de G roof imagina un appareil de vol (fig. 211) 
tenant le milieu entre le parachute et la machine à ailes battantes, et composé de deux 


(1) M. tic luicv n porte scs investigations et scs ]>aliciilcs recherches sur une foule «1 cires qui voient, cl a 
mesuré pour chacun d’eux la surface des ailes cl le poids de l’animal; pour établir ensuite une comparaison cuire 
toides ces observations, il a rapporté tonies ces mesures à un type idéal pesant uniformément i kilogramme. 
Voici quelques chilires ainsi obtenus : 


»;sh:ci.s 


Cousin. 

Papillon. . . . 

Pigeon. 

Cigogne. . . . 

Grue d’Australie. 


l’OIDS m: 1.’AM MAI. 

m'M'aci: m:s aii.cs 

H milligrammes. 

5 ù inillim. carrés. 

. 20 centigrammes. 

i 003 millim. carrés. 

2go grammes. 

700 ccnlim. carrés. 

a 2.05 grammes. 

. 4 5 oG contim. carrés. 

9 üoo grammes. 

S 543 ccnlim. carrés. 


sciuwci: rocu i kilogjiamml 


io mètres carrés. 

i/3. 

2 580 eenlini. carrés, 
i c)88 ccnlim. carrés. 
89 g ccnlim. carres. 
























I 



lk suu.n iïk va ms 


vastes a des de i i metres et il'tino queue de i) mètres. Il prétendu i( se: Ja 
lM.it" un ballon ri, parvenu à une certaine hauteur, exécuter une desuealt 
une direction déterminée, H voulut commencer scs expénenceii si lîritNellt 
mais par trois fois il écboiia cl, comtno jadis Degen, lui Iml'oué et Im-iiIj 
foule, i|iil trouvai! li eu avoir pas |irnii a son argenl, 

Kebtilé par ses o.doyens, de fîroof passa en Vuglelerre ri s'entend 

aë mi mule anglais, \L Si minons. pour exécuter ses expériences dans les 
4! rem orne* . : i Londres. 

I rie première expérience cul lieu nu mois de juin 1S70. Mais, ainsi <p 
le prouva par la smle, IL ij i|oui-ïL resta suspendu lui ludion Eonl le Icmpsdc I 
ee qui nrmprHia [ms nie («rouf de publier 1c lendemain flans lotis les imi 


f Salir T s pmiei 107:1* imuî eui une 

• , -^.-voV. ■•v * ssuc futaie. Il semble bien 
’ . - - ^ " prouvé, par les dépositions 

4 '_ _ — .'bâ-:-.- L recueillies pur lü ronmer ipii 

; 1 '< i 3 lut chargé ile V eu u | lie 1.0, que, 

pas [dus celte lois que la pre- 

l'ii- J r 11 — Àlllhllt'il il» dtï Omni -, 1 ■ . > ,, ■ ■ 

luierc, \ mrenl île 11 mol n avait 
I mtenlion de Ien 1er sa péril¬ 
leuse expérience; mais soi! que la t orde qui le rclriinil au liallun ait cassé, noîl que 
l< i meud d’altaidie ail glissé, le niuïhcureii v homme volatil se I mil vu précipité dans 
le vide avec sa machine cl vint se briser le erùue à quelque dislamv de tJielsrji. Il 
n avait alors que d.î ans. (1 était nn ancien cordonnier c111 i se disail urchilcrle- 
arpenlciir, Il avait déjà proposé sa mari 11 ne en 1 <Sü i à la Société d'aini 1 èm* qui Lavail 
lait non si ru ire a ses Irais ennmie appariai t| éludes iimir mesurer à (erre ! allé 
grnient produit jmr les ailes, mais nullement cnimiii 1 appareil pumanl réaliser le vol 
parla seule force musculaire, (-ela ne la ï sa i I pas l'allairc de de tuuuf, qui ne vovait 
dans sa machine qu'm» prétexte à exhibitions pavantes, H il reparlil dans son pays 
avec l'appareil eu question, don! il vouluL malhcureusemeril pour lui, hier le parti 
qui! uvuil en vue. Il serai I dillicdo. on le uiîl. de faire de rel iuldrlnué eurdminier 
un martyr de Lavtalion î 

Mais quittons les faits di'inw et rr venons aux travaux sérieux. Nous avons loi il 
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d’abord a signaler un projet 1res intéressant d’hélieoplère présenté au commcncomenl 
de 1872 par M. Renoir. 

L/hélicoplèrc Renoir se compose de deux grandes hélicos tournant en sens con¬ 
traire cl donnant à la fois la suslcntion et la propulsion. A oel elle!., l’arbre des hélices, 
au lieu (Frire lixo, esta inclinaison variable, cl. peu! prendre soit la position verti- 
eale pour l'ascension sur place, soit une position inclinée pour faire avancer dans 
l'air Vappareil en même lcinj)s qu’il le soutiendrait ( 1). ]\ 1 . Renoir a poussé 1res loin 
l'étude de l’béliee aérienne, et on lui doit notamment des expériences très curieuses 
sur une hélice a collerette canalisant en quoique sorte les lilels (Pair comprimé par 
les branches de Fhélice, de façon à éviter les déperd liions dues ïi la force cen¬ 
trifuge. 

Citons encore les éludes très remarquables de M. Ch. du 11 au vol sur un appareil 
à ailes ballantes appelé par sou auteur Y antrojioslrouehe (ou homme autruche) destiné 
a étudier expérimentalement les meilleures formes à donner à des ailes artificielles, 
et sur un projet d’aéronef de 10000 kilogrammes. Mais, pour intéressants qu'ilssoient 
au point de vue théorique, ces travaux ne peuvent, nous arrêter dans un ouvrage sim¬ 
plement historique, et nous arriverons rapidement aux très remarquables oisewix 
mécaniques construits par Alphonse Penaud, 11 . de Villeneuve. Joborl, etc. 

A la séance générale solennelle de la Société franr<d$c th: naci<f<dion aérienne tenue 
le 27 novembre 187/1. sous la présidence de M. Ilervé-Maugon, A. Penaud lit, sur 
les appareils d'aviation, une conférence au cours de laquelle, après avoir présenté et 
lait fonctionner ses petits hélicoptères et aéroplanes à caoutchouc tordu, dont nous 
avons déjà parlé, il produisit, les oiseaux mécaniques dont nous allons maintenant 
eut retenir le lecteur. 

Déjà, en 1870, M. jVlarey, comme continuation de sa théorie sur le vol, avait 
réalisé un petit insecte artificiel à air comprimé, qui s allégeait du i /3 de son poids et 
volait en battant des ailes. En 1 87 1, le J) r llureau de Villeneuve et A. Penaud, cha¬ 
cun de leur coté, appliquaient leurs théories sur l'aile (diHercules l'une de l’autre, 
ne 1 oublions pas) à la construction d oiseaux mécaniques qui lurent fabriqués l’un 
et l’autre par ! habile mécanicien J obéit. La dilVérence essentielle entre les deux 
modèles est que dans l'oiseau du D 1 11 . do Villeneuve les axes de rotation étaient obli¬ 
ques entre eux et avec l’axe du corps de l’oiseau, tandis (pie dans l'appareil de Pénaud 
ces axes étaient parallèles entre eux et avec l'axe? du corps, et tandis (pie dans le pre¬ 
mier de ces oiseaux artificiels les changements de plan des ailes étaient causés par la 
direction de 1 articulation de 1 épaule, dans le second ces changements de plan étaient 
obtenus par la mobilité du voile de l'aile et des petits doigts formant la nervure ou 
le support, de colle aile. 

Ces deux appareils furent présentés pour la première fois le meme jour, 20 juin 
1870., à la Société de mmiijnHon aérienne . puis à lu séance publique dont nous venons 
de parler, le 27 novembre 187/1. 

L’oiseau de 11 . de Villeneuve avait une puissance de coup d'aile tout à lait remar- 


(1) Voir l'Aûvonutile <le février 187:?. 




Lie SIÈGE me PA1US 


3a3 


quablc : à chaque baUcnient le corps se soulevait avec force, cl il s'enlevait vertica¬ 
lement à i mètre de hauteur, puis redescendait en faisant parachute. L’oiseau de 
Penaud, au contraire, ne s’élevait pas verticalement, mais il se transportait rapide¬ 
ment dans le sens horizontal ou suivant une inclinaison de i 5 à uo°, atteignait 
3 mètres au haut de sa course et réalisait un vol de 13 a 10 mètres. 

Puis ce fut M. Gaucho! qui, en 1*87/1 > construisit un oiseau de i m ,ao d’envergure, 
véritable merveille mécanique, dont les ailes étaient animées d'un mouvement ellip¬ 
tique absolument analogue à celui des oiseaux : suspendu par un lii au plafond d’une 
chambre, ccl oiseau s'élevait rapidement jusqu’à détruire entièrement lu tension de ce 
fd par la seule action du battement de scs ailes puissantes. 

Enfin, la meme année, M. Tu tin, habile mécanicien horloger et aviateur de grand 

mérite, produisit également un 
oiseau (fig. 312) pesant 5 gram¬ 
mes à peine, admirablement 
construit et qui fonctionnait su- 
périeurcmen t. 

Citons encore l'appareil con¬ 
struit par M. J obcrl réalisant d’une 
façon très ingénieuse, par le jeu 
meme de la bielle motrice, le 
changement de plan nécessaire à 
l’action de l’aile. 

Tous ces appareils démon¬ 
traient d’une façon absolue la pos¬ 
sibilité de réaliser mécaniquement 
le vol artificiel, et, avec une pa¬ 
tience, une sagacité, un talent 
d'observation et surtout un véri¬ 
table génie inventif, le D r llurcau de Villeneuve poursuivit sans relâche le perfection¬ 
nement de son appareil. 

Le 10 janvier 1S7O, il présentait la Société de navir/alion aérienne un nouveau mo¬ 
dèle déjà très perfectionné et réalisant le vol à une vitesse de io mètres par seconde ; ce 
petit appareil volait avec une telle puissance qu’on ne pouvait l'expérimenter dans une 
pièce close sans le briser, car il s’élançait comme une flèche et venait infailliblement 
s’écraser contre les murs. 

Perfectionnant toujours scs oiseaux artificiels, IL de Villeneuve construisit enfin 
celle étonnante chauve-souris qui, le 3 1 mai 1887, au congrès des Sociétés savantes, 
partie des mains de son inventeur, traversa toute la grande salle de la Sorbonne et 
vint se poser doucement sur le bureau du président, M. Mîlnc-Edwards, aux applau¬ 
dissements du public. 11 entreprit alors la construction d’un grand appareil à ailes 
ballantes de ifi mètres d’envergure, muni d’un moteur de 20 chevaux et devant porter 
trois hommes. Mais il 11c put conduire jusqu’au bout ce travail — que lui seul était 
capable de mener à bonne fin — car la mort vint le surprendre. 
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Tous ces appareils d'aviation cl bien d’autres encore, que nous sommes obligés cle 
passer sous silence pour ne pas allonger outre mesure ces descriptions, prouvaient 
dune façon irréfutable la possibilité de la navigation aerienne sans ballons: aussi à 
la séance générale de la Société, le 3 décembre iS7 5 , A. Penaud après avoir lait une 
fois encore voler ses appareils de démonstration, pouvait-il dire avec certitude : 

Vous le voyez donc, le problème de l’aviation, du Plus lourd fjuc l'air, suivant une expression déjà 
populaire, est résolu en principe- dans ses trois formes principales : riiélicoplère, l'aéroplane et 
l’oiseau mécanique. Les questions fondamentales d'équilibre, de soutien et de propulsion sont 
éclairées. La vraie théorie du vol est connue’... La démonstration est laite. 

Il faut maintenant remplacer les ressorts par des moteurs thermiques dont l’action soit continue 
et la puissance sullisante. 11 faut donner aux appareils, dans leur ensemble et dans leurs détails, 
des formes qui les rendent propres à porter des voyageurs. Il faut les munir de moyens de départ et 
d’atterrissage ! 

Joignant l'exemple nu précepte, Alphonse Penaud prenait , en collaboration avec 
un autre savant aviateur, M. Paul Gauchol, le 17 février 187!), un brevet pour un 
aéroplane à vapeur (lig. m 3 ), à deux hélices propulsives, étudié dans toutes ses par- 

« fies et répondant à tou les 

jL les laces du problème. Gel 

aéroplane était prévu 

îTr ?S=?f= " = "”Xl ^ P our pouvoir se poser sur 

01 I __ Peau ou au contraire des- 

_----=5*-. A jf cendre sur la terre ferme ; 

I ^ dans ce cas des pattes à 

= J ïroulettes se repliant pen- 

dant le vol étaient dispo- 
séessous la nacelle: deux 
gouvernails horizontaux 

Kir. 21 3. — Aéroplane tl’A. l’énnud et P. Gmiehol. cl 1111 gOUVOmail Vertical 

assuraient l’équilibre cl 

la direction de l’aéronef; ces trois gouvernails était manœuvres par un seul cl même 
guidon tenu en main par le pilote. Les inventeurs avaient calculé qu’une force de 20 
à 3 o chevaux était nécessaire pour voler avec une vitesse de a 5 mètres à la seconde, 
les plans de suslcnlion attaquant Pair sous un angle de 9." environ. Ge très inté¬ 
ressant projet ne fut malheureusement jamais mis à exécution; mais il est probable 
que, sans réaliser du premier coup le vol parfait, il eut conduit scs auteurs à des ré¬ 
sultats très encourageants. 

En Angleterre, Paéroplnnc était, a celle époque, Pobjef de travaux importants de la 
pari de savants aviateurs comme Wcnhnm, qui expérimentait un système de plans 
minces superposés ; comme Moy cl Shill, qui construisirent un appareil depîancmcnf 
(fig. a 1/1) propulsé par deux vastes hélicos à six branches lequel, lors d’une expérience 
laite en 187/1, s'allcgca de 120 livres. La Société aéronautique delà Grande-Bretagne 
encourageait fort, d’ailleurs, les travaux d aviation : elle avait à sa télé des hommes 
dont la compétence égalait le. dévouement a la science : MM. Pelligrcw. le rival de 
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meu! peu Libre, si Edison des pmjels t! plus nu moins merveilleux, Le Ihiüy 

Gntji/itr do Xrvv-’Uui porlaul la date plutôt lïtebruse il 11 i ri avril i 8 Ko eouticnl on 
Hlel cm long article illnslré dans lequel, smis la forme rla^supir de \ infri rfi tr. Edison 

r\pose SOS projils d'appareils aériens de\ur»| fiant lue on i ■>, h.es au plus la dislancr 

de 'Sevv-ïmka Paris. 1 ï'npi es eel article, l'imeul.. américain se proposerait 1 1 'i 111 i - 

Irr 1 er \ td des oiseaux , mais d |Kir<ut ignorer romplelemenl les Irimiux t'ails rn 
rl rn \îiglrlrrn\ i l relie ignorance loi l’ail avancer comme siennes des idées deve- 
rnirs banales ou des opinions rrrnnmies fausses par Ions 1 rs aviateurs cl les tbrori- 
rie ns. Les gnn mes qui accompjlguriiI ce! article leprésenlnil un canot aerien 
( bg, y i d ) muni de lieux aürsévidrniiiirnl hop peliles pour porter lappanal c| ses deux 
\o\ageurs, r| mi gigantesque na\ire a si v ailes assez semblables à celles d'un eliéi- 


.'bdî 


H.UIOIH 


sta rcv n loi i 


um: 


Ntt Jtti Urimil nnyii! .‘hfioi 1 1 "l'"i 1 1srjii, (iI'iijitS-i Ii' hitify iintjihir) 

mplrrr ((ig. ui(i') : un nuire dessin numlrr un prujel d .harçadrre élove d'une cen¬ 

taine de mètres en raie pour le depitrl ri lallei rissage des navires aériens ( lig ( ^7}, 
Pu lin , une dernière gravure mouler un nnloumlr volant arbe\é, mais ;m repus. Eu 

soi 11111e beaucoup de pi.. d’idées ci surLmiL d'apne/us (] avenir, mais aucune 

expérience sérirnse, aucun appareil à poinl. Un est dont- eu droit de se demander si 
(oui relu rsl bien sérieux. 

Quelques mois plus laid, te \{>w- }ork //rm/d do ’i aoul jKSo publiait . nuire 

interview ilinnnnr Edison eu eonl radie lion absolue avec celle du htuiy Gnrphir M 
ne s'agissait plus ni d'ailes arlitinelles, ni de gigantesques aéronefs volant dans les 
airs avec mie vitesse de d ou pio kilomètres ;i l'heure, tuais d’un bien modeste appa¬ 
reil d'essai consistait! en une Indicé Immonlalr mue par un moteur électrique ! De 
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tout coin on peut conclure que Villustrc inventeur », connue Inut (Vautres, songe à 
la navigation aérienne, mais (|11 il n'a rien produit, rien imaginé de sérieux dans celle 
question, a laquelle il semble élre tout a fait élranger. (>e n’est pas de Menlo Park que 

s élèvera dans les airs 1(' premier aeronel 
(pii fera le leur du monde. 

Bien plus intéressants sont les travaux 
d un ingénieur italien. M. Enneo Fnrlaniiiî, 
ancien lieutenant du génie : il construisit 
en 1877 un très remarquable hélicoptère 
à vapeur qui, le premier, quitta le sol et 
vola librement en emportant son moteur et 
son générateur, (’.el hélicoptère (lig. 2 1 S) 
ressemble beaucoup a celui de Poutou d Amé- 
eoiirl. dont nous avons parlé précédemment : 
mais au lieu d alimenter le moteur a vapeui a 
(lig. a 1 j)) par une chaudière à serpentin, 
M. Korlauini emploie connue générateur de 
vapeur une petite sphère creuse remplie 
aux *î 0 d’eau surehau liée portée préalahlc- 
ment à la pression de S kilogrammes ( 1 ). 
Seulement ou voit immédiatement (pie, lun¬ 
dis que l’hélicoptère français était muni non 
seulement de sa chaudière, mais aussi de 
son lover, l'hélicoptère italien n emportait 
qu'une chaudière sans loyer. 

Une. autre différence entre les deux ap¬ 
pareils est celle-ci : dans celui de Poutou 
(VAmécourl. le moteur actionne deux hé¬ 
lices tournant en sens contraires ; dans Vhé- 
hcoptere d Unrico Vorlanini, une seule hé- 
lîee est mise eu mouvement ; Vautre, plus 
grande que la première, est fixée au bâti 
meme du moteur, qu’il empêche de tourner 
quand I hélice ascensionnelle est mise en 
mouvement. Dans mie expérience laite en 
présence du P 1 Giuseppe Colombo et relatée 
dans le journal 7 / Polile.cii'tco du mois de 
décembre 1877, cet hélicoptère s'est élevé a 
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treize mètres de hauteur et s’est maintenu vingt secondes en l’air. Vingt secondes, 
c’est bien peu. mais il n’en est pas moins vrai qu’un appareil d’aviation mù par 
la vapeur a quitté le sol par le seul cllort doses organes de vol ; résultat consi- 


(1) Voir la noie delà nage 
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<1 érable, car il prouve par l'expérience la possibilité cîo la navigation aérienne par les 



,,,u j uj,a mécaniques. /vussi, rendant 

compte de celle mémorable expérience, le 
D 1 II. de Villeneuve écrivait-il avec raison: 
(( L’aviation experimentale vient île faire un 
( Jrand pas. ( ne expérience vient de démontrer 
ce que les calculs affirmaient. » 

Ajoutons que col hélicoptère valut à son in- 
a en leur, en 187p. un prix de 1 000 francs de 
l'Institut lombard de Milan. 

A peu près à la meme époque que M. E. 
Forlanini, un habile avialeur français, M. P. 
Castel, ingénieur des Arts cl Manufactures, 
avait construit un intéressant hélicoptère 
(hg. 220) mû par Fuir comprimé et qui donna 
des résultats très sérieux; il se composait,de 
huit hélices a deux pales découpées dans de 
la Iule cl. rocouvcrles de parchemin : les deux 
hélices de droite tournaient en sens opposé à 
celui des hélices de gauche, cl le mouvement 
leui était communique parmi cylindre mo¬ 
teur place a la partie .inferieure de l'appareil. 
Ce cylindre marchait à air comprimé : il re¬ 
cevait col air d un soufflet compresseur relié 
au cylindre par* un long lubc de caoutchouc 
gainé d une forlc toile. L'hélicoptère ne devait 
donc pas enlever son générateur, qui en était 
indépendant, cl il élait monté sur roues pour 
le départ qui, grâce à la faculté que possé- 
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daienl les axes des hélices de prendre une certaine inclinaison, se faisait non pas verti¬ 
calement, mais horizontalement. Cet appareil, qui 
pesait 22 k *\3oo, alla se briser contre un mur, lors 
des essais qui en furent faits. 

Un ingénieur des Ponts et Chaussées, M. J. Mé- 
likoff, produisit aussi en 1879 un projet très étudié 
d’hélicoptère à vapeur d’éther (lig. 221), qui pré¬ 
sentait quelques particularités intéressantes : le mo¬ 
teur était constitué par une turbine à réaction T, 
actionnée par les explosions successives, dans une 
chambre C, d'un mélange d'air et de vapeur d éther 
provenant d'un réservoir supérieur W ; l'hélice ascen¬ 
sionnelle Ha était formée de deux surfaces de para- 
bol oïde hyperbolique, réunies ensemble par leurs 
concavités en forme de cône ou pyramide a base 
carrée en projection, et formant ainsi un parachute 
à surface d’hélice : l’appareil élail ainsi susceptible 
de descendre avec sécurité sans faire tourner le mo¬ 
teur, l’organe d’ascension formant lui-même para¬ 
chute. Une seconde hélice ordinaire à trois branches 
et a axe horizontal Hp, servait à la propulsion. CeL 
hélicoptère assurément très original n’a d’ailleurs pas 
été construit. 

On voit que l’hélicoptère avait encore ses parti¬ 
sans : rinvenlion du caoutchouc tordu, comme mo¬ 
teur de petits modèles, invention due à À. Penaud, 
avait permis de vulgariser ces charmants appareils d’aviation, et un habile constructeur 
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Fie;. 221. — Hcliconicrc h vapeur d’ci lier de 

J. Mélikoff. 

» * 

Un liélicc ascensionnelle. 

JIp hélico propulsive, 

K roue et pignon d’engrennge. 

-T turbine a réaction. 

Il réservoir « éther. 

C chambre d’explosion du mélange d’air et (le 
vapeur d’éther. 

X rincclle. 
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('i imc;nis t M. Duiidrioii*, aviiif unis] l’ilu npir Imili 
liamlrnrlie ipij avaient dans le publie un ^rand sm rrs 
{Wp, MïV*), depuis l lir- 
leipiel I liélicr l<iiirn:irili- 
laiieos Inuli rimmel 1rs do 

lieoptèir-pupillmi ou J 

< as petit* pmets vont ]uk A 

Éii moins b mérite de ^S~ JSmI H|||îSm^C 
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il m 1 smp 


lies il |1| lit m I s pesants. 
M uirnl tic* enfants, ils 
ans mamies neisonnes. 


emislrue leur un !rès en 
ijiii ne Isa! ipir J Une 
Mmms 1 res bien. V In 
iiallenl, mais nue seule 
nmleur- à nninhluriir, 
eorps île roisemip liai 


v n utl ri n n s, 
les Ira sa u \ 
nous élendre 


avant de clore rc i lia- 
d a> talion pendant eetle 
n(Jtatit l 111 ils le uiéri|enl 
de \L Mart 1 ) i|ni a erré 
y du \ n| des oiseaux par 
f iunis la ileseripliiuj de 
instruments', la rm lyse 
e\périeiiers nous en- 
sorlii iiUîulMu eadre de 
épreuves phnlii^rapbujurs 
v. On voit le vol de l'oiseau 
pl m [ne dans mie sueeessiou 


l el ui le e\permien laie 
la e)n tiiii i] rll l 11 rij_r| n[dite ; 
ses mélliüdes i-l de ses 
de ses I In'ma es cl de ses 
Irameraient trop loin el 

eel ouvrage. Il sullîl d'i 
obtenues par M , Marev 
décomposé en ijuebpic : 
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de poses extrêmement rapprochées qui fl-c hiim'IiI lunlrs 1rs positions prises par Paiïe 
pemluill 1i' vnl. 

Legrand iuleicl de In méthode cUrnMophn|ugrnphiqm k est quelle JlrmH’l <1 i ; ItiiLior 
les imiuvemcnls d'un uisenii enIifl'emenl libre, fl d analyser nser (utile la précision 
d'une analyse srirulilique <i les hiQuvemeiils des ades par rapport a I oiseau fl lis 
drplacemenls de l'oiseau lui-metile dans l espace (il». 

Pour arriver u celle analyse rigoureuse, M. Marey a recueilli sur la bande pcllï- 
rulaire de ses appareils jusqu'à chv images pour un seul battement d’ailes, ce qui 
nécessita une succession de ün éprein es par seconde. Le résultat ohlenu présente mie 
certaine contusion (tig* vhl), parce que la succession îles images esl si rapide qu il y 
a superposition de eelles-ei, ( Notons que sur la ügureipie nous donnons la eonfnsiou 


esl en parlie supprimée gtïiee à une habile retouche qui donne plus de clarté a l'en¬ 
semble). Néanmoins les images oll'renl une représen la Lion parfaite du vol de l oiseau. 

Par un arlilme ingénieux dnul la description demanderai! hop de détails pour être 
laile ici. M* Marey esl arrivé ù Loimier la diflîeuLlé el a espacer les nuages successives 
de layon à obtenir une série d allilmles nellemenl isolées les unes des autres, 'L miles 
les phases du mnuvemeul de l'aile sont ainsi adnurableiuenl reproduites avec La plus 
grande ne Mêlé ( h g \ )■ 

Poussan I plus loin sa méthode d 'investigation, M. Mare y est enfin arrivé h repré¬ 
senter le vol de l oiseau dans P espace, au sens géométrique du mol, en prenant 
siimilliméimml Imis séries d’images à l’aide de Irais appareils disposés de lellc façon 
(pic le vol de l'oiseau esl obtenu (lig. uaTi) en projection sur un plan horizontal 
(images \), sur un plan vertical parallèle à I axe du vo! (images 11) cl enfin sur un 


(iji \| r \|,\Hi Cuuix tl histiHtu' tittUtt'vfU' des surfis urgriHiaè» prttfessÉ au < Initia ito France. 
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plan vertical oblique par ra 
ainsi obtenues a permis à 


pporlà cel axe (images C). Le rapprochement- des épreuves 
M. Marev de modeler des figures en relief reproduisant 



Ficî. 2l'j. — Vol «l’un pigeon décomposé par la chronopliotojp'apliic. (IZrpcrietuws de M. Marcy. 


une série d'altitudes successives d*un oiseau pendant le vol. attitudes se succédant à 
i / 5 o de seconde. 11 est impossible de pousser plus loin Y étude cl la représentation 



Km. aaTi. — Toi dont i des attitudes successives d’un goéland el trajocloîrcs d'un point eleison aile, projetées eu A mit 
un pim» liori/tmlal ; eu U. sur un plan vertical parallèle à l’axe du vol ; eu C, sur un plan ver lirai oblique par 
rapporl à col axe. (Jî.r(>éncncfs de 3 /. Marcy.) 


du vol, cl. ces magnifiques travaux sont, comme le couronnement, des travaux antérieurs 
sur le vol des oiseaux, poursuivis depuis tant d’années par de savants observateurs, 
physiologistes et mathématiciens, dont nous n’avons pu citer cpic quelques-uns. 
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LA DIRECTION DES BALLONS 


Le premier aôroslîil èloclriijuo en jSSi. — Un peu de théorie. — Les expériences dos frères Tissnmlicr. — Le 
hallon île Mention La France. — Uuiiihettn el les huilons dirigeables. — L’ascension triomphale du () août 
iSS/|. — Les voyages du ballon Renard et K relis. — Ballons planeurs. — L 'Avisai. — Le lenticulaire de 
Cupazzn. — Le ballon Debnyeux. — W Espérance de Pompéien Piraud. — La Compagnie universelle 
auxiliaire de Vaéraslation dirigeable. — Le ballon Thuyer. — Le saucisson du P r Wellnor. 


Lu période moderne de l’hisloirc de la navigation aérienne s’ouvre véritablement 
avec V apparition du petit aérostat électrique de Gaston cl Albert Tissandier, a l’Expo¬ 
sition d’électricité de 1SS1. 

Ce petit ballon allongé, gonflé d’air, actionné par un minuscule moteur électrique 
perlant une hélice aérienne, était attelé à un manège an milieu de la grande nef du 
Palais de Elndustrie el tournait sous l’cIlbiT de sou hélice, avec une vitesse de 3 mètres 
par seconde. Ce petit appareil do démonstration portait en germe tons les perfection¬ 
nements apportés a la direction des ballons au cours de ces vingt dernières années ; 
c'éluil le point de départ des travaux qui allaient faire entrer définitivement la «avi¬ 
ation aérienne par ballons dans la voie des progrès si rapides dont nous sommes les 
témoins el qui semblent devoir nous conduire au but à bref délai ! 

Mais avant de décrire le ballon dirigeable moderne, avant de passer la revue de ces 
vastes navires aériens qui satisfont plus ou moins complètement aux conditions du 
problème, il n’est pas inutile d’exposer en quelques mois ce qu’on entend au juste 
par aérostat dirigeable, ce qu’on doit exiger d’un ballon pour qu’il puisse prétendre 
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ïi la qualification do dirigeable, en un mol ce en quoi consiste cxaelcmcnllc problème 
de la direction des ballons. 

Dans une conférence qu’il fil en iSSG à la Société de secours des Amis des 
sciences, M. le commandant (maintenant colonel) Ch\ Renard a admirablement 
cxj>osé ce (jue nous voudrions expliquer a noire tour, et. si la place ne nous faisait 
défaut, nous reproduirions en son entier ce document si clair et si précis, qu’a 
noire grand regret nous devons nous borner à résumer trop brièvement. 

Un aérostat llollant dans l’air es! en équilibre aussi instable qu’une bouée flottant entre 
deux eaux; la moindre surcharge la précipiterait au fond de la mer; le moindre allègement 
la ferait remonter à la surface de Peau. Il en esl ainsi d’un ballon, qui, nous Pavons vu précé¬ 
demment, ne se soutient quelques heures dans Palmosphère que par le jeu incessant de la 
soupape et du lest ; on conçoit dans ces conditions que la durée d’une ascension soil forcé¬ 
ment très limitée. Do la, pour la réalisation do la navigation aérienne par ballons, une pre¬ 
mière condition à remplir: obvier à Vuislulnfilé en altitude. Mais nous allons rencontrer un 
nouvel obstacle a vaincre. 

Si nous supposons un ballon ordinaire en équilibre parfait dans un air absolument calme, 
il esl évident que le moindre ell’orl de propulsion pourra le faire mouvoir à volonté : c’est ce 
qu’obtenaient, nous l’avons vu. Alban et Vallet à Javel; mais on conçoit que Pelfel du pro¬ 
pulseur sera plus énergique si, au lieu de donner au ballon la forme sphérique, qui oJlVc à la 
résistance de Pair mue surface énorme, ou lui donne une forme allongée, ce qu’on a appelé 
justement la forme poisson. Kl <le fait, un ballon dirigeable est un aérostat allongé muni d’un 
propulseur et d’un gouvernail. Mais c’est alors qu’apparail la nouvelle dillieullé à vaincre, 
l'instabilité lom/itudinalc : aussitôt que le ballon devient Masque, soit par PeiVel d’une contrai:- 
lion du gaz, soit par suite d’une perle do ce gaz, s’il s'incline tant soit, peu en avant ou en 
arrière, tout le gaz, qui tend à s’élever le plus possible, se précipite vers Pexlréhiilé soulevée, 
ce qui a pour cllél delà relever de plus en pihs; il en résulte que l’instabilité d’un aérostat 
allongé esl aussi grande que celle d’un iléon de balance au centre duquel on aurait placé en 
équilibre un poids libre de rouler sur lui : si peu que le lléau s’inclinera d’un coté, ou verra 
aussitôt le poids descendre de ce coté et faire pencher le lléau jusqu’à la position verticale. 
C’est absolument ce qui arriva à (Pillard lors de son expérience de iiSôfj; on se rappelle qu’à 
la descente, au moment de loucher le sol, le ballon s’inclina tellement qu’il sortit du filet et 
se rompit en deux. 

Pour obvier à col inconvénient capital, Dupuy de Dune, reprenant l’idée du général 
Meusnicr, qui, disons-le cependant, ne l’avait pas conçue dans ce but, employa un ballonnet 
intérieur, gondé d’nir, qui maintient constamment le ballon complètement plein. Déplus, le 
savant ingénieur, dont nous avons raconté la belle expérience de 187V., avait adopté pour 
remédier à ce défaut de stabilité la liaison de la nacelle au ballon au moyen de la suspension 
par réseaux triangulaires que nous avons précédemment décrite succinctement. 

On peut dire, comme conséquence do ce qui précède, qu’on aura construit un ballon diri¬ 
geable lorsqu’on aura donné à l’aérostat une forme allongée analogue à celle des poissons 

— qu’on aura assuré la permanence de sa forme au moyen d’uu ballonnet compensateur -— 
qu’on aura relié invariablement la nacelle au ballon par une suspension triangulaire rigide 

— qu’on aura installé un propulseur, hélice on autre, commandé par un moteur aussi puissant, 
que léger — et qu’on aura enfin placé à l’arrière un gouvernail permettant de changer à 
volonté la direction de la roule. On le voit, rien n’csl, moins mystérieux qu’un ballon diri¬ 
geable, mais... 
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(<»i* il \ ü un mais I unis amus supposé jusipéâ présriil tpie milri k ludion allail sm* mniivnir 
dans un i\u pïti-l'aituiiHnl raliue. Dans rHh* h vpi il hèse, imfre titille m dirigeable *e dirigera 
elYerl muirul notre\i*lmué H reviendra sans dillirnllê h sim pninl de départ, il vit mir 

ivilimr ûle-n i|ui sera relie 4 |ifi 1 lorgane île prupuldim pourra Inwiiipriiiirr. 

\1ais ni peuliipn% il laul eoinpler ri 1 !■«'i- In vilrs*e de fair dans leipu I imlre hallon dmgenldr 
\d rs^ni r tir >r diriger. <hi sali di elïel i|iir falr nVst jamais immuhile, ri tpi'il se déplace 
nn i‘i i ]| 1 1 aire aviT une vile-se miiiv eut roEisidéeahlr. ( le déj Jareim'lil de l'air, r'V*d reipae llnlis 
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Le xml ! voila le grand ilUsInelr* lr grand ennemi de notre lialUu dirigeable» H Miivaul 
ipic lii \iii<ssr r|it M'iil ^rra inférieure, égale, nu supérieure a relie de notre aéruslal, relui ri sr 
dirigera n>m|ilr|i'ini iil. part iehemruL on... pus du Imil. 

Il laul, rn rllrl* dLlmgiirr mire U rt/rsw pj-ripn 1 du ballon, ijui est relit* <pie lui romuiu 
idipie si m aj i|i;u ril de propulsion* ri l;i ritntsr rrrffr pur rtififtori *m sttf. i|m lésidlr à In fuis tir 
In \ Messe propre H de la i liesse iln \rnl* Pimr bien enmpi'endrr rrllr nnlioii ijui r>ï fondu 
ii mil. tir. ^uji|M.Hii|s i|ur t le dm \ ballons plarès rote à rote dans nue atmosphère tihsnliinirril 
nilmi', I un soit un ballon ordinaire m se déplnnml |ki>* ri l'nulru soit un dirigeable nynnl 
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une rnïame vitesse |uopecque 
nous appelhroiis r. vitesse 
iiMT Uf|nelle il s'éloigne en 
ligue droite du ballon ordi¬ 
naire; au boni il une heure, 
|r> deu\ ballons H'riml ét iiHês 

il'une ilixhuire e égale |nvrîsr- 
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lit jiiise lr ilirigiMihle, il se 
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m m 11lu a 1 u\rr nue ulesse \ e\|irmiée eu U hune'I ivh à 
I heure (Eil;. rih). M isl ihiir i|n ;m IjhiiI d nui' lierre le 
luillnn nrdinnlie, ipii Inul à l'heure éluil en l" nvec le 
dirigeuhle, es! mm en I 1 , la dislatire W éliuil prérisr- 
mh'iiI égale h la uhvr du \enl, ^ . Pemhihl re temps, h- 
In dI■ ta■ dirigi'iilile a natii hé iimh 1 uni 1 \ilrssE 1 r leltr ipi iin 
ImhiI de tJiniiT il >r lmu\e, eumme imus Paums tlîl plus 
hnul, Mir le ii'iele ilérrîl auluur de I 1 a ver un ni J un r; d 
sera par evrmple en M* Le Irajel nVI jwiiiiiuiu pur leiliri- 
^rahle i‘>E a 1res \* M, el telle pniiïim de ih'ulle irpirstuile lu 
r»//e«Kf' jutr ntfiffurfau Hitl. Le rende sur lequel se Iroitvi; 
le ImI li ni esl a|i|ielé, pour nue euilse évideidr. le remit'ite# pnittitt ttfmniabhs* 
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Fus. 22$. — Deuxième cas: V = 


Ceci bien compris, les trois cas qui peuvent se présente^ s expliquent d’eux-mêmes. 

(j as — j M vlicsw ( l ü vr .nl C sl plus (fraude (jue la vitesse propre : V> v (tig. 227). — Le cercle 

des points abordables est alors compris dans l'angle formé par 
les tangentes menées de P à ce cercle, et ccl angle constitue 
VaiKfte abordable ; tout l’espace compris en dehors de cet angle 
11e peut être atteint par notre ballon dirigeable, impuissant à 
lutter avec sa vitesse propre contre la vitesse du vent. 

2" Cas. — La vitesse du vent est ê.cjide à la vitesse propre. : 

Y = */ (Tig. 228). — On ne peut plus mener qu’une seule 
tangente du point P puisque, les deux vitesses étant égales, le 
cercle abordable passe par ce point P. Notre dirigeable pourra 
alors gagner tout point situé à droite de celte tangente, mais 11e 
pourra jamais atteindre un point situé à gnuebe : l’angle abor¬ 
dable devient égal à deux angles droits, et l’espace est par- 
iairé en deux zones égales, dont une seule constitue le. do- 
maine de notre ballon. 

3 e Cas. — La vitesse propre, du (><dh> n surpasse cette du vcv/: Y < c(lig. 22<)). — Dans celle hypothèse 

heureuse, il est évident que notre dirigeable pourra se déplacer dans 
telle direction qu’il voudra, évoluer en tous sens et revenir à son point 
de départ, le point P étant cette fois contenu à l’intérieur du cercle 
abordable. 

Dans ce cas. mais dans ce cas seulement, notre ballon sera bien di¬ 
rigeable. Psl-ce bien vrai ? Ne. voit-011 pas au contraire qu’il ne le sera 
ni plus ni moins que dans le second on dans le premier ras. Ses 
qualités, en ell’el. seront les mêmes dans les trois cas, mais ce qui 
aura changé, ce seront les ci irons tan ces extérieures, c’est-à-dire la 
force, la vitesse du vent. Il est facile alors de se rendre compte en 
Fir,. 2— Troisième cas : V < i>. quoi un ballon dirigeable peut être supérieur à un autre, en supposant 

bien entendu que les conditions de stabilité, de rigidité dans sa sus¬ 
pension, etc., soient aussi parfaitement remplies dans tous les cas. La seule supériorité réelle con¬ 
sistera dans la vitesse propre dont pourra cire animé h; ballon dirigeable. 

Ainsi un ballon qui, possédant une vitesse propre (le (> mètres, irait, par un vent 
de 2 ou 3 mètres par seconde, doubler la tour Eiffel et reviendrait à son point de 
départ, serait, infiniment moins parfait qu’un ballon qui serait emporté par une tem¬ 
pête de 3o mètres a la seconde, mais qui, au sein de la tourmente, se déplacerait 
lui-même avec une vitesse de 10 mètres à la seconde. Seulement le premier fonction¬ 
nant en temps calme reviendrait à son point de départ, ce qui frapperait vivement 
l’attention de la foule, tandis que le second, malgré ses qualités beaucoup plus 
grandes, serait traité avec un souverain mépris par l’opinion publique. 

En fait de ballons dirigeables, ne vous occupez donc jamais des parcours plus ou 
moins étonnants qu’ils ont elleclués ; cherchez seulement à connaître la vitesse pro¬ 
pre qu’ils possèdent. C’csLlc seul point intéressant, à condition toutefois, répétons- 
le, que les qualités d’équilibre et de suspension soient parfaitement réalisées. 

Cette petite théorie bien simple va nous permettre de nous faire une idée des pro¬ 
grès réalisés en matière de ballons dirigeai)!es. Rappelons tout d’abord que Henri 
Giflard avait obtenu près de 3 mètres par seconde en i 855 et que Dupuy de Lomé, 
en 1872, réalisa avec un moteur humain une vitesse propre de 2 m ,So. 






i-ks t;u i mis kt u: smiiT n:iu»:\ 


:î3 7 


Nous arrivons aux expérmnrrs du ballon dirigeable eleclrupir (1rs IVercs Tissandier, 
faites en i88'i ri en iSS y ;. Le | m a ni de départ de ces expériences fui le petit uéroslat 
de !K\ position dVlerlrîeilé de i8Ki. Lnrumagés |Kir les rémiIliiIs obtenus, ( iaslon et 
Albert Tissandier entreprirent a liais communs la runslriieliou d'un grand dirigeable 

lllg* m’Îiï) rui*i par lélerliii-i 1 £’. Leur ballon axai! mie .. semblable 1 à celle des 

ballons de («ilTunl et de |)npu\ tic l/imr ; il avail unr longueur tir \i S mètres de 
pointe vu pointe ri |j w, t ui> tir diamètre au imlieu, il était entièrement construit en 
pemdme rendue iniperiuéable par 1 a pplieultoii s! un vernis spécial» 

U cubait i olio mètres- La nacelle (tig, mil). l'nrl élégaimuni[ construite h l aide 
de bambous assembles, consolidés par des cordes cl îles lils de enivre recouverts de 



L’iÉl. H-Su, - Aei<>slilL dii'üj^'.qljlt' rnijui' 11u- <i, i-iIisei H Vllu'i'i I i-^ i■ >>Iii■ t 


gtiUiï-pfTcbii. avait In forme d'une rage* Le fond et In partie liasse des entes niaient 
rempli* pur une vannerie d'osier- \ ■> mètres au-dessus de la nacelle* les cordes de 
suspension étaient reliées ni Ire elles par uni' ronronne de cordages hiiri/onUdc* sur 
birpielle étaient lixés les engins dèirrèl. l-e lilrt était remplneè par une boiisse de 
suspension parlailemenl lisse épmisaul evaelcmeMl la forme du ballon* Lu rmedle 
était suspendue très bas ini-dessnus de bnéeoslal, rc ipu lui donnait une certaine sla- 
bdité longitudinale : cependant labsenee du ballonnet compensa leur eut rendu 
l ascension dangereuse si le ballon avait possédé on plus grand volume. 

Le moteur élncLnipie était du Ivpe Siemens donnant une forer de i i Levai I A sous 
le poids de \ù kilogrammes. Lu source dYdrrtrieilé était une pile aux bichromates 
alcalins tort ingénieusement construite ( i )* Tout le matériel aérostalupic pesait 


(i) Yojuï Li*s hatUuts tiiriÿt'üfjiüa, [ior 1 isislon Tisa-v-nütcit, Puria, iSSD. 
Lticuiixi:- — La Navigation aérien nu, 
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70.Î kilogrammes, Kn > ajoulanf le poiils de deux voyageurs cl le lest enlève', on 
arrivait a un loi al de 1 'ï/jo kilogrammes. 

Le gUK iivdrugène pur nécessaire au gniillcnmnl élail produit par un grand appa¬ 
reil de fubriml n m imihimi'. imaginé par Laslim Tissaudirr ri v Lui il î par Im dans son 
ahdirr arroslaliipie d \ulriiiL L'Iiv 11c résultait de la déromposiîiou de l'eau aci¬ 

dulée par cle la Imininir de 1 er, et la production al Iriguail duo me Ires cubes à Hic me. 

Lu première expérience eut lieu le lundi S oelubrr iS8.'î à d heures an rIr l'aprcs- 
rnidi. Les deux Irères elaïeul seuls à hurd : Mbcrl snerupail des nmim'iivivs aérosln- 
litpies et (laslon delà partie é!ci i l riijiie, r'rsl-ii-ilire en souunr nies es périmée# de 
direction, Au cours de celle première ascension, Ibélier de :V", 80 de diumelre, 
kiuruiml avee une wEessr de 1 Su tours a la inimité, avec UH travail ell’eclif de lun kilo¬ 
gramme! res, permettait ail ludion de tenir Ira t irlir mrnl tète au vent «pu souillait a 
raison de d mètres par seconde, H lorstjue le ballon descendait le eoiiranl d*ab\ 
d déviait Iiohibleinent du 1 1 1 dit veut sans l'elfel combiné de 1 hélice et du gonviTliail, 

__ La d. k srenlc cul lieu sans en- 

I éLçJt '1 }htnr_J rondin 1 à \ heures ‘>5 près 

frJÇ*** I .Je- Cniissy-sur-Soîno. 

Après avoiropporUîquel- 

v i t|ues modifications de délai! 

j 11 ^ iiühirumeiilim gouvernail, les 

Y* y/ deux frères Tissant! ior firent 

ff '' vuT* U1| c seconde expérience le 

‘ »(i novembre 188.1 ; cotte lois 

^ !'essai fui beaucoup plus 0011- 

i^ï*î l S& il un ni. Ils étaient accom- 

\ Mirvftn rtirr ri* 

! _1a_ _J pannes d 1111 ancien manu, 

l“" ii- i'O Uui-IimIm jutmïü au MUi K^wlu-r ai nmi’mlin + i M. LrConilc, 11 u i était chargé 

spreînlemeid de la inimteuvre 
du gtmveniiiîL La y il esse de H i élire élut! plus grande ipie dans la première expérience : 
elle altrignuil tours a la inimtle, Dans ces conditions I aérostat, apres avoir suivi 
mi momenl la direction du vent, a viré de liord el t décrivant tin demi-reirle, a navigué 
veut debout : la vitesse propre de Laci'oslnt éhiil alors de \ mèlrcs environ, el celle du 
veut de d mètres par seconde : on voit ipi'il restait une vitesse relative de i mèlre par 
seconde qui permtl au ballon de se maintenir au-dessus île tirnicILc et de remonter 
jusipniu-dcssus de régime SaiiiLLaiiiherL I ne seconde Ibis, au-dessus du quurLicr du 
Luxembourg la meme manu ni vie fut répétée, et pendant dix minutes on vit le navire 
aérien, absolument maître de sa direct mu. remonter InmcIiemcuL 1<; ÜL du vent 
(bg, Celle manmuYLC fut répété'e une troisième lois au-dessus de La Vureimc- 

Saml-Maur, et. avec um: faedité Imm [dus grande parce ipie le vent était [ircscpic nul ; 
si la nuit n avait été si proche, le ballon dirigeable eût [tu revenir sur Paris cl rentrer 
à son garage ; mais d était b lie mes tlu soir, le soleil élail et me lié et Ion ne pouvait 
songera exécuter des ninnieuvrcs de mut. Il fallut atterrir : la ilesecnlc eut lieu près 
du bois Sérum à \!arn1les-cn-Bric (Seinc-cL-Uise) 
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Telles familles très înléressanles Imitatives de MM, fi. et Tissamlier qui. avec 
mi dévouement à t:i seieiicr aéronautique que 1 ou ne sanrail lmp louer, dépeusènuil 
plus de müiou iraiu;s <lt* leurs deniers clans ms expériences, Ils ne disposaient mal- 
heineusemeiii pas dns millimis de» leurs heureux imiltileurs cl un purent prmrsunre 
plus inii^Leuips ces fm'ileuses éludes. Ils n'en nul pus moins rendu un immense ser¬ 
vice à l'uéroslaiîcui el onvei I la voit 1 nii Immiphèreul hienlnl 1rs capitaines lleuard H 
krehs, auxc]inds avec mie 1 'jénémsilé (pie I nu es! heureux de signaler* ils rendirent 
liomuiagr en en- Irnnos. au lendemain de la 1 riottiphanie evpéneure que imus allons 
meunier ; 




\1\1. h-- rupihimes Il demi el Klein nul InilLimmdil dcintmlré que riirlire poinail elle placée h 
I iivinil et 4pi il était possible île i:ippnK-her (oiisirleruhleniefil lu naeelle il im aémslul pisriluiine 

auquel elle «si allJieln t' ; ils uni dileim. iu“lrr à 
I emploi cl im milieui 1res lé^er* une vitesse 
proprequi iTmJiil jamais été [iLLehile iisanl rnv. 

Nous sein lotis hommage ri il ^lanil mérite de 
3 mm ce de MM. limant ("| krrhs* riniion» i.ts 
saianis nMtriées I oui t.ul nis-mriins .i lézard 
de I rmlrnmité de ms essais, rti cr qui rniiE'ecue 
rappltialioi! de l'élidi'icilr à l,i iiad^alinn ae¬ 
rienne ( d). 

llesl le c| ai ml i HS \, dix mais jour 
pnur jnur api es la première expérience 
de I îtrj'Dslül l issantlier, que, suivant les 
expressions de \l. ! Irr\é-Mnngmi s’adres- 
saul a Y Vrai lén tir des sciences le i Saoul, 
pour 9a première fuis, un Iinl lot i vêrî- 
laMemeut dirigeable s est élevé dans les 
an s, ii suivi un ilinéfaite lî\é li l'avance 
el rsl re s (’im jï rendre le ne au point même 
<Tofi il finit parti. 

^>ns avons vu, dans un chapitre pré- 
(édenl. ipii\ graee à rinilialivc du co¬ 
pia mi33. — U L^iHiim,. ... u,„,ni Laimcdal, la vaste propriété de 

( hal iis-Meiidcni avait V ; f l' comédie en 
usine aérnshitique, pour lu cmistrurlion 
des pares d'aérosla I ion mililuirc; mais les hiillnns captifs uahsorhaicnl pas Imite l’ac- 
I l \ de des i dite i ers p lare s u lu lele de eel r lu hlissetneu I, et dès In mua 1 \ SyH. les ("i pi laines 
L halles lleiund (lig, udo) el La lluve avaient dressé- les plans d nu aérnslal diri 
i^csihlo, pour lequel le colonel Lanssedul demanda un crédiL qui lui d'ailleurs pure- 
nient cL simplemcril rejelé par tes bureaux <fe 9a liuerre. 

S il luut fhemjre M. IL di L (jfillcûu, un Leur d arludes parus li ect Le t'pfujue dans le 
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LES GRANDS DIRIGEABLES ET LE SPORT AERIEN 



Figaro , le capitaine La Haye, passant par-dessus la voie hiérarchique. Ht demander une 
entrevue à Gambetta pour l'intéresser à la question. L'entrevue lut accordée. 

Les capitaines Renard et La Haye se présentèrent donc devant le grand tribun, qui 
les écoula avec intérêt : « Tout cela me paraît fort raisonnable, dit-il ; que vous faut-il 
pour faire Fessai i 1 » Les deux officiers indiquèrent succinctement les conditions 
dans lesquelles le ballon dirigeable pouvait être construit. Entre autres choses, ils 
demandaient la libre disposition d une partie de la grande galerie du Champ de Mars 
aussitôt après l'Exposition de 1878. 

« Que comptez-vous faire de celle galerie i* demanda le tribun intrigué. 

— Une gare, où l'aérostat gonflé attendra l’occasion opportune de démontrer que 
les ballons sont dirigeables. 

— Du moment où c'est une affaire d opportunité, dit en riant Gambetta, j’en fais 
mon affaire. Combien coulera Fessai: 1 

— Deux cent mille francs. 

— Je vous les promets. » 

Fût-ce la suite de ce manquement à la discipline, résultant de la démarche du capi¬ 
taine La Haye en dehors de la A f oie hiérarchique? Toujours est-il que ce dernier reçut 
bien loi l’ordre de rejoindre son régiment à Monlargis. J1 fut remplacé à Meudon par 
le capitaine Arthur Krebs. Lccolonci Luusscdatlui-mcme ne conserva pas la direction 
de l'Etablissement de Meiulon el fut mis à la tète du service de la télégraphie 
optique. 

Ce n’est qu’en 1 S8:>. que les capitaines Renard et Krebs purent enfui commencer 
leurs travaux en vue de la construction d’un aérostat dirigeable. Après quelques essais 
préparatoires, la construction du célèbre ballon La Fr'ancc commença en i 8 S 3 . 

La forme du ballon de Meudon est à peu près exactement celle du petit aérostat de 
J1111ïen dont nous avons parlé précédemment plus gros à l avant qu’a l'arrière, il 
mesure 5 o m ,/|\i de longueur et S 1 " ,/|0 de diamètre maximum ; il cube ainsi 1 SG/j mètres 
(lig. l>. 3 /i). Entièrement construit en ponghée, le ballon supporte une nacelle allongée- 
de 33 mètres de long, « mètres de liant cl i. m ,/|0 do large, formée de quatre perches 
rigides en bambou réunies par des montants transversaux ; les parois sont tendues exté¬ 
rieurement de ponghée pour présenter une surface lisse 0 lira ni au vent le moins de 
prise possible. 

L’hélice est en avant de la nacelle et mesure 7 mètres de diamètre. La suspension 
de la nacelle à la housse enveloppant l’aérostat est faite au moyen de cordes légères 
réunies par une corde transversale oblique réalisant la suspension triangulaire rigide. 
Le moteur électrique, de la force de 8,5 chevaux mesures sur l'arbre de Fhéliec, est 
actioniié par une pile puissante et légère duc au capitaine Renard. Enliu la perma¬ 
nence de la forme, nécessaire à la stabiliLé, est assurée par un ballonnet compensateur 
placé à l'intérieur du ballon. Le poids total enlevé, y compris les acronaulcs et le lest, 
est de 2 000 kilogrammes. Tout élant prêt vers le mois de mai jSS/i, le ballon fut 
gonHé et remise dans son hangar en attendant le jour propice, c'est-à-dire sans vent. 
Ce jour se présenta le 9 août, et à l\ heures du soir Faéroslal La France s'élevait pour 
la première fois dans les airs : • • 



ri'iitumi; mhiii iim 



Lt’ ludion u'oilipnrinil ipio dou\ uornuanh’ , s T U' oapihuno Kivhx ol niui(i). \oiis avions poil 
d'aiuliifmu H nous voulions sonlomonl lairo imr rMiitsiinii liiinoo de i|rH-liptcn kilmnolics* 

Hirn ipir nous oavons pas oso ompLuvoi eo jour-h loulr i ieïI ri- linror inulrno, lo rôsullal ilog 1J1 ^-sai 
lins osprr.uiiV'’. 

I 11- h. t|ji l i 1 nous (ni mi s alloml La liaulour chs plaloauv Ijnisôs e|hi t'inimtiLirnl lo vallon eIl" I dadais, 
tioiiv uihlios l'iioliff nu monvoinriil <1 nous ri'tmi'S In Nllisfurtinii do voir Le* UdLntudiàh ï ml! mm liai i 1 - 
mrul H suivro fjirilrmonl I nu los los indu'almus du jriinvrinniL Vous sonliums h11ie 1 omis rlions ninsn- 
Imnonl nudlros ilr noliv fliivrlinii rl ipio noos pouvions paromuu I almosplirro dans Ions ti’S sons 
aussi hui loi mot tpi'im rmml a vajionr | >firl i‘ïiilui '1 mu Iran ralino il ' li u Vvaimmuisnnus ;w ions 
Inilo vio iriLliorau porL II nous sondiliul si ovlt'imi dinaiio cli■ nous iliri^or tiliroinonl dans l'air 
11 1 ic? imii 1 - omijjninns ilo lions lïiin* illusion rl Jpir nous rprnuviu*i> lo liosoin do nous dnniior à mm — 
nioiinvs lu (lôiiionsl rai km praliipio i|uo nous ai ions |n rp.uvo pour los iuilros* 
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\usd* aprrs avoir aMrinl \ iLlaoonlibv, rlVn 1 l i:\mrs-unjus notio virago o| diri^i-aurns-nmis nuho 
rap sur rts II r jx'lousr do ilopart sur hiipiollo nous voulions lodosrrndro, iitali’to los oriloil- dont oLlo 
rsl rnlouri’O. 

|tion tnt nous la vlmos sr rtipproE'lior do nous» los mur* du jian do l .ludais l'iimil do non vomi iVau- 
ohis i-t ijoIio port d allon îssïi^o app.mil à, uns pirds, à duo milios. an-drssims eIo nnliv tiEirollo. 

[ J liôliro lui idors mlrulio, un nmp dr son pci | h" tlôh<runn:i la dosronlo, |iotnlanl ipi'.î l'aido du 
propulseur i h t du ^nmorunil lo ludloit ôlad immili im sm la vortioalo du pouil m'i lions Eitlondaionl 
nos îiidos. - Tuitl so [tassa suivunl nos provisions, ol La mirollr vin! so posrr duuroiuonl sir la 
jiolonsr d'où ollo niait pari io ( Iil”. t*S5). 

Trllo lui roho pi'i'iuirio hseousiou on L'on vil pour la pmiiiorr lois un liallou voi'ilahlt'mrul dirî^ô 
ôvo |moi lilimnruL dans l air ol mvmir à stm point do doparL 


(i) CohfôfGiH'C fjkilc !v Sitçwtt* de sccftnts des Amin tira k pjr |e l cntimiiiialniiiL Ke mji J ImiN avvil iWflri, 
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|/urr<»>Utl ïivuil p;m.ru ™ tw 1 (ïmi (misiitv^ ^nr |r snh ni 'kî mi miles* l/cxporirrmc* 

n % si i L ru pmir Irmnjus Inus les Is de Mniilim ijni srfïiîml piuics eu fuule 

sur les cnlmux uvmsitumls cl tjiii salun h*i il dWt'liinudinns rullmuskittles le navire 
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iitfrimi. fjuuul ut i v ^uiuns (lu pays, umis riLccml.e Itî rt pnrlcr du hitjat'o déjii notntm r 
ils un vimil iléus le liallmi iliri^ciibLc <|i ic sîi funim de |inissi>u, H urmciHirüttl sou 
i'üLuni 1 pur le m tradiLumml des murchumU de murée : « II iiirivo..* Il arrive ! w 


« r"» 


































m 


PKiunm: moiu.iim 



Ejii nouvelle de relie inémnraliie expri'irm'e cul un relrntissoiuenl emisgdérulde, 
Ce (Vil un eiidiallcmenl général. Tmis 1rs (prildiijiies, sYiilem!) pnldièi'enl 

a l envi e| ne le s-ccrrt tb fat *lin*cifant tics Mfauta menait il être déco mûri ! 

Nous savons inaiiiUuuiiil à mu.. ni lenir sm rr -vrcrW : lü réussi le éclatante el 

mdiM'UtnMe de I ascension du ;i aniïl lient iinitpieuieiil a er ipic le* capitaines Kenartl 
et K relis, disposant d'nn hangar on l'aérostat tout gu ri lié attendait le momoiH j ïi v i ï - 

rilWo, ont pu luire 
leur expérience un 
jour île calme presque 
ahsolm 

La seconde sorlie 
de La Fmiiee eut lieu 
le l't septembre en 
présence du général 

I aniipcnun, ministre 
tle la I mictit \ mais 
ee jnnr-ln, le venl 
souillait ^viT asse/ île 
ïmre, cl le ballon, 
einpiirlé à la dérive, 
ne put Imd il abord 
épié la ire t e E e an venl 
r| résister an rourmil 
sans avaneer ; \ milan I 

II (mil prix triompher 
du venl, le eapilaine 
lleuard lit rmume eçs 
marins i|m rbargeni 
Et-s soupapes de leurs 
chaudières au risijne 
de taire sauter la ma- 
eliînc cl le hiMimeiit : 
il ftl agir sur le mo¬ 
teur Emiles les piles 
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U lu fois. Sous I action 
murant inlense 
ainsi développe, ! hé- 

lire accéléra son allure el le halluu ennimeiiea son mouvement sur (Valais. Mais en 
même temps le moteur éleelritpie (lig. ïl’tlîh traversé par un courant trop 
inlense, séehaulYa a un tel poinl qu'il laIIni stopper a la Unie : le moteur allait 


prendre feu ï 

l h quart d'heure apres, I aérostat prcnaiL terre à \ éli/\, a 
et était ramené à son hangar pur les soldais du génie. 


o kilomètres de M eu don. 
































C’était en somme un accident sans importance, mais Veflet sur le publie fui désas¬ 
treux. 11 fallait eflaccr celle mauvaise impression ; un nouvel anneau fui demandé u 
M. Gramme, cl, le 8 novembre 188/1, le ballon moulé par MM. Renard cl ICrebs 
partit droit sur Boulogne, exécuta son virage au-dessus de Billancourt el rentra à 



l'ic. 2S7. — Gnrto des voyages du IkiIIod La l'ram-o. 


Cbalais sans la moindre difficulté, après avoir réalisé une vitesse propre de 6 n, , 3 o. 
Une seconde ascension aussi heureuse cul lieu dans l’après-midi du meme jour. 

• Quelques modifications de détail permirent d’augmenter la puissance du moteur 
et d’emmener un troisième voyageur, M. Du té-Poitevin, aéronaulc civil attaché à 
rElablissemenl de Clialais. Trois ascensions eurent alors lieu en i 885 . Le août, 
la vitesse du vent étant de 7 mètres, l’aérostat, qui ne disposait que de G m , 3 o, ne put 
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mit irv à mou poli il dr il (■pmi. Notons rn passant qu'il réalisait cependant un grand 
progrès sur I 'expérience du q aoiï! iSS^ mi murs dr lïiijiirllr sa v liesse propi e n'rlait 
que dr ViSd. La desrente cul tint à \ illanmlilay - 

Li s ascensions des >. m \ ri :ï,‘t septembre îHHo lurent 1rs plus remarquables : le lud¬ 
ion pari il veut dehuul cl vint jusque 1 Ibnis rn décrivant une roiirljc élégante qui 
prouvait dr la manière la plus frappante lu puissance du moteur r| lu docilité dr 
I aérostat, Luis après avoir Irnucbi 1rs lorliliral ions, il revint vent arrière à (balais 
en moins d’il n quart d’Iicmvt IÎl;. udy), 1 buis crilr dernière asrension lu vitesse propre 
dn ludion fi 1 1 Isi plus grandi; tpii ail été nlLrinle an cours dr celle série d'expériences : 
on i>1 1 1 1 nI rn rllrl lï ,M t T ïo pur srrondr, 

l)i'ptiis rrllr époque lr ludion ht èVamr ii’n pas exécuté de uouxelles sortirs, \ 



quoi lu ni d'ailleurs ? lui aérostat qui 

n rlail qu'un appareil dr dr.. 

a atteint complètement lr linl propose: 
aduiualdrinrnl étudié et ronslrml, pos¬ 
sédant utir stabilité Loiil à (ail remar¬ 
quable, il u réalise une vitesse dr frqno 
ipn navail jamais été allein1<\ Son rolr 
était fini, rl, ù l'appareil dr dénionslru- 
luin* d fallait mainlriuinl substituer lr 
véritable uuvhv aérien, pou vu ni réaliser 
des v alusses dr J a a lô mètres rpii lui 
pern ici Irairii! dr se diriger plus dr Imil 
lois sur dix, 11'i-si uniquement nmiuir- 
imiil nue question de molrur; aussi, 
romme nous lr verrons plus loin, les 
résultats si intéressants obtenus par 
M, Snulos-Dumoiit siml dus 1111 i«picï- 
uirn! à remploi du moteur à pétrole si 
léger r| si puissant ipii lui a permis 
d'augmenter légèrement la vitesse 
obtenue eu u88 f i par MM, Ile nard ri 
k relis, et en i88n par les frère s ilc- 
nnn I ; lr rupiluiiia K relis, im clïrl, allée lé 
nu régiment des sapeurs-pompiers dr Ibms, avait été à relie époque mili- 
pluré ;i Mrudoii pur le capitaine î'unl Itenard, e pii est resté depuis attache à I Kla- 
liltssemeiiL 

Le silence s est Uni depuis sur les travaux des livres Lenard, dont laine est main¬ 
tenant colonel el lr cadet, commandant (lig. ud8)* Est-ce à dire tpir 1rs doux savants 
officiers se reposent sur leurs Lauriers '} Non certes, ils n'ont jamais cesse de travailler 
à la réalisai mu dmi grand uêroslul dirigeable, lr (îcmU'ftl l/riiawVr, bien supérieur à 
tout es; ri ni ses) fait depuis ; mais si le secret de leurs travaux es! lucn gardé, si 
aucune expérience publique n'a jusqu'il it jour l’ail ronnailre les résultats acquis. 


Fn, Lo L-qpilJiiiif H luiitiaimiUil l üiMiiiitmlaia p ruiinC'iiwril 
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umts savons cependant tpm (piolque olmse existe à Mendiai ipn, vienne l<* jnur du 
danger. rendra a la pat ru; dos serviras S ueuleidabloK !.. P 

Los ox périeiieos rotentissanlrs dos l issEind ter rl des nfliner.s do Meudon donnèrent, 
(>(11111111’ il fallait s v allomlrt\ un nouvel élan aux inventeurs do ballons dirigeables: 
mais lu plupart so mnleulèroiiI d expnsor dos théories, do dessiner dos projets, et bien 
pou allèrent jusipi a l‘e\éoulmii. Loi:i nuiis permollra do passer rapidomnil sur eos 


lrn\ :s 11 v, 



Ouehpjes inventeurs proposaient d'associer les deux principes du Itwrtl el du 

plus icrfcr t\\ir ! air, en eniplosanl im aérostat sans Inren ascensionnelle dont Vaseon- 
sis>u serait provoquée par un agoni tnérannpio» vieille idée ipio nous avons déjà 
rcnconlrée [dus d une fois, nulamiuciit dans lo ballon du IV Yîhi lleeke.el <piï revienl 

périod hpiemeiil sons une formenu 
sous uno autre» sans rire pour cela 
plus léenude on résulta!**, 

haus le prnjel do M. Ibipou- 
ehaL ingénieur on ohel dos Punis 
el Idianssoos. la moulée ol la dos- 
oonlo do 1 'aérnslaI suhlouaioul on 
vanaul lu lempériilure du ga/, du 
ballon, rl l'aulonr complaît obtenir 

la propulse.ri inclinant dans un 

sons mi dans Vautre laérnslat lui- 
tnouio : oo prnjel se rapprochait 
beaucoup du pmjel du baron 
Seuil, demi nous avons parlé au 
olmpitro \* 

l u nuire ingénieur do mérite, 
\L \rsonc Oliv ier, publia on i M8/| 
un projet analogue (punit au prin¬ 
cipe, mais loul diHonnit Epiant au 
lui — 1 ,MnwI, lifllhm |t).iiiLw du M \r^'tn* Ulivirr mode de OOIlsIl'UOl IUU ol UUX 

moyens adoptés pour la ina- 
nreuvre ; il rappelle plu toi par certains rôles le projet de ballon planeur do M, lih, 
(ïutüié (voir fig, 7/1, p, 1 3 f))* 

Lo ballon Olivier* baptisé par son auteur I livW ( Vus-Olivier)* a la forme» d un 
oiseau dont, lo corps serait eunstilué par un ballon a oaroasso mêlailitpio ol rigide tort 
bien ouin prise duillou rs pour consvrv or la permanence de sa forme ol 1rs a lies lormées 
do vastes sulfures légèrement -cintrées : une ijiiouo cl un avaid-bec eomplélaîon l la res- 
somblauoo a v 00 Inisoau (pii pouvait prendre huiles les positions possibles pour réali¬ 
ser, d'après rinvontcur, lo vol iiseemlnul, le \uï descendant, le \o\ plané ou lo vol 
tminianL, Les inclinaison* nécessaires cnrrcspnudaiiL à 00s vols dilléronts éhuenl 
obtenues ( lig. u.'bj) par un jeu discordes ol do pmilios îmimouvrées île la nnrello, Knlîn, 
pour réaliser lu montée ou la descente, une hélice a ;im: w rlioal serait aellûniiée pur un 
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molmie à videur mi i5]c?c b Lrïf|iic. Mais c'est précisément la (h 1 y*nul faible du système, 
Ouel rpic suit le iiinvcn de propulsion choisi. pour r<Unlîs^ v r 1 1rs vitesses propres sullb 
sanies pour maîtriser les vents ordinaires* i! Huit un moteur léger cl puissant) ni 
sorte tpie Tu» retombe avau! tout sur celle ipieslion du moteur ■ [M î n'est ipi'rtllcnrée 
dans le projet, curieux d'ailleurs, de M, Olivier, 

Vvec le billion Capawa, nmis WIIIIHICS enrnrr dans les ballons planeurs plu* lourds 
et plus légers cpie Taie, niais celle lois I auteur a voulu sortir des sentiers battus rl a 
imaginé un appareil tout a fait otïgimd, ho billion faittictihilrv de (lapn/za (lig. :<V>) 
est un aérostat ïi poids constant, mais à volume variable. Il est évident cpie le poids 
ho variant pas, les changements de volume entraîneront forcément. des variations 
considérables dans la force ascensionnelle. la' ballon ayant d'antre part une forme 
1res aplatie, la forme d une lentille, il suffira de I incliner dans un sens ou dans le 
sens opposé an moyen d Un lest mobile, pour tpic la réaction de l’air pendant les 
moulées cl les descentes amené le glissement sur Taie, e est Redire la progression du 
ballon. r.ehii-ei devait se composer de deti\ culottes eoniipies eu acier li es aplaties, 

réunies par une partie Ile\iIdc formant 
soulllel ; à Taule (Tun cabestan les 
uérrmautu* écartaient ou rappro¬ 
chaient 1rs deux calottes et luisaient 
varier ainsi le volume, et par con¬ 
séquent la force usccnsimmellr. 

On pouvait encore faire mon Lcr 
on descendre l'aérostat en projetant 
hors <lc la nurrlle des sues de lest 
suspendus à des parachutes reliés à 
!ii micellr par une longue corde ; 
pendant le déroulement de la corde 
le ballon délesté monte; puis le poids du lest se faisant de non venu sentir, le ballon 
descend* 

A vrai dire, re curieux projet, qui est décrit tout an long avec beaucoup Jeiillmm 
saisine dans ht ftiirrrr vtt fruffruta du rupduiiic DunriL, n élatl pus absolument inédit, 

car il ho rapproche beaucoup d'un projet d aémslul-aémplaue de M. Pline, don! .is 

avons déjà parlé, et iTun autre projet datant de i SS.’I et présenté par le capitaine 
li Phérékyde, de I armée rnimuimc, qui adoptait lui aussi la tonne lenticulaire, 
mais cherchait la propulsion dans Tellort produit par une hélice rchmlaul Tulr dans nu 
Lnbc central traversant tout le billion, cl susceptible de premlre huiles les directions 
possibles pour jouer en même temps le rôle de gouvernail. 

Avec M. Dehuyeux, nous rentrons dans les ballons dirigeables ordinaires, mais 

l inventeur, repoussant Tbébce comme ... de propulsion, plaçait à l avant de 

1 aérostat Im-méme un ventilateur, qui devait, suivant lui, faire un vide devant 
l aérostat el I attirer en quelque sorte eu avant, tïràce an concours de capitalistes, 
parmi lesquels on pout citer M. F. (iowee, Tmvcidcnr du téléphone de ce nom, 
M. Dchayeux tiL tout <1 abord édilier a \ illeneuve-Samt-f ieurges un vaste Lmugar qui 
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coula 3 o ooo francs, cl construisit, un aérostat en baudruche de 3 ooo mètres cubes. 
Après avoir dépensé plus de 200000 francs en essais infructueux, il fallut renoncer 
a ces expériences coûteuses cL absolument stériles : le ballon a lui seul avait coûté 
55 ooo francs ! 

En ] 883 , un inventeur cjue ses travaux rangent plutôt parmi les aviateurs, 
M. Pompéien Piraud, voulut appliquer a un aérostat de forme allongée un propul¬ 
seur à ailes ballantes qu : il étudiait plus spécialement pour un appareil Plus lourd que 
Fuir: c'était commettre l'erreur de ceux qui veulent attacher un ballon à un oiseau 
pour faciliter son vol : l'aigle lui-même est impuissant à remorquer b aérostat auquel 
on l'attelle. Il ne paraît pas d'ailleurs qu'aucune expérience de direction ait été faite 
avec ce ballon, l'Espérance, qui exécuta un certain nombre d'ascensions ordinaires 
a Lyon et à Valence. . 

E11 somme, les tentatives faites pour diriger un aérostat par un autre moyen que 
l'hélice ont toujours été infructueuses, et il ne semble pas qu'il y ait avantage à aban¬ 
donner un organe qui a brillamment fait ses preuves. 

Toutes ces expériences avaient, on le conçoit, donné une nouvelle faveur a la 
question de la navigation aérienne. Apres le succès du ballon de Meudon, le problème 
paraissait si près d’être résolu qu'un habile industriel cnit le moment favorable pour 
battre monnaie sur l'emballement général, et il lança une émission publique pour la 
fondation de la Compagnie universelle auxiliaire de l'aérosial ion dirigeable. Après 
avoir réussi a faire un certain nombre de dupes, notre homme eut le malheur de 
voir le parquet lui demander quelques explications. Ihirguc, c'était le nom du fon¬ 
dateur de la Compagnie, exposa alors que son projet consistait à favoriser le dévelop¬ 
pement de raéroslaliou dirigeable en se chargeant de régler par avance toutes les 
questions d'expropriations ! — Mais quelles expropriations? lui demandait-on.— 
Les expropriations pour la route des aérostats. Le propriétaire d'un champ possède 
le sous-sol de son terrain jusqu'au contre de la terre; à plus forte raison possède-t-il 
l'espace au-dessus du même terrain. En naviguant dans les airs les aérostiers violent 
celle propriété ; de là des indemnités, des droits à payer, en un mot des expropria¬ 
tions à poursuivre, etc... 

L’ingénieux Burguc avançait sur son siècle, et le tribunal de Beauno, au mépris 
de l'évidence, le condamna à deux mois de prison î Avouez que le nom de cette 
victime de i’aéroslalion mérite de ne pas tomber dans l’oubli. 

Un projet qui fil assez de bruit à l'époque où il parut, c’est-à-dire vers iSS 5 , est 
celui du général Hussel Thayer, de Philadelphie. Nous disons projet, bien qu’à 
croire les journaux américains, l’aérostat eût été construit et expérimenté avec 
tant de succès que le ministre de la Guerre à Washington aurait commandé à l’inven¬ 
teur un colossal ballon de son système, pouvant enlever 7000 kilogrammes! Mais 
comme rien n’est sorti do tout cela, nous sommes en droit d’être un peu sceptiques 
sur les mérites du ballon Thayer. 

11 se composait d’un aérostat fusiforme de 72 mètres de long supportant une 
nacelle assez semblable à une embarcation, par l’intermédiaire d’une housse ou 
chemise en toile enveloppant à la fois le ballon cl lu nacelle. L’appareil moteur con- 
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sislnil en un molcur à acide carbonique comprit*.! df?rnir qui, sortant brusquement 

par mi tube dirigé vers S arrière du la nacelle, provoquai! pur réaction la propulsion 
île M aérostat, Toul cela parmi pris sérieux cl bien inlcririir en Lont cas aux Iki lions a 
hélice, et malgré le tapage tail aiilmir du ballon Tliajer à sms apparition, ou n cnlen- 
dit parler d aucune expérience eunclu;uilc> 

Parmi la imillil iule sir ballons dirigeables nti soi-disaii! Iris ipii x ir-t-nl le jour à 
celle époque, nous citerons encore le Utffmt-sttttvistutf iln l ,r WeMner de l'iîeole 

supérieure technique de lîrünn, qui fil. 
_ _i ion si ri j ire à Merlin, eu l 883 , aux hais 

. , ~ j [ ■ r _j t , ,' !i V^r ~"j Ki* jO,i - ij*" 1 t 

,7 de I Association allemande pour les prn- 
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^ ‘ _A ro n si mire a Merlin, eu 188*!, aux Irais 

r"jf ~lj Jj de I Associai ion allemande pour les prn- 

I il 1 j Jl grès de l'aéronindique, cet élonnaul uém- 

l'ÈîJÊ^'"Æ». ' '• / assez semblable, connue le moi lire le 

tSÉP^ p/ dessin (fig. jJ\\ J, ii un saucisson mal luiI 
I- j mi plulol a nue langue fumée, limlilcde 

Étel:TT^af,. Jl, dire que cel appareil, qui rouirait dans 

vJH ' 11 ' 1 Lj La catégorie des lad h ms planeurs, c esl- 

|: ' ,i - t'a- — iMJon -nuc^wn 4 » ) >f Weiiù&r a dire progrcssntl dans Mail'en utilisant 

les mon 1res et les descentes vei licalcs, 
Irauslormérs, par la forme incuir donnée au hallmi.eii numlérsel desecules mrhnéçs, 
t> enl alisolumenI aucun sucres ; un premier modèle se refusa olislinéinent à 
quitter le plancher des caches: nu second modèle daigna quîller le sol, mais ne put 
exécuter aucune iiuimruvrr de direction* Ih-gm'ite de la eharculeric uérosUdiqur, le 
M r \\ e.llner se lit a\ iuloiir, sans beaucoup pins de succès d'ailleurs* 

I mis res insuccès eonliennenl erpeiidiml un rnsrigiieiiirnl : toutes les limitatives 
de ludions dirigeables connues en dehors des principes posés par ce que nous sommes 
I en Lés d appeler I Meule Iraneaise d liérmiaulique o iml ahmili a aucun résultat, (ÜYsl 
dans la voie tracer par le général Meusmer, par Jnllirii, par 1 !dïard, précisée par les 
savants travaux de Ihqnjv de Moine, cl par les expériences des frères 'I issamlirr, que 
les oiVu-iers de Mrudon oui micnnlrê le sucres éclatant des magnifiques ascensions 
du ballon Lrt J^nutcr : et r'rsl en ne aYearhiuî pas de t elle voie <pieM. San lt is-l ïmnoiiL 
appliquant à un uéroslal de forme analogue à relie de scs ill uslivs de\aiiriers le moteur 
puissant el léger que I uiilnmohihsmr a lad uallre pom h ses besoins, a obtenu les 
brdlmds rcsidlals que I ou rmmall td ipie nous relaierons dues un elmpilre soivanL 
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CHAPITRE XXVJ 


I,’A15IU)STAT!ON SCI lïNTI 1MQUE 


Les ilcniièics ascensions scientifiques. — Les voyages de Y Horizon. — Un jambon tombé du ciel. — L’ascen¬ 
sion du D r Berson. — A f) i5o mètres d'altitude. — Les ballons-sondes. — YJAcrophile de Al. llerrnilc. — 
18 kilomètres nu-dessus de la Terre 1 — Le Halascltoff. — Los ascensions aslrononii(|Ucs. — La chasse aux 
étoiles filantes. — Les débuts de D. Klmnpke. — L’aérostat ion médicale. — Les globules rouges du 

sang. — La photographie aérostatique. — Les Expositions elles Congrès d'aéronautique. — Le régime juri¬ 
dique des aérostats. — Les ballons cl la conférence de La Haye. 


Les progrès réalisés a celle époque dans la direction des aérostats ne sont pas les 
seuls travaux aérosla tiques dignes d’attirer l’allen lion. 

Sans doute T aéros la lion figurait toujours dans le programme des réjouissances 
publiques et gardait sa faveur auprès de lu foule. L’audace des néronaulcs forains 
allait mémo en grandissant, et de déplorables accidents en étaient souvent la consé¬ 
quence. C’est ainsi qu’au Mans, le l\ juillet 1880, le ballon, en fort mauvais état 
d’ailleurs, de Paéronaulc Polit s’élanl déchiré en l’air, le malheureux fit une chute 
de 1 Goo mètres et se tua ; que le S août de la meme année, alors que le vent portait 
vers la mer, Charles Brest étant parti follement de Marseille, à bord du Naulilus, 
sans prendre aucune précaution ni du matériel spécial pour les descentes en mer, se 
perdit dans la Méditerranée. On retrouva plus tard le ballon cl la nacelle sur les côtes 
de la Corso. 

Un accident plus dramatique encore arriva le 3 i octobre 1880. Un gymnaste du 
nom de Navarre s’éleva cramponné à un trapèze sous une montgolfière, la Vidouvil- 
hti.se. cubant » Goo mètres. Le départ eut lieu à Courbevoie; arrivé à Goo mètres de 
hauteur, le malheureux Navarre lâcha prise et vint se fracasser sur le sol. La mont¬ 
golfière délestée fit un bond dans l’espace et alla retomber à Paris, sur la place Saint- 
Michel, La victime de celle catastrophe avait reçu 5 o francs pour exécuter cet exercice 
aussi stupide que dangereux. 

Celle meme VidouviIlai.se faillit causer un accident aussi dramatique à son proprié¬ 
taire M. Gralicn, lors d’une fêle publique en 1 883 . En lançant sa montgolfière il eut 
deux doigls pris par une cordc qui s’entortilla aulour de scs phalanges, cl fut ainsi 
enlevé et suspendu en Pair dans celle situation épouvantable pendant près de vingt 
minutes. La corde qui le retenait se tordant et se détordant tour à tour impri¬ 
mait au malheureux une rotation continue cl rapide qui lui enlevait presque tout 
sentiment. La victime de ce drame échappa cependant a la mort et en fut quille pour 
quelques semaines de séjour à l’hôpîlal : les doigls avaient été sciés jusqu’aux os ! 

Mais à côté de ces réjouissances aérosla tiques, réjouissances souvent funèbres, 
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nous venons de II 1 voir, nous assistons, pendant cette dernière période île lhistoire tir 
la navigation aérienne, il mil' série d'ascensions purement scumtilhpies aussi reumr- 
quahk-s que celles des mmirs précédentes par les résultats quoblieiiMeiit Ins obser- 
\illcnrs aériens. 

l/aérnslalion n'est plus suspecte à la science ollirifdh\ cl une foule <1c savants se 

liml In.. d'employer ce merveilleux outil d investigation scienlilb]ne. jNous ni 

pouvons lions attacher à mentionner tonies 1rs ascensions entreprises par les physi¬ 
ciens. U‘s cli îiidsles, 1rs niéléurolngiflles, Ic^ pinsiologisles, 1rs astronomes ; aussi 
nous cniilenlerons-noiis d en citer quelques-unes des pins niicressaiilcs. 

Le 'Mi octobre i88i t M M. DuLé-Puileviu et cil. fil] lliiiivcl firent un voyage de 
Paris à Clemille près d \\e|o| pnui mettre eu pratique leurs Iliéones sur la eoiuluite 

dUn aéroslal en \ue de réduire antanl que 
possible les oscillations \ erlioulcs du bal- 
^ hm, qui oui pour rtïel de diminuer la durée 

■ de l aseensiou. Les Irais de l'expérience 

ftuk flSs furent cou verts par la SnciéM frnnçtrise de 

|PR tiueitjnhutt oénV/mc, et L'ascension du an oc- 

1 Æ.fjJ lohre confirma pleinement les idées des 

WilWaap Fou vielle cl lîrissoimol 
nr iTWt 1)1 jgg V Üls, avec la Compte de 1881 1 exécutèrent 

une rem arqua Idc ascension le uh jan- 

J,- ' s 1 ' 1 ' 1 SS'» pour étudier un brouillard m- 

C-Nii 9 BrW \ lensc qui m d isMiul depuis pi 11 - de Irois ^e-• 

MM. \apo!i t Div.ewieclu du 1 km tel, 

■' k îr.* juin 188a, étudièrent la formation des 

"W y > ÿ:> r nuages ri d nu orage dans une ascension 

de Pans a Andins; et puisque le nom de 

i m <Yt. — Ojl¥..i David N a poli vient ainsi sons noire plume, 

lions tenons a saluer eu passant le nom 
de cet homme de Lien, de rot ingénieur hors ligue qui ollVe \r plus parfait exemple 
rie ce que peut l'énergie et le travail mis an service d'ime belle intelligence : ué à 
Naples le -k 7 avril 18/10, David Nu poli (lîg, pt), seul *im iwiul des trois eu laids d'uu 
brodeur, se trouve orphelin à dix-neuf ans, sans appuis, ne possédant pour toute 
fortune une wà francs ! Il vient à Paris, se t'ait naturaliser français (et il mollira en 
1870 combien d aimait sn patrie d adnptum), entre aux ateliers des chemins de fer 
de ] Kst connue apprenti ajusteur, cl. bientôt distingué par ses chefs qui ! estiment 
ddmlanl [dus qu'lia le cnmwissenl mieux, il s élevé aux plus hauts degrés de la 
hiérarchie, devient inspecteur général et cliefdu laboratoire des essais de la Compa¬ 
gnie de LEhL \apoli, espriL extrêmement lin et ingénieux, devint un physicien et 
lui électricien de grand mérité, cl ses inventions sont nombreuses dont la nomencla¬ 
ture serait hors de propos ici. Itapprions seulement la grande part qu’il a prise dans 
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l'élu hlissemenl du n*tujt)n-tlynninontè(r(\ vérïl:ihLc k i;hcf-tl*oîiivrc fIo mécanique qui lui 
valu! en i88ja lu croix de chevalier de la Légion d'honneur. Scs travaux aéronau- 
liipics portèrent prifiripalcimid smTéludc tics lois de la résistance (le Pair, cl la mort 
vint li i surprendre le mai i Hpo au moment nii il préparait des expériences du 
plus liant iuléiv! soi relie question, a l'aide d un appareil de son sn\cilIioti qui devait 
rire cxpénmrnlé sur mi wagon marchant h mie vilcsae connue sur une voie 

ferrée roiisi mile en lïtrne droite. 


David Aapoh. qui éluit égal et lient 
musicien cl seulploin 1 dé grand lalciïl. 
loi président de la NnWr/é fntrtraise *fc 
ttttrif/ttiitut titU'it'tiHfi cl nous venons de 
voir qu'il s'adonna aussi à L'aérüslatkm 
séiéidiiif|ite qui» nmimr toutes les gran¬ 
des choses, passionnai) sa vaste intel¬ 
ligence. 

Des recherches 1res intéressa ni es en 
vue de réaliser îles ascensions a 1res 
longue duiée lurent en Ire prises en l88iï 
par M. le marquis A. de Dion (tig, a/|3) 
avec son ballon V Horizon qui, le i 1 mars 
188 ,^, emporUinl MM, de Dion, (lh* du 
llaiivcl rL A, DuLé-Poïlcvin, parcourut 
!\89 !k 1 1 unie 1res en on/c heures, de Paris 
à Varan, en Suisse. Ce ballon, qui e\c- 
eulail ainsi son premier voyage, avait 
déjà une histoire : il devait partir le 
an février avec le marquis de Dion et 
M. Itrimbieliuski, et loul était prêt pour 
l'ascension quanti soudain, rompant scs 
litms, il s'échappa LouL seul, emportant 
la nacelle, les instruments, les provi¬ 
sions et les vêlements tics néroliantes, 
la 1 fugilif \ i n I al 1er rie quelques heures 
plus Lard à Ma colle s (Seine-ol-Uisc) 
avec des avaries insignifiantes* 

P ascension du i i mars faillit mal 
tourner: après le magnifique parcours de 18o kilomètres dont nous avons parlé, 
les aéro 11 rmtes, avauI encore une l'ovle provision de lest, pensaient continuer leur 
voyage tôt de la huit, quand ils In roui, assaillis par mie tourmente de neige qui remplit 
la nacelle et couvrit le ballon d’miê telle masse que celui ci, malgré le délestage de 
loul ec qui pouvait être jeté, tomba à terre avec une effrayante rapidité. Personne ne 
lui sérieusement blessé, mais les trois passagers furent contusionnés, leurs vêlements 
nos eu lambeaux et le ma lé ri id 1res endommagé. 

Lkcoiihun — La Niivïtalinn nûrîoitiio. 
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Fin. marquis ilt* Uion 



\t lloriïiitt, ^rner à la hbérahlé du nianpiis de Dion, lui bienlul remis en elal ri 
prel a de nom elles euiiipngneh : In M| jutlIeL à m heures dn smr, d reparlai! einpnr- 
lanl dans sa naeelle MM, de Dion, ItejmhielinaU, h'nmeln (le el (In Hamel. el itères 
une utiiL passer en Lan - , desrendail à li heures du matin près de liruvellrs. \u mnnieul 
de l alImissugr. nlurs c|ii il lallail vu pidrmeul jeter dti lesl, le numpiis de Dion, Imn- 

vanl irn nmgnilu[ne jnnihni.Nié dans tes si ml es, le jelleuuv pieds cl’im forage pmsan 

ï 1111. ezirliaulé de 1 aubaine, agilail ses den\ liras, Iriianl il une main son elin|ieaii el 
fie L'uulre le jambon Inhibé du riel. en eriant : a Menu, sn\ez-vous \ » 
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1/iiseerudnn iln Y itfintitiL 1rs u el noelnhrr mérile également dVlre inmliou- 

née; le Vj/iouu/, moulé pur MM. IL Urne (‘I Lair, pari il de Paris a in heures i ù 
dn soir de I usine de La \ dlelle. el dr*t endil à ;| heures tin mutin à ii\ esllieini en 
Ihntrre, apresuti parrmirs de Vl 11 kdunièlres. Unlrr les observations me I ri irul ni* h pies 
ordinaires, les atTonaides s élaienl proposé d rvpennienlrr un malérirl rintivenii 
(soupape, aune, elr, ) en v ue de reeliei'rlier les mn\eus les plus el'Hrares de prolon¬ 
ger le séjour d Un aérosial en l'nir, Un un\ i[tj ils \ mil hrillauimenl réussi. 

(liions euliii la belle nseeiiHtnn à grande lumleur de M \L JUivis el MalleL à bord 
■ lu îiurht. le i.'i iiuiil iSiS-, dans laquelle lallihlde de 7 Mai nlelres lui alieinle, ee 
ipii es| absoluimml remarquable pour un aémslal de i lion mèll'es cubes seulement, 
irtmlléaii !_!-»/ il reluirai’! 1 . Le ebeinin parcouru rlasso également relie ascension narmt 
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les plus belles, puisque, parti de La A'ilîcllc a 7 heures du malin, le JJôrla prenait 
terre quatre heures plus lard, /|O0 kilomètres plus loin, a Sainte-Ode, dans le Luxem¬ 
bourg belge. 

" Mais Y ascension à grande hauteur la plus remarquable fut celle qu'exécuta en 
Allemagne, le t\ décembre 189/j, M. l°O r A. Berson, à bord du ballon le Phénix, sous 
les auspices de la Société allemande pour le progrès de la navigation aérienne . Celle • 
société, cpii fonctionne à Berlin cl qui reçoit de l'empereur Guillaume II une sub¬ 
vention annuelle de 00000 marks, eoiuplc parmi ses membres des savants de haute 
valeur tels que MM. Assmann, Kremser, Syring, O. Baschin, capitaine Gross, 
D r Kobkc. etc. (fig. 2/1/1). Elle a cxéculé au cours de ces dernières années de très nom¬ 
breuses ascensions scientifiques avec d’excellents aérostats de 2 à 3 000 mètres cubes 
comme le lïumboldt { fig. a/i 5 ), dont la nacelle constitue un véritable laboratoire 
aérien, le Germania, Y Albatros, le Posen, etc., enfin le Phénix , cubant 2 Goo mètres, 
dont nous allons raconter brièvement la mémorable ascension du [\ décembre 189/1. 

Le \y Berson partit seul à 10 heures 28 du matin, n’emportant qu’un guidc-rope 
de /il kilogrammes pour tout engin d’arrêt. Lu un quart d'heure, le Phénix attei¬ 
gnit 2000 mètres; une heure après le départ, il était à 0000 mètres ; la température 
s’abaissait déjà à — 18 0 ; a 1 1 heures '19, à G 000 mètres de hauteur, le thermomètre 
marquait — 2 5 ”, 5 . A midi, l'altitude étant de (>700 mètres et le Iroîd de —29°, le 
]> Berson commença à respirer de l’oxygène, et l’action du gaz fut excellente: à 
midi 20, le ballon montant toujours planait à 8000 mètres et le thermomètre indi¬ 
quait — 3 j) u . 

A 8200 mètres environ, dit le l) r Berson. je 110 pouvais manquer de songer aux deux chercheurs 
français morts à celle altitude pour te service de la science; à près de 8 àoo mètres, j’atteignis 
aussi la plus grande hauteur que Gluisher, le 5 septembre i8(>:u put lire sur sou baromètre avant, 
de tomber dans un profond évanouissement donl il revint seulement lorsque son compagnon eut 
arrêté le ballon dans son essor... La température était, à ce moment, descendue à — 

A midi /19 minutes, par conséquent » heures 20 minutes après le commencement de l’ascension, 
le baromètre indiquait une hauteur véritable de 9 150 mètres. 

Le thermomètre était descendu à — 47°, 9 !... 

Le ballon s’arrêta alors; il 11e me restait que six grands sacs de lest, el un petit, et je 11e devais 
plus Loucher à celle réserve nécessaire à la sécurité de la descente el de l’atterrissage,.. 

A la hauteur ninxima de p i 5 o mètres, je trouve la note : « Je me sens singulièrement bien 
(Inciter tic h woh /). — beaucoup mieux qu’un peu avant. » 

Après avoir quelque temps plané à cotte formidable altitude) oh jamais aucun cire 
vivant n’était parvenu), le Phénix commença à descendre assez lentement. Le froid 
terrible pénétrait le hardi aéronanlc, qui gr.elolaît sous son épaisse polisse de four¬ 
rure. Le Phénix prit terre enfin à 3 heures /|5 minutes à Schumvohld, non loin 
de KicL La moulée avait duré 2 heures 20 minutes, la descente 3 heures, le 
chemin parcouru, en projection sur le sol, élait de 010 kilomètres! 

Mais ces hauteurs 11c paraissaient pas suffisantes; dans leur désir de sonder les 
hautes régions de l’atmosphère au delà même des régions accessibles à l’homme, les 
savants de tous pays ont cherché à faire voyager des ballons emportant des appareils 
enregistreurs à dos hauteurs bien plus considérables. L’idée des ballons-sondes 
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IuiIh luüllc, el Uplemse iVnmid émtdlnil dès celle ic* j h n 11 h - lulér ipic l'im pouvait 
ainsi étudier ruluiosphère a plus (!i* mhimii nielles de bailleur. ( ,rore-Spmolli 
s'occupa également de eel inléressuid pnddètne, mai* la «pieslion n’clad pus uifirc. 

L’idée fui reprise un peu plus lard. ni t SS i , pur \!. Mouillard ; mais ri* n est 
ipieti iSi)^ quelle se précisa : des ('ummiininiliiins tu mil adressées à ! Wndcmie 
des sciences pur le coumumdanl ldi. HcmmL par MM. IL \un, ( !apa//a el llciutilr. 

(le dernier lil inieu\ d ailleurs, el colin ne iu;ei des expériences |r \ 7 scplembtv 1 Sipt 
à \nisv-le-Ser avec lin ludion ni papier verni emportant sm bummèliv Irmnm, Le 
■ï^ novembre, mi pelil ballon ni papier simplcmenl enduit de pétrole allei^nil ij non 
me 1res (li* bailleur e M'Uiiba à SaiulcM 1 loreiicr {\ endée} a don kilomètres de Pans. 

f Pcsl doue h M. Il ermite (|ig t 'Jt'ilî) 


m \ nue re vieil I L T lion lient- d'avoir le 

. premier réalise plural ton de Lu|.- 

^F‘ - A mnsphèrc pur lia||aiHOn(l() f inr- 

"J» in ) ihode ipii ne larda pas à prem lie 

'» une extension considérable et rpii 

T#V_ 1 vînt enrichir la science tic docu- 

'"èjlfr: 1 BC. |) menls de la plus grande valeur* 

\nlé de \L Besancon, et grare à 
^la liIil' cm liU ; du prim e Bnland Bnna~ 

parle. bmjmirs disposé a se mrllru 
des grandes ipieslîons 

f i|UI . 

4 M 11 e 1 mile <■-( pan i-im .1 r«-. 1 1 1 - 1-1 

£ ,# V "■'■•jvjÇ^iV 1 ' Vil". 

' éÿ 111 - 1 - \ 1 ,1 ■ r II 1 H ■ I ■ - "im i r *'• > 1 > Ii.lIIi un 

^È|j ê >i il m les à 1 Midi 1 ( 1 1 1 ballon, l Lr •rtiji/ttfr 

; . .■ : ■"% y J [ I î g. s pé e i a I e 111 e n I cnnslruil 

1 uwan, **1 1 j^.*' „ ^^^ 

dans ce linl. Le iS lévrier loj^ 
la lianU-ur fie in uun mètres Lut 
WM-tf.-i 1 aUeinto el Ic-m tnirûi^islrenrs ucen- 

I tu a r ilî — M U r mu lu saienl, a celle lllldiltfc, une- ItHlipé* 

rature de tili 1 „ I )e l air, puisé an- 
Iniual upmnnil à relie liauliuir. lui aiialssi' par \\. Muni/ de Meshlnl L appanal de 
prise tTair aviul élés eimslruil spérialeuieut jimir eel usai^e par M, L. ÜauHcfrL 

Mes expériences snnl tlevniues iulermiliuitales* cL à c!e« dates iî\érs* des hallons- 
sondes sonl envoyés dans les airs h en même temps, de luules les eapifalesdn numde 
savanl t ( éesl ainsi ipi'en Vllemagne, le lialluii-sunde le fUrynx a alteml I1 1 (i sepleinlne 
iSp'! la Imuke ur de iS 'jui> mètres! el la il des parcours tpii nul dépasse tpm t-1 1 nnn 
kdmuelres. Lu lempéraUne la plus liasse uliservée a élé ili- — Wf'U iSdon mèlres 
dèdliüulc ( \ t>ir lïg, a *\Ü et des rcprndneLtiins de dunrrammes ainsi obtenus). 

Les e\|iltir:(1 ions pur sondes aériennes sont poursuivies d une faeon absolnmenl 
mélliodupie en Lrimee par le savant directeur de l‘Uliscrvnloire de Trappes, 
i\L L. d eissèrmic de lïort. U les emploie eoneurreininent UM-e ses admirables écris- 
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O11 éprouve parfois les pins grandes difficultés pour tléohiflVcr les renseignements 
fournis par leurs appareils enregistreurs (fig. an a el a53) : dabord les ballons sont 
souvent perdus ; ou bien 011 ne les retrouve qu’assoz longtemps après, elles appareils* 
les diagrammes surtout,sont dans un triste étal. Un jour, 1111 appareil enregistreur lui 
ainsi retrouvé plusieurs semaines après l'ascension, el quelle ne fut pas la stupéfaction 
du savant chargé d'en vérifier le contenu quand, ouvrant avec précaution l'appareil, 
il y trouva confortablement installée une famille entière de rais ! 

La météorologie et la physique du globe ne sont pas les seules sciences qui mettent 
l’aéroslalion à leur service, el dans ces dernières années surtout, l'astronomie a fait 
un fréquent usage des ballons pour certaines observations rendues impossibles à 
terre par suite de brouillards, de pluies cl autres circonstances contraires. 

La comète de 18S1 put ainsi être observée en ballon par MM. W. de Fonvcille el 
Henri Lippmann qui partirent de La Yillcllc le samedi 3 juillet 11 J heure i//| du 



l'ic, ;» /| S. — Diiigrmuincs rapportés par uti hall on-sonde. 


malin: a i 200 mètres de hauteur, Véclnt de l’astre errant avait, sensiblement aug¬ 
menté, tandis que l’on u’aporoevail plus la courbure de la cpicuc. 

La grande comète do i 88 ?. fut également observée en ballon par M . Maurice Mallet. 
L’observation à terre était empêchée par une brume épaisse qui couvrait entièrement 
le ciel de Paris, et il n y avait que les ballons qui permettaient de s’élever au-dessus 
des nuages. 

Un certain nombre d’éclipses de soleil el do lune oui été observées de la même 
façon. Nous citerons seulement: Vasccnsion de Y Eclair monté par MM. Besançon, 
Maurice Mallet, Chapitoy el de tvn y ( 1 *, lors de T éclipse de lune du 1 5 novembre 1 Sq 3, 
ascension écourtée par l’arrivée intempestive d’une véritable trombe d’eau qui 
alourdit le ballon et l’empêcha de se maintenir au-dessus des nuages : le commen¬ 
cement de l’éclipse fut seul observé. 

Les ascensions astronomiques les plus intéressantes ont eu lieu pour observer 
l’essaim d’étoiles filantes connu sous le nom de Léo ni des. Une première ascension 
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dans ce bu (.fut faite en iSqS 
cl donna des résultats si in¬ 
téressants, que, surl’inilin- 
tive de M. .lansscn, mie 
vérilabié eliasse aux étoiles 
litanies lut organisée par 
tous les observatoires du 
continent : en France, des 
ascensions lurent- préparées 
pur l’Aéro-club, par la So¬ 
ciété française de navigation 
aérienne , et par le journal 
La Vie au grand air . Files 
devaient s'exécuter dans les 
nuits du i fi au 1 5 novembre 
cl du 1 5 au î (). 

On sait (juc le groupe des 
Léon ides est considéré com¬ 
me un débris de la comète 

t 

Tempe !, et que cet essaim 
revient a* date fixe à proxi¬ 
mité de notre planète; c’est 
ce qui permit de prépartir à 
l’avance iesexpéditions dont 
nous faisons le récit. 

Dans la première nuit, 
VAéro-chth emportait dans 
les airs le comte 11 . de La 
Yaulx, le comte de Cas- 
lillon de Saint-Victor, 
M. Tikliolï’el M. Lespican : 
les observateurs purent no¬ 
ter une centaine d’étoiles 
lila ni es. 

Le lendemain dans le 
Centaure partaient MM. de 
Fonviellc et Mallet accom¬ 
pagnés de M 11 *' Klumpkc 
(tig. a 54 ) déléguée par l’Ob¬ 
servatoire de Paris, et, dans 
La Vie an grand air > MM. 
Louis Ycrnanchct, Fd. Va¬ 
lentin et Henry Dumoulel, 









i .es un anus isinir-l Amj s rvr hlï sruirr vëllipn 



rUnliilc pcinlie aérien qui rapporta de relie evpédilinn do magnifiques dessins do 
paysages ciMeMes. Les deux aérostats l'nivnl euiporlés dans louesl, par mie uml mu- 
^nïliqiir, e! aUirdvrent te premier non Imn de Loulances (Mnni'lirL R' second ù 
i\ kilomètre* do Hay‘ij\ (llulvudos)* 

M r ' klmiqike ( mitintniaid M"" lsuur ttnkerls ), dont oVlail la première ascension 
nieuiîle ainsi lo dépmi cl I impression qn rite ressenti) : 



Vnut prîmrs phier ditn* Ici mircllr l le* npémticms l| n (r&lii^r rnnlmiiniriil : « Levez 1rs mains I 
— Ilnllnipez la nacelle 1 . ) dil nuire rapilmne nu perstiiiiiel mloumnl le Lulkm ; « Levez le* mains! 

lLdlmpez ! Hrliiiv: mi seio do les! 1 » 
rl vniri !\irinnmiU' qui prend pian- dans 
la lUH'idîo, M. do Lcinvirlle élîiît déjà assis 
à rn|o dr mni ; fins niuîus alnirs sr len- 
drnl. vers nous, tandis que notre riqiilfiine 
mal Finie à donner ilos ordres: c Levez. 1rs 
maim I ILilInqiez ! — l,:ï riiez 1rs 

mains! u rl il 1IOS pierfa» la Wm* s'éloigne 
i■ 1 lias mmnlmii's Mimes aNigilenl dans 
l aîr rl tirs iris dr r Bon vnjiipn! — 
(Inma^rl— Aii revoir ! » s'eleveul une 
dernière fois vers nous. 

Nous riions partis» rl je n on sjivnis 
rit*] 3 ; h’ vent mais riiaporliiil vers I iil — 
onn mi. 

JVns un mmniail déiiinlîori ni smi- 
"Oîiiil à or que jf [piitlais, mois d'iippré- 
liriismh, je n on mis |>ninL. r Ni’ inr wn- 
1 iiis-jr pas Imhliét* par dos mi II! Sers do 
vn nv que tomiîiielil puni" moi drs amis 
eomnis ol im'mnms! 1 No s3i\ais-jr pjis que 
Krlni qui ngtie dans 1rs rionx i-l ilr qui 
lolmrnl Unis los empires, à qui son! ap- 
pai tirnt la idoine. la nlin|i k stf' k rl I indépi’iï- 
danrr, rsl aussi te srnl qui sr fdorilie do 
lai n 1 la loi aux hommes el de leur donner, 
qiumil il lui plaît r do ipiiiules ! friais, ilr 
Mildinlrs ii\-mis?... 


Otib ii"m. — M IJi'ijfLiisi ü omi néon « —, , + » , , 

Le Critffturr parti n t heure du 

mutin plana nucccssîveinent an-des- 
sns do liOvallniHd'oiooU (îinjrbcvoîr* lo Munl-Vnlrricn, Sopfouil, Mantes, Kvroux t 
tti' ma\ , Plîiiville, tliiori, Uavonv. c;l prit terre vers K lu* lires du i un Lin pris de Lessuy 
dans lo (ioLcnliu. Ku souvenir de cetto première aseension, M. MnUcL* le cnpiLumo 
du Cettlmirt\ offrit le drapeau tricolore (pii llol.lait sur Taoroslat à la vaillanlc astro¬ 
nome, qui l'accepta avec émotion et \ ou lut à son tour offrir nu nouveau pavillon 
an halkm qui l avait emporlér dans les airs. En rcinôlLnuL eo drapeau conlretiouné 
pur elle, M 11 ' 1 klumpke, s'adressant au président de la Société IVun^aise de navigation 
aérienne, lui dit : 
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I 1 'i■ r_ ''.i — l'imiiT rânlt'rmnul I'" 1 
n|>|Ktr4.'îU i'ti Wj'Kl fri'iil-* ^malr* 


inunlnr des jdnlmlra 


isreirdmis pli \ sinloLuqurs Li uiririisr expérience tuile s'il 
i Sij 4 pur Lui iis (ictilanl t h ms le Imlltm eu pi il 
111L IL ïi\ ;ii 1 inslallr à I nerasïon de l'Exposition 
rusai 1 : voulant se rendre compte i!r ! sm- 
pression produite |mr un séjour dans lal- 
mnsphrre sur ( 1 rs unminiis peu Imlitlm's à rtî 
genre dr promenade, il i<mb>;iil11ia à sim bord 
deux |( l iiiirs oursons (lig, Les débuts 

du voyage InriMll pénibles jiiMir 1 rs jeunes 
uiToliaules <|ui semblèrent luiil iP jiI» c»n 1 munî- 
"Nt (es 1 er |kE■ 11 fit; goùI pour I urrnslaiioii ; mais :m 
B. V. bon! dr niirl^urs mondes, [mile IruiT d in- 

J ’ it'délude 'l^paml, e! 1 rs deux 


oursons pas 

' y fÆ^fk iff m s èreni une demi heure à Sim me 1res il ullî 

Inde sans en nurnilre ...1rs. 

Vtï-jV • ..-ï.- -.v ■ ' 1 „ ë ,* * 

< ,elk* etiide de l nurostidmn seirnhhqu 

Km M"' n,m.lli.v;hl.|ilno M."-' l-aac Uoltfth) smiil i lier mi |ilM e si IMUJS lie disions quel 

ques mois de la photographie aérostatique 
I /objet! if règne pu ri mil main Irniinl. La (diumhre notre es! I auxiliaire iiulispr nsalil 
du louln science, cl il dcvail venir à l'idée île rappliquer a ruumslalion, l/idcc ci 
cil cl nesl pus neuve ri. romimli' un premier pholngniphe-yrronaule, a Nndtir. Non 
avous parle précctlrn mietlL de ses essais; tuais à L époque où ils hneiil luils t vei 
on en vUùi au procédé du collodion hmnidt\ qui exigea il des prépurnLih long 
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et délicals dans une chambre noire, cl la lenteur de larUmi tirs produits chimiques 
alors en usage, jointe à la mobilité extrême du ballon, cm pêchèrent Ion le réussite. 
L'idée cependant était féconde, el en i88-j, avant même la découverte du procédé 
rapide au gélatino-bromure d'argent, inventé ni iS-S par Lamé* de Strasbourg* 
MM. iSapoli, du Itanvel et Dnscsiviceki obtinrent, a Hm> mètres d'altitude, des pho¬ 
tographies a contours asse* nets. 

héjn t auparavant, en iS-8, M. Ilarron avait réussi à prendre le panorama de Paris 
du ballon captif des Tuileries : mais la photographie aerienne en ludion libre ne date 
vraiment que de l’année 1880 : le i/j juin, dans une ascension faite à Uoiien a bord 
du ballon \o (ttthyii'i. \|, Paul Dcsmareis obtint deux clichés fort nets [iris le premier 
à 1 luo métrés el le second à 1 don mMrcs d altitude, 

Kn 1880. MM. (rasion Tissandier et Dnemu obtinrent de très remarquables pho¬ 
tographies aériennes, et 
le *a juillet 1 880 * MM. 
Paul ftadar, Liaslon et 
AU sert fi ssaud ier rappor- 
lercnl d’une ascension 
trente vues magnifiques. 
Bientôt la photographie 
aérostatique b 11 îcltniinu 
d'une fat/on régulière ;i 
Vb'lidon el de\ itil l'auxi¬ 
liaire obligé des obser¬ 
vations militaires en bal¬ 
lon captif; on peut dire 
que maintenant il ne se 
fait aucune ascension 
sririititu pic 011 sportive 
sans qu un appareil pho¬ 
tographique soit à bord, 

et les documents ainsi obtenus ont mie valeur inappréciable, soit tpi il s agisse de 
vues topographiques ou panoramiques du terrain situé sous le ballon (lig, tuiy et 
:uj8) t soit qu'il s’agisse de photographies de nuages et de paysages aériens. Quels 
magnifiques panoramas se déroutent ainsi aux yeux émerveillés des fi6ronaut.es llal- 
lanl au-dessus des images arrondis. moutonneux, déroulant a perle île \ ne leurs 
croupes étincelantes de lumière el que la plaque photographique enregistre avec une 
scrupuleuse fidélité î 

Ou voit par ce rapide exposé eninhirn les applications scientifiques de Laérostalion 
ont été nombreuses et variées au cours de ces vingt dernières tuiliers ; pour se rendre 
compte de la place que Lient maintenant lüéioufuiLifjne dans le mouvement scientifique 
contemporain, il suffit de jeter un coup d'o-il sur les nombreuses expositions rie ce Lie 
période, et do voir quelle importance de plus en plusgrande y prend tout ce qui Lou¬ 
che h la navigation aérienne. 
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Doux mis îiprès, en i XKn, s'om rail à Londres la somiulc exposition aéromuiln pie 
organisée dans colle ville pur lu Société aémmml u] ne anglaise: puis ce lui à Vienne 
en i SSS ijiic l'ai rostalimi cul son exposition* dans laquelle figurait pour la pmn ière 
lois un modèle réduit tic I aéroplane rie I ingéiiieur V\ dlu-lm Ixress, de \ tenue* dont 
nous aunms à reparler. 

Puis v111( IKxposilinn universelle île Paris eu iSXp, dans Impiclle laérnslalnm 
lenail nue place si iniporlanle cl ipii n u élé dépassée tpie par celle de nj»m. 

Lnliu, en iSipl, L Kxjiosilioii de * il dingo fui aussi pour L'uéj-niuiiil itpie l'occasion 


d îme uraiulinse mnmlrslnlinio 


Les deux dernières Impositions île Paris en iSSp H iipm mil etc ;ireonipapriées iti 
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'vît? 
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l'in i| i ijj;rii| 4 iii ■ ! 11 ■ ti PI :i i *llr *\v If r «>iri, .1 ll.ih*. 4 1 î il ^ km ■ 11 l I a i Jr|Kllt 

Mil \dlil. J ■ I ■ 111 I II- -lu 11’ Ll'll.lin I .. 11 L| Imllltn il l I i ■ hi ho..a, 


t -ongles iiiteinnl imiaitx d ucmslutiou dont les travaux oui été rxccssi VL'inetil mléres- 


ment dans le cadre d un ouvrage 


sauts. I imanalvse fie ceux ci ne rriilremil 

* 

purement hislurupic ; aussi nous Ih irhoiis-muis à mentionner I rxislrnrr de ces nm- 
grès, ilonl In linulr pnrlée sriendliipir est mdisruluMr. et dont Imlliicuec sur tes 
progrès de la navigation aérienne a été considéra hic. 


\ina l c ni ai* i\ jn ndaiil a dire iphlipt-' mois il h la i|<n"-4inu ipii lui agilée à ta session 
i li“ \ i)o'> de 1 ttwhtiït ifi' tlnat wliTtattinrHti, 1 e i n 11 ■ ;i Urnxeile-. ■ |i n <j -i i i pm i|iii pmi srinliler 
pmi ml urée, mai' dont l’iuléièt in tardera peu! èln- pu- à se l'aire senhi : nous oniions parler 
du fttUjitur jttritiiijfit* tfrn ttrrnstols, au s-ujc-l dmpud \l Puni lûur lulle, dorl ur en dmil. a 

présente un rapport trè- curieux l| nt .i. v onium uiL.dwi lu |t u-nieut. 

\l Dru il I'h'i i U - 1 1 i I li • distingue loi.il diduml deux ralégmii-- « II- hnllnii- : les aémstals publics* 
rïxiL mi iLiitilairc' mais a liée lés :m service i| mi Kfiil, r\ les aénohils privée. Il élahlil en-uilr 
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imr ilistimliiifV. au |i<mil rie vue iln (imil inlrrnulmmil, rnîrr I'i-IjiI ilt* \m\ rl IVluI ilr K'imv, 
lu ir^IrHunlalioii rlnul iinlmrUrmml ilillrnnlr IH> 13 1 l'un H jmiir PiM1 1 r<". 

t i\'sl un \i'i ildlili’ prnjrl <h- loi tpiYlmlir \1 L^sidcIifelh 1 dans sim ivL|t| m> rl, projet tir Lui tlaris 
Inpiel stml p»r\iis 1rs abordages, 1rs riimrsrt 1rs ilôlils ronihlis à boni rl'mi halInlK H lilrillr 
la luiliitnnlltr ilrs rnfunts nus il;uls la hüerllr ! (]r ras nr srsl jamais prrsrhlr, Niais pllisijUr 

l'on | ï l ï 1 1 1 <| r i ilrs mya^rs tir il .s rn ballon!,.. lai [Hilirr sumluitr, 1 rs t|llrs| imis 

douane, rlo..., ïîi.ml r\muinérs dans rrl iitU’rrssaiit ImvniL 

|.n eus dr £jnriTr. VI, lYnirhilir piï-vnil la rupture ( 1 rs ballons donl I 7 apiipa<_ 0 ' drYirnl 
pli >om lier de ^un ti\ rl Iiatlr uuinr, ail point dr YUr de la i imivnilinn de ( îeurvr, la 111H^liiPli 
des ballons ambulant rs, des ballons bopihm rbar^rs de rmirillîi 1 an \nl 1 rs hlrssrs urneiis i 
Ktilitl mir ivjYIrmndalioil spiViaie r>| prrvne pour 1 rs ballons ruplils cl 1 rs ballons sondes; 


rrs t loi n i i k I S Jir poiilTonl rire 
plilipies, 

M. srrornl tappoilem 

mniplrtrmrnl lr*. aires dr M 
irsli .mi mnis lia rail or 


la 11 l i(? h tioil i Lll ttcifitiu* jiit'îditfiu 
m llillr ; InuLrlbis il aiViimpU"! 
peu) plus jnstdîer ; 


ifrs ormstitts, approuve 
y son adlirsù Mi dr fri'I Er 


\ \ a I -il pa> r\rrs de rri'lriiumlaliot! 1 Vind, un snjrl t 1 rs ilormtietils duni b* rommiinduiil tir 
l armslal |ii|b]ir doit être |Nirlror, rl im i.|i-| ilr la liaiion;dilr ijr iV'iimpair , l l>l-il tnrii tuWs 
sain» dVdiilrr des dis|]OMlintiv mm-rrnanl lr n'rrnmnitil urririi 1 Kst-il oppnrInu ili» Iraiu lier dans lin 
rr^lrmrtil sur lr régime tb’s nrmsUls,, ta 11 lu-s! ii m i de la uni tonalité des en Tunis « h*h à boni d'un 
ai roslal iV., f «[inlons-nmis tli' ^H|)|>i iinri‘ la Ittn-rlr th- l att' on ilr la rrilmrr à l 1t v mirmstailrs [M o|uh- 
IÎoils. \ vaimrnl nrnis nr sommrs i|iirli'op Mitimrs, sut' Èrirr + <!rs lois, tirs irulrinrols, sirs arrrtrs tir 
h ailr r>jiî’cr. I a'ai^iioii-' -sm i N>nI tir lairr apparailrr la ^rirm ili| Mroil rmomr l i’imrmtr ■ Em prn- 
prs, i In tant: ru sorh* tpi'ellr cmpi'-rlir on virmin rn loi 1 1 11 It^ ilibrlopptuuioiL tlt 1 I lUTomml h|ilc pai 
il inlruiprsLtsrs ilis|)osil ions, 
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Rappelons encore à ce sujet que la Conférence internationale réunie à La Haye en' 1899 
vota, dans sa séance du 21 juillet, la déclaration suivante: 

Les puissances contractantes consentent, pour niie durée de cinq ans, à l’intmliclion de lancer des 
projectiles et des explosifs du liant des ballons ou par d’autres modes analogues nouveaux. 

La présente déclaration n’est obligatoire que pour les puissances contractantes, en cas de guerre 
entre deux ou plusieurs d’entre elles. 

Elle cessera d’èlro obligatoire du moment où, clans une guerre entre les puissances contractantes, 
une puissance non contractante se joindrait à l’un des belligérants. 

Celle restriction n’était pas inutile. l'Angleterre ayant formellement, refusé d’admettre cette 
interdiction. 


CHAPITRE XXV 11 


LES ASCENSIONS A! A H ITIM ES 


Los premières ascensions mari limes. — Voyages de Dtiniob — Accidents et cala strophes. — L hos le cl Mangol. 
— Les traversées de la Manche. — Catastrophe de VArttgo. — Projet Wvso. — Les projets d’exploration du 
pôle Nord en ballon. — L’oxpédUioii d’Andrée. — Le départ de VOrnen, — Lus appareils d'Hervé. — Stabi¬ 
lisateur et dévialcur. — Le voyage maritime du National. — Les traversées de la Méditerranée.— L’expédi¬ 
tion du Méditerranéen. — Le comte Henry de La Y aulx. — Le journal de bord du Méditerranéen. — 
Croiseur cl ballon. — Le Méditerranéen n " a. — La traversée du Sahara on ballon. — Le ballon porte 
amarre de MM. Renard et Hervé.— Projet Louis Godard d’un ballon transatlantique. 


La mer a paru exercer de tout temps une singulière fascination sur les aéronaulcs, 
et nombreuses ont été les tentatives de voyages aériens au-dessus des Ilots. Dès les 
premières années de l’aéronautique, nous voyons l’intrépide Blanchard, accompagné 
du D r américain Jeflrics, exécuter la première ascension maritime en franchissant 
le détroit du Pas-de-Calais dans son aérostat, qu’il prétendait diriger. S’il fut le pre¬ 
mier uéronauLc ayant ainsi traversé aéricnncmcnl la Manche, son ballon ne fut pas 
le premier à réaliser cet exploit. Le voyage de Blanchard est en effet du 7 janvier 1 780, 
et un an auparavant, le 22 février 178/1, un petit ballon libre de i m , 5 o de diamè¬ 
tre, go n 116 à l’hydrogène, parti de Sandwich dans le comté de Kent, descendit quel¬ 
ques heures plus tard à Warncton (Belgique), sur la frontière française, à iG kilomètres 
de Lille. 

On se rappelle que l’émule de Blanchard, Pilaire de Hozicr, trouva la mort le 
1 5 juin 1785 en voulant traverser la Manche de France en Angleterre, trajet beau¬ 
coup plus difficile à suivre que la traversée d’Angleterre en France. 

Nous ne reviendrons pas sur les ascensions maritimes de Zambcccari, Andrcoli et 
Gx'assctti, tombés dans l’Adriatique, où faillit périr en 18/iG l’aéronaule français 
Arban ; mais nous devons une mention spéciale à la magnifique ascension de Green, 






i|iiu le 7 mivembrr iNdlL pari il tir Lmulrrs a i heure H. demie uvor VIM. II. Hnlkuid 
cl \lonk-\lasmi . rl drsrrndiî a sept lirons lrrnli\ \r Irndrnmin malin, à Weillierg 
iliuis Ir dmrhr do Nassau, apres jnnir lYanrliï la Manrlir* la France, la Mrl^irpic rl 
une parl te do la 1 Vosso, 

l\n i S — rul liru imr iiMTii^ion numlmio m volonlairr tpu nuTilo d olrc rappelée : 
M, \. I hilr-l N nlo\ ii i. u ne ses Irai au \ eu aémnaulHpir nul plaeé parmi 1rs premiers 
îuto liantes modernes, avait installé à Marseille un ballon ruplif maturuvré par 
une Ineomol m Ir :i va pour, Le jour moine de sou iiiiiugimi I ion, lr ■>** juin, M. 


I - ' i 1 i. ■ - > 11 — \[ ,'| \|. I T< n 11 r 1 1 ' ,Ln« S fi H.w fil'- ,1 m ‘ïrii-nfi'i-*- i 

* I 


j romonpioiir a tapeur, 

i'vi'XiU'vrutii % oaph 

ï "JJ lainr dont n. viuL rii- 
- y * 

ciifiliir 1 rs naufrages 

tlrlair. 

I ira irirïslrnts tir rc 


voyage oui Ho singu¬ 


lièrement exagérés dans !a presse : .. a à plaisir dramatisé 1rs rirronsla lires, 

rrpréseuLaul lo liallon nliinn- dans 1rs iLilsel le* uéronnnles a demi ornés an moment 
du sauvetage, La venir rsl ternir nuire, rl. si imus rappelons tir uaa^iuivrr quelques 
détails, r’esl qu'il présent» un rôle Inrl uiléressaul. : gràre à la longueur du dihlr (pin 
lil olher de sliihilisaleur sur 1rs llnLs (omis perrons loill a 1 heure or que rosi qu'un 
slahilisaLeur), Fitrmslid pul se mainlmiîr on équilibre à que-Iqur dislnnoe Av la mer rl 
naviguer ainsi pins Av deux heures ru Imite srritrilé. jusqua l'armée des srenurs. 

Le d i tttiti I 187L Tiiero liai île Irait (;ais , 1 . Ditruof, insulté, dil-nn, dans un raie Av 
Calais parer <pi il dill'émil sou drparl à rausr de la diroeliuii du vrnl «pii poussait eu 
Lëciir.su, — La ^iingiilioii aérien nu, < t t. 


1.1 s t; 11 \ mis m nu. i:\uu s h i .u set un vi-aui-:* 
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pleine mordu Nord, pnrlï L anus plus allendre, avec su femme (Ig, Ntjqï n sept heures 
du soir, amis vêtements chauds et sans vivres, dans son ballon le Tricohtre c|ii 1 necnhml 
que Hou me 1 res, Ms parurent la imil au-dessus îles llols, et ne durent leur m\ul qu’à 
l'arrivée d nu cl Hisse-marée anglais qui, les avant aperçu* n i heures du malin, pnr- 
vinl à les reeueillir (fig. dio). 

Celle émouvante ascension ne refroidit pas l'ardeur de ce eonrageux aénmanfe, 
car deux uns après, le *a\ annl, nous le vujons s élever à Cliei bourg dans le ballon la 
f/c b'n/fiw et exéenler mu 1 nouvidle ascension mariliiue en compagnie il'nii jour¬ 
naliste, M. Salomon. Il aï ait emporlé le lunr-aitrrr qui permet aux aéroslals dr sr 
maintenir à l anerc à la surface de la mut ; mais 1rs sec-ouesaerivèrenl 1res huai, el 1rs 



Fut ï(ju — M 1! M"" Llurmif m'iiüillh Aah* I* mh’ï il h Sm-il 


deux aéromuiLcs, descendus an large de I lurlleur finir ni déjà à moi lié immergés quand 
une chaloupe viol les recueillir, 

{le eone-ancrc bol parliedu matériel de huile ascension l'aile au \ 1 usinage de la met ( 1 b 
Sivcl* qui avait inventé cet appum!, s'en servi! hu-iuéiiir plusieurs lois ïmv sucres, 
iioliimmeul le li) nofil 187^ dans une ascension qu'il lil a Copenhague eu vuede Ira- 
verser le S11 ml : poussé vers la Ihdlique, il descendit eu jdriue mer rl, retenu par son 
cùne-iiucre, il attendit, en pi if sur les Ilots, l'armée de linteaux de sauvetage. 


(t) U sc' fonipitsL! aü|) iWiu va>le ',ic eu Intl" ffiHHlmiim'u do Hn iiu? tu 1111(^1', ..nvi'H pur un n+irlr? 

do Imo niujurl vU-i»I *ir iivrr L-ü tfnirdo ipii h? raNttrlif un ludlnti ; mit- ■■■ 1 ■ L-rU' 11 1 ■ iilmulissmil un mjmhiiH du huho 
| k[‘niiL-L ilo relou îitor lu smc jmiir U 1 vu lut- un oail nmdro no Iju 3 lu ti. ^ J1 hurlé, 
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s par e iM romi.ii' 
i leur secours 


s ascensions mari 


imii's n on! pas ni le tonne 
bonheur, H hraiiroup malhcii- 
rcu&rmcul ont ru une issue 
Itmcsle ; nous avons parle «le 
la mm t tir I 


ac minime liresi 
Méditerranée 
denicuL à mo 


. - ■ - ^ lions avons egf 

l iils dea ballons fin siège, ra- 
-- fe àS roulé la mort de Prince el de 
1 Lucaze. Mais la liste des aôro- 
SLvoi. naulcs perdus en nier est hélas \ 

bien [dus longue. 

irres, par h dr Montpellier a linrd de VHofc a t) lieu- 
é h nil jours après, n'a va ni plus aucun vêlement, 
lu Lier contre la moi 1, auru-LÜ jeté à la mer tout son 
lesl, ses provisions, ses vêlements cuv- 
mêmes ! U india cruelle atmiuo (tue celle de 


td rclcn 


\ ne camsimpiir (pu rot un gril 
lissciurnl fut celle du Stifttdin m dont l ascension 
était organiser pur la Société mélrornlogurne 
delà t i ramie-llrelagne, Le Salaitin était moulé 
par le mpiluiur Trniplcr* M. A, liardurr et 
VL 1 ’rnvcil, incinhrcdu piulemenl anglais. Le 
ballon approchant de la mer, les aérmiunlrs 
voulurent descendre, mais l atlciTissagr lui 
lies viulenl : M. (înrdner cl le capitaine 
Tniiplri- lurent précipités hors dr la nacelle, 
elle ballon délesté s'enleva avec une grande 
rapidité H disparut dans la direction du Sud- 
Est. Le n’est (pie plusieurs mois après rpie le 
de M. l’owtill, dans la Sierra ciel IVdrnsu en 
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les deux aréonaulcs repartent une seconde lois avec le Pilaire de Rosier, mais sont 
ramenés à l'Est de Boulogne d’où ils étaient partis. 

Deux jours apres, Llioste reparlait seul de Boulogne, passait au-dessus de Dun¬ 
kerque, s’élevait jusqu’à 5 ooo mètres cl opérait une descente en pleine mer, où il 
était recueilli par le lougrc français Noémie, à iG kilomètres seulement des côtes 
anglaises ! 

Sur ces entrefaites, le 8 juillet, MM. Merlan, Belge, et de Conta, Français, par¬ 
lent de Courlrai en vue de descendre du côté de Liège ou de Cologne; mais à la 
hauteur de Louvain, un courant les entraîne vers Os tende, les amène au-dessus 
de la mer, et le mercredi malin l\ juillet les deux aéronaulcs atterrissent à Bromlcy 
^—— en Angleterre, recueillant ainsi la gloire 

/• Æ ...J (]u ils n’avaient pas cherchée, de réa- 

S\ liser les premiers la traversée du conli- 

«•v* >■. •" m- p n . - i 
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lient en Angleterre. 
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) ■ .-.fi Loin d'ôiro découragé par celle eir- 

) nord -q constance imprévue, Llioste repart de 

'jjy ~y Boulogne le <) septembre à ciiuj heures 

ïondres ; • du soir : il constate l'existence de plu- 

/ ^~ sieurs courants opposés se dirigeant 

/ F °^ 0 ^n\ r ovè\c \^soit vers l'Océan soit vers la mer du 

7,y ' x , Nord ; .mettant à prolit avec une grande 
■ ^ Æou/oj/jç. * | habileté ces deux courants, il louvoyé 

* .r'tëy . - m & n ç.ff £ " I au-dessus de la Manche et réussit enfui 

v -x $/ .%./. . ‘"I à gagner la côte anglaise (lig, aG/f), où 

• il aborde à Ilylhe à il heures du soir. 

cfiC ^°H r 9 ~’ ( En 188/1, il lit une nouvelle expé- 

vv * dition en parlant encore de Boulogne, 

“T"~~ ~ 7 — cl. il réussit une. seconde fois à des- 

l'n;. 'j 11 \. — l.rît (lt*u> Ikivoimv> île la Manche* en ha lin n ^ ^ 

par Um-i'i. cendre ou Angleterre, à a kilomètres 

de New-Homney. 

Encouragé par ecs succès, il se proposa, de concert avec son ami M. Mnngot, de 
réaliser la traversée do la Manche en partant de Cherbourg. C’est pour cette ascen¬ 
sion qu’il employa tous les agrès qu’il avait imaginés pour les ascensions maritimes 
(lig. 2(10), agrès qui comprenaient : une hélice horizontale sous la nacelle ; une voile 
triangulaire parlant de l'équateur du ballon et fixée d’autre part au cercle et à l'extré¬ 
mité d’une vergue de /| ,M , 5 o ; un guide rope de So mètres : un 11 ollcur-frcin cylindro- 
conique de i"\(>C) de longueur ; un cône-ancre de 4oo litres, et deux seaux montés 
sur une corde sans (in pour puiser de l’eau comme lest. De plus la nacelle était 
ceinte de liège pour la rendre insubmersible. 

L’ascension cul lieu avec un plein succès le a<) juillet 1886, el le matériel employé 
répondit complètement aux vues des deux aéronaulcs, qui obtinrent une déviation 
sensible grâce à reflet combiné du flotteur et de la voile. Ils descendirent après sept 
heures de voyage à Toflcnham (lig. aC/j), dans la banlieue de Londres. 


l**n;. *jlî \. — Les (IctiN Ira voimV> de la Manche* en liallnn 

par l.luMc. 
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La dernière ascension maritime deLhoslcclMangot fut celle du 1 3 novembre 1887, 
où les deux aéronau les trouvèrent la mort dans les Ilots. Ils étaient partis de La Villelle à 
bord de YAvar/o, en compagnie de M. Arclulcacon. Le ballon ayant pris terre à 
Quillebceuf, dans la Sci nc-Inféricurc, ce dernier débarqua et ses deux compagnons 
repartirent pour tenter a nouveau la traversée de la Manche en profilant d’un vent 
qui leur semblait favorable ; il était alors 11 heures du matin. Le ballon fut aperçu 
au Nord de Tancarville et de Barllcur. A midi cinq YArar/o s’engageait au-dessus de 
la mer. La vigie du cap d’Ànliler les suivit pendant io kilomètres dans la direction 
N. N.-O. Le capitaine delà Gcon/etlc, steamer attaché au port de Dieppe, aperçut 


jcT èM~ 



Fus. 


Lliuslo ul Msmgot. 


vers 2 heures l’aérostat qui se dirigeait alors vers l’Ouest, c'est-à-dire vers l'Océan ! 
A /| heures du soir à peu près, le capitaine Mac-Donald du vapeur Prince-Léopold 
vit l’aérostat en détresse à la surface de la mer. 11 prit aussitôt ses mesures pour 
porter secours aux acronauLes, mais la mer était grosse, le vent très violent et la 
pluie tombait en abondance: le sauvetage était donc très difficile: lorsque enfin le 
Prince-Léopold put atteindre Y Avaya, la nacelle était vide. Lhoslc et Mangot, arra¬ 
chés'par la violcncc-dcs lames, étaient engloutis dans les Ilots, à J 9 milles seulement 
des côtes anglaises 1 

• La ville de Boulogne, berceau de l’infortuné Llioslc, a élevé par souscription un 
monument à la mémoire du jeune et hardi aéronautc tombé ^victime de son amour 
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intrépide pour l’aéroslalion mari lime, en compagnie de son ami dévoué 
Mangol. 

La fréquence de ces catastrophes ne pouvait néanmoins ralentir le zèle des hardis 
explorateurs des roules aériennes au-dessus delà mer, et sans nous al tarder au projet 
de l'américain AYysc, de traverser l’Océan Atlantique en ballon, projet (pii conduisit 
son auteur dans le Connecticut, et non en Europe, nous allons relater une des 
expéditions aérosialiques les plus extraordinaires qui aient été conçues: l’explora- 
lion du pôle Nord en ballon. 

Celle idée avait ban lé bien des cerveaux avant que le savant norvégien Andrée en 

entreprît la réalisation, et nombreux ont été les 
projets étudiés dans ce but : Dupuis-Dclcourl en 
1S/in, Marcschal en iSG 3 , Gustave Lambert en 
1870, Silborman en 1871, Tridon en 1871, pour 
n on citer que quelques-uns, avaient indiqué la voie 
des airs comme moyen d’atteindre le pôle, cl 
étudié des projets en conséquence ; mais aucun 
n’on avait poussé l’élude aussi loin que le célèbre 
aéronaute français Sivel, T une des victimes de la 
catastrophe du Zen il h. L’aérostat de Sivel (fig. 2 GG) 
devait cuber i 5 à 18 000 mètres et cire muni d’un 

1 

ballonnet compensa leur en forme de lorc, dont le 
but était de régulariser la force ascensionnelle et de 
maintenir l'aérostat, à Soo mèlrcsd’alliludemaxiina. 
La nacelle pouvait conlenir dix hommes et les ins- 
trumenIs d’observation, le lest, les engins d’arret 
et les approvisionnements. Elle pouvait se Iran s- 
^ former en chaloupe insubmersible, ou en traîneau: 

!m<;. —> (.««n|us 11 un» 1-1 «|m: « 1 c r.-jrnwhii .!,• C(; | (î iy 0 i elle était mon 16 osui* deux patins d’acier. 

bm;l pniir I 4 *.\jilonilioti un (mit! Nord ( i ,s 7 ' 0 - A 

A, al ... ,s ... , Ce projel I rus sérieux cl lrî:s minutieusement étudie 

scs soupapes snpé.rirurr S cl inférieure SL a . n 1 * . 1 1 v • • 1 i 

11, roinpt'jisutcur ïi air nmmhiirr, muni tlv hibrs à llll I Ol)JCl Cl(ï I(DI)^11CS (11 SCHSSlOllS clll SCI Tl Clü Jîl 

r. larVT'ivnMni, moim-ri d'uim Ikuim-/>. Sa c i é lé J'ran ça is e de navifjalion aérienne et d’un 

(»«, nacelle, t'onii:in( ch;ilini|>e cl Irniiicim, munie Mir " f —, r . 

/>, h i :i ni «me h nui de mwL rapport 1res étendu de MM. Saco cl Crocc-opi- 

.1, ferrie Mi|>i-i'ii‘iir nlhi'lii' an lilrl : u', cciil2 îufe- 1 ^ 

rïciic ?ii]>|>oi-|anl la nacelle. liclll (l) 

Plus récemment, nous trouvons les projets du 
commandant Ciieync, on Amérique, (pii (il à ce sujol de nombreuses conférences 
de 1877 à i 88a, mais 11c put arrivera la réalisation (1e son projet; de Baussel, en 
Amérique également, projet grandiose (sur le papier) consistant en un véritable 
voyage autour du monde, en passant par le pôle Nord ; de M. L. Vinol en France, 
au moyen d’un énorme aérostat métallique; de MM. Besançon et Hcrmile, en 1891, 
qui poussèrent assez loin leurs éludes préliminaires, et se proposaient, à titre d’essai, 
de tenter la traversée (le la Méditerranée; de MM. E. Surcouf et Louis Godard, en 





(1) Voir ce rapport dans VAéronaute de septembre 1S72. 
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La cnnslrurlirm du matériel aérnslalit|nr lui ronltée à un luibile aermunile Iranrai*, 
M. I*aehamhrr [ lîg, -HiS). ijiii devait rn nuire procéder» au Spildirrg* mi gmilleiiienl 

du ballon. ( ’eliièet ruhilil . inèlres et lui rimslmil livre nu soin iiTéprorhuhlr . 

l/néroslat l'Uiîl livre vers la liu d'avril cl fui gonfl(\ |nmr essai», d'air a la 

pression (fi* “o mil lime 1res demi + ru présence d'uiH! commission rom posée do MM. dû 
.NordriilchL l î. I issaudin\ i "oluiirl cl eumnuuuhnil llenurd. 

\ ne e\posilmn puhlnpie ilu matériel cul lion au Lliauip de Mars du io ail 
1 1 mai. 

Le Presidnd de la llépuld a pic, M, l'Vli\ Km il n * 1 * * * * * 7 * \uidiil témoigner par sa présenuo 

de 1 ’mlérrl iptr lui inspirait celle entre¬ 

prise véritablement surhumaine, 

Plus de doonn Msileurs \iiiren! VIUl- 

I Ortttiit. uni lui aussitôt npi'ïta emballé eL 

expédié à Stockholm, où le navire le 
\ trtjit deva il LYni mener au Spil/berg, 

L éipnpagedr re bateau u était pas ordi¬ 

naire : il secuinposinl prcsipieciilirrcmenl 

d'élèves ingénieurs, d'éïudmois de féeole 

po|ylerliiiiipir de Stockholm et. dnllîüiers 
ijiii s élaieuil engages mniiur simples uia- 
teluls pour suivre lexpédilmu. tanl était 
grand reiilbcuisiasine rpir le voyage d \u- 
drée avail soulevé dans 1m Suède enhere, 
Le l irt/tt partît de f intheiihniirg le 

7 juin iSp(î mu milieu diieelamahons lYé- 
nrliipies H de vivats i ndescripli blés, Les 
(mis membres de Lrvpériîlimi, MM. An- 
div<\ LUiolm el Strmdbrrg, debout sur 
la duucllr, répondaient aux acclamai ions 
de la foule. 

l-lts -1$ — M, lU'iiri linclwi1in L i < 1 ■ t r» É r * *» loi I 

l*C juin* U" I tt'ÿo nILeigim I ne U('S 
Danois, mu Nord du SpilxhtTg* el le 
déharipieiiirnl du malérirl etuulueiu-i aussitôt» l u vaste hangar, li.ml de 01 nu !tes, 
des I inc à eoidenir le liai h mi loi il gréé el loi il gonflé pisipi à I licure du i lé pari lui 
umucdiulrmenl roiisIruiL puis le génél'aleur à gaz li\dmgrnr, délmripié el 
lidlé ; le ballon lui amené dans le bangai\ la nacelle parée, el le gniiflcmctil rom- 
mener le nî jnillel pour se terminer le ^7 ; il ne resLi plus <pi à al Lendit; un vont 
Un oralde pour patlir. 

Des touristes urrivèmd a relie épinpje dans l'espmr d assister au dépari : ! Ei'fmv 
Jiirt avait ainsi à son bord une soi\nulaiue de personnes de Imis jinvs, pins ]t b sloop 
l'/ir/#rra.v el le ynleli I irtoritt amvenL a leur l.our, ri la réunion des <pia(.re navires 

dfH.à Dansk-(Inll un air de fêle cpie ne présenhnil pas en général ees eonlrées 

désolées. Mais après mie semaine d'iiLLeiiLe t les toiinslcs penleul palietiee ; ayant la 
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séparation cependant un somptueux dîner est offert, le 3 o juillet, aux membres de 
l'expédition à bord dcYErline Jcirl, (jui lève l'ancre le lendemain : le vont se main¬ 
tenait désespérément au Nord! 

Le ] 5 août, un incident imprévu vient rompre la monotonie de Validité : un grand 
trois mats norvégien est eu vue et stoppe à [\ kilomètres au large. Un cri s'échappe 
de toutes les poitrines : ((Le Fmm \ » C'était bien le navire de l'intrépide Nansen 
passant juste à propos pour saluer le ballon d’Andrée ! Mais Nansen n’était pas à bord ; 
il tentait en ce moment de gagner le pôle en traîneau. 

Enfin, le lundi i 7 aofit, après vingt cl un jours d'attente fiévreuse, Andrée se décide 
à ordonner le dégonflement de YQvnen. La saison est d'ailleurs trop avancée pour 
partir, le.veut sc décidât-il maintenant à souiller du Sud. Le ballon est donc dégonllé, 
replié, réembarqué, et le 20 aofit, le Vivyo reprend la route de Suède. 

La seconde expédition cul lieu 1 année suivante : le ballon avait été agrandi, et son 
cube porté à 5 000 mètres: chaque partie du matériel avait été l'objet d'une inspec¬ 
tion, minutieuse, et à la tin d’avril, M. A. Mncliuron, le regretté neveu et collabo¬ 
rateur (le M. Lachambre, parlait rejoindre Andrée avec l'aérostat ainsi remis à 
neuf. Andrée allait avoir pour compagnons de voyage MM. Fraenkeî et Slrindberg 
(üg. aCp). 

Le gouvernement suédois avait misa la disposition des explorateurs la canonnière le 
Soenslisund, solide navire de 3 oo tonneaux (pii partit, le 18 mai i8<) 7 de Cotlien- 
bourg et arriva le do mai à Vile des Danois en même temps que le Yin/o. 

Le liangar est retrouvé à peu près intact, et quelques jours de travail sutlisenta le 
remet Ire en état. 1 j(î débarquement du matériel demande de pénibles elVorls, car le 
sol est couvert de neige, et de gros blocs de glace accumulés autour des navires ren¬ 
dent les manœuvres dillicilcs. 11 faut s'ouvrir un chemin à travers celle banquise, 
qui 11c cède qu’a la dynamite. Le ballon est cniin arrivé dans le liangar: après une 
dernière visite et un vernissage intérieur, le gentlemen! commence le 1 p juin et 
sc poursuit sans interruption jusqu’au aa a minuit . La nacelle est alors fixée nu cercle, 
tous les engins sont disposés, les vivres, les vêlements, les provisions de toutes 
sortes, les instruments, les armes, etc., sont rangés méthodiquement, tout est 
prêt pour.le départ. Le vent, cette année, sera-t-il plus favorable que l'année pré¬ 
cédente ? 

. En prévision du départ prochain, un côté du liangar est démoli pour faciliter 
l’ascension, cl toutes les parties de la charpente que le ballon pourrait cllleurer en 
parlant, sont soigneusement garnies de feutre. 

. Le <) juillet, lèvent du Sud s'élève tout a coup et souille en tempête. On fait eu 
bâte les derniers préparatifs, mais Andrée est soucieux : il ne croît pas â la per¬ 
sistance de ec vent : il a raison, le lendemain lèvent était tourné au Nord. 

■ Le dimanche 11 juillet, le vent souille de nouveau du Sud. Celle Ibis, le départ 
est décidé: tout le monde descend â terre; il est onze heures du matin. Andrée, 
debout devant le hangar, l’œil à tout, fait procéder à la démolition du hangar, donl 
les pièces de charpente s’écroulent à terre. Le ballon semble sortir de son 
enveloppe comme un papillon de sa chrysalide. La nacelle, toute garnie déjà, est 
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Trois marins, des pins ad mils, armés d’iin rouleau, se tiennent prêts à nu signal convenu à tran¬ 
cher les trois ràhles, <|ui seuls retiennent captifs le ballon... 

Entre. les cordages et la nacelle, se dressent les trois héros, admirables de .sanü>froid. M. Andrée 
est toujours Thrmime calme, IVoid, impassible : pas la moindre émotion ne se traduit sursou visage, 
si ce n’est l’expression d îme ferme résolution et d’une xolonlé inébranlable... 

Arrive le moment décisif : 

« Un!... deux!... (loupe/.!... » s’écrie en suédois M. Andrée. Les trois marins exécutent l’ordre 
spontanément. — une seconde à peine, — le navire aérien, libre de Ionie entrave, s’élève majes¬ 
tueusement dans Tes pare, salué de nos plus vifs bourras !... (lig. ^70). 

Chargé des lourds cordages cpi’il soulève, l’aérostat, n’atleinl pas 100 mètres d'altitude. 

Au boni des Ilots, sur la grève hérissée de roches el. de galets, nous sommes tous là, spectateurs 

haletants, suivant les diverses phases cpii se succèdent, rapides, de cet 
émouvant et unique départ aérien. 

I/aérostat, équilibré à quelque f>o mètres au-dessus de la mer, s’éloigne 
avec 1111e grande vitesse; les guide-ropes glissent sur l’eau en traçant un 
large sillon très accentué, qui reste apparent depuis 1(5 point de départ, 
semblable à celui que laisse le passage, d’un navire... L'aérostat vogue 
maintenant droit au nord :... ou évalue approximativement sa vitesse 
entre 3 o el of) kilomètres à l’heure. S’il conserve celle vitesse initiale et 
sa direction, il poura atteindre h* pèle en moins de deux'jours !... 

K pars le long de la cote, nous sommes toujours là. immobiles, les cœurs 
serrés par l’émotion, el. d’un mil anxieux, nous scrutons l'horizon cpii 
reste, muet. 

Un instant encore, entre deux montagnes, nous apercevons 1111 point 
gris Huiler au-dessus de la mer, loin, bien loin.., et qui disparaît délini- 
livemen l. 

La roule du pèle est libre, plus d’obstacles à franchir ; la nier, la ban¬ 
quise. et... rincoimu... 

Kien !... plus rien dans le lointain (pii puisse nous révéler où sont nos 

amis : à présent le mystère plane autour d eux. 

Adieu, savants héroïques! Nos vieux 1 rs plus ardents vous accompagnent. 

Fn:. 371. — Faiî-MiiiiW: «.Y la ( )ue Dieu vous soit <511 aide! 

'i.V’.tlie tl’AniliVw rapeoi h e , . . 

jKir pi^oM-voy^rm*. Honneur et gloire a vos noms ! 

Alexis Maciicuon (i). 

Nul ne suit ec que sont devenus Andrée cl. ses deux compagnons : un seul piguon- 
voyngeur a apporté d eux la dépêche suivanlc (lig. 1*71) : 

id juillet, midi i a Sa 0 •>.’ nord latitude, if»" ;Y est longitude, lionne marche vers est, 10" sud. 
Tout va bien à bord, (/est la quatrième dépêche par pigeon. 

Axinu'a:. 


On le voit, la direction du venl avait changé, el le hallon était entraîné vers l’Est. 
Où a-t-il été: 1 Combien do jours s"est-il soutenu dans les airs? Comment a fini celle 
dramalhjuo exploration ? Enigme à laquelle aucune réponse ne sera peut-être, jamais 
donnée. 

Dans la poli le ville de Grcnnu, en Suède, habile une vaillante femme do 70 ans (jui 
vit modestement d’une pension que lui sort le gouvernement. Elle atlciul loujours 


(1) Andrée. An pille JYord en ballon, par 11. Laciiamiiiu: cl A. Maoiiuhon. 




le retour d'Andrée, son lîls. M ,m ’ Mina Andrée prépare lous les jours la chambre de 
l'absent cl prie Dieu de lia lcr son retour: en attendant son fils, son plaisir est 
de montrer au visiteur ému de celte confiance que rien ne peut ébranler les livres 

et les papiers de son cher cxplo- 

f Nous avons vu qu’Andréc comp¬ 
tait, pour la réussite de son voyage 
polaire, sur la déviation de la route 
suivie par le ballon sur la direction 
du vent, déviation obtenue par l’cITcl 
simultané du guide-rope et d une 
vojlc (lig. 272). Peut-être se faisait-il 
illusion sur la valeur de ce procédé 
que nous avons déjà vu employé 
par Lhoslc et Mangol dans leurs ascen¬ 
sions maritimes. 

Beaucoup plus cilieaecs sont les 
appareils imaginés par l'ingénieur 
Hervé, dont les travaux, marqués 
au coin d’un incontestable talent, 
ont porté tout spécialement sur les 
ascensions maritimes et sur la possi¬ 
bilité delVeelucr, dans ces condi¬ 
tions, des traversées de très longue 
durée. Les appareils d’Hervé sont de 
deux sortes ; les stabilisateurs cl les 
dévialcurs, remplissant chacun un 
but tout dînèrent. 

hesstabilisateurs, comme l'indique 
leur nom, ont pour but de réaliser 
la stabilité verticale de l'aérostat et 
de limiter étroitement les embardées 
verticales qui sont la cause première 
du peu de durée des ascensions, 
J ' puisque Paéroiiaule, avons-nous dit, 

t , 11c peut en général parer à celte 

• instabilité que par le jeu incessant 

Fie.. 272, — Motte d'nllnclic cl 11 guide-rope et do la voile sur dll lest Cl de la SOltpapC. Polir aiTJYCl' 
le cercle du ballon d'Andrée. ^ , TT , . , 

a ce résultat, Al. Hervé a constitue 
son stabilisateur au moyen d’un 
organe d’un poids considérable (120 kilogrammes pour un ballon de 1 hoo mètres 
cubes) aiïeclanl des formes très variées, mais le plus souvent celle d’un gros cable 
souple ou serpent de io mètres de longueur et de /|0 centimètres de circonférence. 
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Un autre modèle de s(«i]>i 1 îsaleur est constitué par une série de carènes à scclion 
réel angulaire articulées P une au boni de Pau Ire (H g. a 7 3 ). Cet engin, fixé à Pcx- 
t rémi lé d’une longue corde, (loi le plus ou moins a la surface de l'eau, cl l'on 

coneoil que si Paéroslal (end à s'élever, le poids considérable du 
stabilisateur sortant de Peau a vile (ail de le retenir: Pellel con¬ 
traire est d’ailleurs aussi simple a comprendre, cl la nacelle se 
trouve dès lors préservée du contact, des 11 ois à une distance 
convenable déterminée par la longueur du cable d'amarrage. 

Les dévia leurs remplissent une toul au Ire fonction : ce sont 
des engins de dirigcabilité partielle: ils permettent à un aérostat 
tic s approche!' ou de s'écarter d’une cote, d’un navire, alors que 
la direction du vont, sans être opposée, didorerail de la route 

nécessaire d'un angle 
de Go°. U11 ballon 
muni d’un déviateur 
possède doue un cuujle 
abordable (nous avons 
vu ce que cela signifie) 
de i 20°, angle dont la 
bissectrice est la direc¬ 
tion du vent vrai. 

Les dévia leurs de 
llervé sont formés 
d’une série de lames 
ou plans parallèles as¬ 
semblés dans un cadre 

commun ci qui sont complètement immergés dans l’eau. Fixés à 1 aérostat par 1111 
système de cordes qui permet de faire varier leur inclinaison, ils sonlrcmorqnés par le 

ballon, et, recevant PcHbii 
de Peau non pas norma¬ 
lement mais obliquement, 
ils se trouvent soumis à 
une pression considérable, 
normale aux lames do l’ap¬ 
pareil, et oblique par con¬ 
séquent à la direction 
suivie par l’aérostat. Ils 
fonctionnent alors comme 
de véritables cerfs-volants 
sous-marins cl font énor- 



l*j«. :>-M. — Stîiliilis.ilrur tir Hervé. — An 1ms tir In lî"itro, tlélnil <lnu$ lequel 1 rs élémonls 
sont ili'S'iiii’s srjL'mV-, pmtr montrer K: mode d'articulation. 



Kir., a - ^ . — Devint mu* Hervé à maximn. (Expérience du 

.4, II, nn*i!«*s «te relemm ; <t U f «•</, rf, lames coiiratt-s «lu ilé\ «aient- - 


i r 

D 


iquctncnl dévier Paéroslal de la direction suivie par le vent. 

Suivant que les lames des dévia leurs sont les unes derrière les autres, ou au con¬ 
traire les unes à cblé des autres, les dévialeurs sont à nuiximu ou à mlnuna. Dans le 
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Kti 1111 nous rupprllemnsque, sans avoir eiïeettir à pmprrmenl parler la tfaversénde In 

Médite minée. laérnuanta traînais C ïa|W,/>a Inmrhil an I ml Ion 
la large liras rlr iiht <111i sépare la Corse de la Provenue, 

Mais auenn de ers prujrls n oll'ndl l'mlérêt de IV\périeucts 
Irnlée par \L In eomlr llenn de Lu \anU. aeeumpagué <L- 
ringemen r tu i vr. tin rotnli 1 de Caslillnn de Suinl.-\icfor r! 
du Iii'M11■ j i;i11L de vaisseau Tapissier, h Im■ r<l du \hUlilrrntnrw, 
Le but tir ri-llr expédition niai! InnL d abord de démontrer 
par mie e\périmer relriilissunlr ITIliemulé du imilérirl de 
l'ingénieur Hervé: puis, an pi nul du vue de la tir Ton so mitio- 
nain, tir montrer Loi 1 1 la parti que Ton peut tirer d un 
siérostal mu su dt 


MER 

\ Düxrtim 
-, tlu iwj / 


Yamouth 


s appareils Hervé pour étdiapprr (I un port 
hlmpié par une ÜolLe ri assurer quand même le* enmnmin- 
ralions autre la Kranre al L' Ugérie ; il siilliiail en elle! que l< > 
ballon Iraiu hisse la ligua de Idorus à une grande hauteur^ 
puis qu'il desrendr à quelques moires de la mer »iiu d iiu- 
lneiger ses dévialeurs el son HlahiLisuIrur, pour naviguer 
ensuite à faible ali il ode en sa dirigeait! vers la rôle choisie. 
Lutin le voyage prnjalê démontreraiI lu possibilitéde longues 
traversées maritimes et pcrmcttrail peul-ehe, par la suite, 
d'envisager a nouveau lu découverte du pôle en ballon avec 
des moyens perler lien mes. 
lai Navigation nérU'uiH. au 
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l'rrsimns' nélud lmru\ i|iinli[ir i|uc le jeune rnnilr îlcurv de Lu \ uulx (lig. m^ijI 
|h iur rlrr le elirl il mie enI)<'|srî^s* ;iusm Imrdir cl aussi tntrrrssuulc* 11 rst pru de 
ligures ;mism s\ nijiiilliii|i(r> i|uc cellr dr I iiilrrpidr armunnlr ijue m s halles usrrusinus 
un! pLicé en première ligne parmi les rvplnrnleiirs dr Pair. ^ Il itiMI H JurL 

mu 1 Hui* ..slachr lduiult . Uraiil la \i\ rc supéririm ( , lr En>iiE droit r! loin* l'iril 

rhiir mais Iivk rncrgU|iir, M, I lions de Lu Vmk rsl Ir Ivpr il r l'Ilonmir d'uehun. 

calme rl maîlre tir lin rii Hu i' du 


tua, .■■«f \l leixiliklir lli'nrv ilr 1,41 Va II If 

i e + 


danger, leuurr dans scs entre¬ 
prises, possédant ru un mai 
Imiirs 1 rs ;|i(;dilés tir sangdi'tnd, 
d énergie rl de persévéruiiriMpii 
Intil 1rs grands r\plm'alrurs. Lar 
rxplunilenr, il i n élr rl 1 rsl Uni 
pairs: ni iSii', il explora IrLam 
Uodgr, lu ( ÜurldiirImir 1 |mis garr 
un garde lorrslirr Iramvus du 
nom dr Wrl/rl. grand chasseur 
dr l'aiivrs, d pari il rliassrr I élé¬ 
phant dans 1rs mass ils uannla 
gueux tir 1 ‘ \imam. U gagna ru- 
suile Ir Japon, ! Vinériipie, rl 
l'rwiil ru lYnurc un an à peine 
apres son déparl, axaul Lui Ir 
Unir du mm h le, I/a nuée sui- 
\mile, d sr rriulait ni Piilagnnic 
i|ii d explorai! ru Ions sans ur- 
cniupagué il un un deux sri \i- 
Irilrs, t-1 pairtiuranl parlais drs 
duo ou V JM kilmnrlrrs sans rrn- 
runlrrr Ame humaine. 

Dr rrlimrru Primer ru 181)7, 
il lil, 1 \\ it \l M - Mnllrl H dr ( ias- 
lilloiï dr Saml-\ irluio sa piv- 
inicrr ascension. i|m Ir ronduisit 


dans ir Luxrinhnurg, mi latlrr- 


rïssiige rul lieu pu* unr viulriilr 
trtn ju'lr. Il ru rnml riilhnu- 
passum de sa vie* H il rs! artpus 


saisine pour laéroslalii ai ; rl!r rs! drxemic h 
rapidement mu: répuliilinii méi-ilée, Son vovage tir Paris à kirw* en Itiissie, ru 
dd heures csl nssi mu tir r 11 la plus Urllr ascension ipu ail jamais rlr laite, rl r|lr a é|é 
|n mr lr min Ir dr La \ ;nd\ Ir cmimminunil drs magiiiliipirs ascensions quil a r\é- 
< niées prudatil 1rs runnmrs daérosïul uni dr \ inretillcs en l ijoo cl ([tu lui uni wdti 
le LramJ Prix tir rAérnimuluuic. 
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Vussilùl i|ii + i1 oui l'ail rummifrc sou pmjeî i|i> \n\age nianlimc sur la Mrclilmvmrc, 
le journal l'Hr/ttt tfr Paris ouvrit une suuseripltun publique |hmit rou\ rir les Irais de 
revpédilinn : le Lrésidenl de la Uépublnpir, Ii-s mmi>lii's île la I ïunTC el de la Marine 
s iiisem imil en lelr des souscripteurs, lénmigmml îiiu-u ■ 1 11 lianl mlérêl qu ils pre- 
nuienl à la belle e\pi'nenee clr \U de La \auK, Pourquoi fallut-il iji l ':111 dernier mo- 
menl 1rs auleiiilés 1rs plus Imiilrs, scmblanl reg ce lier les enetuiragemim ls dit début* 
prissent plaisir à iimllipber les mil ni i es aiihmr des evplnntErtiiH ? Mvslere el logique 
iZ<m \ernrmenlale. 

L 

Hienlnt les fonds rerueillïs permirent d enlm' dans la période rie réalisaiitni, el la 
ennslriii'lum de l’armsla! lut millier a M. ’MalleL ijin emileeLnmua un maginliqiu 
liai loti rie ,j i inn mrl les ii il tes* Kn même tennis un *as|e hangar, des! iné à al tri 1er b 


^ \ pp I , ,iS üe 

rcnl poinsrô tt^vèc^uno 

. ê . ^ ^ ^ In^Mni^irs, lu Imlloii 

suite île eireniislîiiiees 

l-tii. iSn — MlUtL^r toiüHlrtlil Ml*' U lll.ilii' tlri SiMi'ltr- IHMI1' itUrilrl' lu 1 /rU I î.I. 

1 mi ne* ne* ri un manie 

vais vouloir du mi- 

nislre de la Marine, qui relira Inities les facilités aeroidées priiiiilivi-iucu!, la production 
lie l livilrngriir lui laite dans lit: mauvaïses comblions: le gOidlnnenb ijui devait durer 
[rois jours* dura presque I mis semaines ; il v euL pmdiiel ion d'acide carbonique euusu 
|iar renlndnenieiil.de sîililes cal cuire* refoulés pur la putnpe d'alimculahnii des généra- 
leurs ; il \ eut aussi d uiiportanlcs rmilrécs il au\ e| lorsque, !r samedi i u octobre, tu 
goiillriiieiil riant Ici nnni 1 , ntl procéda a ka minage île luid le matériel, ini eonslata que 
la lorre asccnsinnne Ile de 1 aémsEal n é|aiI i[liede .inn kilograimnrs. 11 Jaillit alors sa- 

cri lier nne grande partie d.alénclqui devait assurer la rrnssïlr de Texpéal ihmi ■ le* 

mtitprttittitrttni, vastes réservoirs pesant i un k ilogram n tes el drshilés à prendre de l’eau 
île nier enuiuie les! en murs de \ ov *g«t les (reins h\druntmlupies prsunl t*on küo- 
b s palans de maraeu*re n le déviaient' a nmvima, kl caisse à bulle pour lu 
Iliage, la plupart des piles, les baumes, les matelas» 1rs urtnes. ele., soûl successivement 
laissés a terri;. Il ne reste plus, comme engins de dmrlion, que le gros équilibreur, lo 

mures et un vriude-roue marin. 
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C’est dans ces condiii on s -défavorables que le voyage va s'exécuter. 

Le mauvais vouloir de M. de Lanessan, ministre de la Marine, avait été jusqu’à 
vouloir interdire au lieutenant Tapissier de faire partie do l’expédition et refuser le 
croiseur chargé de convoyer Y aérostat. Sous la pression de l'opinion publique indi¬ 
gnée, ces mesures furent heureusement rapportées, et le Du Chayla put accompagner 
le Méditerranéen, qui avait à bord de sa nacelle MM. IL de La Vaulx, de Caslillon de 
Saint-Victor, IL Hervé et le lieutenant Tapissier. 

À il heures 5 du soir, le samedi iy octobre i()°i, le Méditerranéen s’élevait au 
milieu des acclamations de la foule, et s’éloignait immédiatement sur la mer (fig. 281) 
dans la direction du Sud, éclairé par le projecteur du Du Chayla que commandait 
le commandant Serpette. Nous extrayons du Journal de bord du Méditerranéen les 
détails du voyage. 

Samedi 11 heures i5 -soir. — Notre première exclamai ion, en quittant la terre, est. on K* suppose 
bien, une exclamation de joie et de soulagement. Delai Vaulx, jusque-là nerveux, apparaît radieux 
cl s’écrie : 

Quel bonheur! Nous voilà partis colin ! 

De Castili.ox : Pour sûr! 

Le lieutenant Taiussikh : Ça y est ! 

Hritvé, pendant ce temp, impassible, prend sans mot dire la température à son thermomètre. 
Chacun est à son poste de devoir à boni du Méditerranéen. 

1 1 heures ao. — De La \ aulx : Allons, les entants, il s’agit maintenant de se partager te travail ! 
Moi, je vais veiller avec Caslillon à l’avant de la nacelle. Pourvu (pie la brise ne nous porte pas sur 
les Deux-Frères ou contre les falaises de Sicile ! 

Tai'issiicu. — N’ayez pas pour ! Nous passerons ! 

Di; La Vaulx. — ,1e le croîs, mais quand même, il faut que nous avons tout prêts nos sacs pour 
jeter du lest si une saule de vent allait nous repousser vers la terre. 

De Castili.on. — Eh bien ! j’en ai trois de prêts. Prcparnns-en encore. 

• Huitvi-:. — Messieurs, pendant ce temps, je m'occupe des appareils... 

1 1 heures 53 du soir. — Après avoir évolué, le croiseur se. rapproche du ballon, et à l’aide délions 
porte-voix, le dialogue suivant s’engage entre le commandant du croiseur et le chef de l'expédition: 

Croiseur. — Ohé ! du ballon ! tout va-t-il bien? 

Ballon. — Oui, tout va bien. 

Croiseur. — Notre lumière ne vous gêne pas ? 

Ballon. •— Non, au contraire, merci ! 

Croûsear. —Vous n’avez pas de lumière? 

Ballon. — Nous avons laissé notre projecteur à terre. 

Croiseur. — Allons bon ! A quelle distance sont vos traînards?... 

Ballon. — À quinze mètres 1 

Le temps est beau et doux ; mais le ballon, d’abord entraîné au Sud, court déplus 
en plus vers l’OnesL. Cependant rien n’est compromis encore, et on décide d’attendre 
le jour pour mettre à la mer le déviaient* h minima, le seul emporté. À 4 heures du matin, 
le vent ramenait doucement le ballon vers le Nord-Ouest, du côté de Marseille : à 
5 heures, lex r ent est d’Est mais extrêmement faible. L’aurore se lève lentement; le 
Du Chayla éteint scs projecteurs. Les aéronaules saluent le jour en faisant connais¬ 
sance avec les provisions du bord. De La Vaulx, qui pense à tout, ycuI donner la 
nourriture aux pigeons. 
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En voulant descendre un do leurs paniers 1res lourds, la corde échappe à de* Caslillou el voilà les 
malheureux pigeons noyés dans leur panier. Nous nous apitoyons sur celle novade pondant tpie les 
deux amis de La Yuulx ol de Cnslillou s’attrâpent d’une luron commue: 

— Tu ne peux donc pas Faire allenfion ? 

— J’aurais voulu l’y voir. Je me suis écorché les mains. 

t 1 

— Nids les gnnls, de., de... 

À 7 heures /j 5 lu roule suivie esl Oucsl-Sud-Ouest. On se décide alors à mellrc 
à reau le dévialeur, opération difficile à cause <ie l'abandon qu'on a du faire d'une 
partie clos engins de manœuvre. 

<) heure* 5o mutin. *— Ea mise a 1 eau a hirn réussi (iîg. Le dévialeur s’est immergé dans 

frein à h ou G mètres de profondeur. Eu mameuvranl les «leux ronles. Hervé arrive à leur donner 
l’inclinaison voulu*» par rapport à la vitesse el aussitôt l’énorme hallou 
obéissant à la puissante action de cet appareil relativement très petit, sr y ■ , . x 

met à dévier Ininchomenl de, 3o°. A 

l/impression est saisissante, merveilh'use. non sculemeul à hord du 
JUcdilernnicai mais à hord du l)u Chuvln... 'fous les ollieiers <M tout Un ‘ 

l’équipage, «lu croiseur soi 1 1 sur la dunette ou sur le pont, suivant nos \i 

évolutions avec des jumelles. • 

Bientôt, en elfet, notre halhm, coupant la roule du croiseur, s’incline 
el se dirige vers le S. àf)". / 'jtegAx; 
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Km. iïS. — KumîHiWi* «tes .i|>|ini'<!tls Hcrvr ili^liiu*s ans éu M. iIi* l.n Vanlx 

mit la MrililiMrnmV, 

A Stis|ii , u*>ioii ili* ln iiiut lit*. < ! (lohi|M'iisil(‘tii'. S SlaliilisitlciH'. 

X Xin-i'llc si I) l>.* vint en- à minium. I’ l’alan il»- maiiinn »•«•. 


A io heures /|0, le .............» -------fl.-.-_ r 

Méditerranéen rencontre 

1 ’ EiKjvnc-Pérc.irr, qui ’ 3 §T- 7 t^:§FEl ’’jZJ: 

entre a .Marseille. ^ : 

La journée enlière .**■' .■ 

du dimanche sc passe , ... .. . , , lf , 

1 Km, iïS. — huMîHiWi* «1rs» ;i|i|in rails llcrvr ili">lini*s aux du M. ili» l.n \anlx 

sans incidents nolahles: mit ta Mi'itilciTniuV, 

li'» 1 \<i 11 1 n<ivîmi/i *i «i îix?» A Suspension <lc ln iijirvll*', U Uonilimmnl'-iir. S Shtliilîsalcnr. 

J(, O,mon IldM D U(, il A 11K,- > X„ lv l|,. mü^iu. I* Ih'-viuli-tir à mininm. I’ l'alun <)«• mai 

1res sculeinenl au-dessus 

delà mer, paiTnilcmcnt équilibre sur ses appareils de slahililé <*1 de dévialion. Le 
soir après dîner, Caslillon et Tapissier, an mépris de tous les vieux principes des 
aéronaulcs, ne peuvent résister à l’envie de griller chacun leur cigarelle î 

Pendant la nuit du dimanche au lundi, la brise fraîchit im peu, mais le mistral 
tant attendu ne vient toujours pas. Le jour sclève et l'espoir de doubler le cap Creux 
ici. de longer îa cote d'Espagne devient bien problématique. A 7 heures i 5 du malin, 
le lieutenant Tapissier lait ie point avec le sextant : c'est la première fois que celle 
opération se fail à hord d’un aérostat. Malgré le dévialeur. dont 1 elfel esl cependant 
très sensible, tout ce que l'on peu! faire, c’csl de maintenir la direction vers 
l’Ouest. 

À 2 heures 1//1, le commandant Serpcllc s’approche du ballon avec la baleinière 
du croiseur pour s’entendre sur le parti a prendre. Il est décidé que l’on s'efforcera 
de prolonger le voyage aussi longtemps que possible dans l'espoir, bien faible main¬ 
tenant, d’avoir enfin un vent plus favorable. Si le vent ne vient pas, on tentera un 
atterrissage sur le croiseur. C’est à ce parti que l’on sc rend à 3 heures 3 o du soit*; 
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le vent augmenté on clfel, mais sa direction est telle'qu’un atterrissage sur les côtes 
frontières d’Espagne serait inévitable. 

L’ingénieur Hervé, craignant que celte manœuvre ne soit interprétée comme un 
insuccès complet et un naufragej préférerait la descente en Espagne, mais la majorité 
se‘range à l’avis do M. de La A'aulx. 

Nous faisons chaque, semaine, diI-il- (les atterrissages sur lerre avec nos ballons. Celle expérience 
n’est donc plus à faire ; elle n’csl nullement intéressante. Au contraire, je vois un immense intérêt, 
puisque j’ai un croiseur à ma disposition, à étudier la manière dont un gros aérostat peut manœu¬ 
vrer avec un navire de guerre. Celte expérience sera toute nouvelle et peut être grosse de consé¬ 
quences pour la suite. 

H heure* 45. — De La "Yaulx monte sur les cordages et fait signe qu’il désire communiquer à la 
voix avec le Du Chayla. En même temps. Tapissier sonne la cloche pour attirer l'attention du croi¬ 
seur, qui se rapproche aussitôt. 

— Qu’csl-cc que vous désirez ? 

— Nous voulons monter à votre bord. 

— Quand ? 

— 'J oui de suite ! 

— Dieu, je vais faire la manœuvre. Mais moulez votre nacelle un peu plus haut pour qu’elle se 
trouve à la bailleur du pont du J)u Chayla • 

— C’est entendu. 

— N’oubliez pas, surtout, de li 1er un gros câble h barrière ! 

— Compris ! 

El alors règne a bord de ces deux unités maritimes si dînèrent es une activité fébrile. De La Yaulx, 
manœuvrant rapidement le treuil de l'équilibreur, monte la nacelle à la bailleur convenable. Tapis¬ 
sier largue à l'arrière le grand guide-rope marin. Tout l'équipage revêt les ceintures de sauvetage. 

Sur le i)u Chayla, les matelots débarrassent le pont avant... Le commandant Serpette est sur sa 
dimelte. surveillant les opérations. Le ballon, délivrédesondéviateur, liledanslc lit du vent— Trois 
cballes (grappins) tombent sur le guide-rope, (pii est lialé ol embarqué à bord. 

Le croiseur stoppe. Les matelots, tirant sur l’amarre, amènent la nacelle sur l'avant. 

Montez encore la nacelle; de no centimètres ! crie le commandant. 

El aussitôt, sous faction de nos treuils, la nacelle est montée à la bailleur demandée. Deux 
grappins la saisissent au passage el une vingtaine d'hommes, s'arc-boutant dessus, l'immobilisent, sur 
le pont du bateau. 

M. Serpette commande : « Légèrement en arrière! » El le ballon s'incline légèrement dans le 
vent. 

11 es!, 4 heures t5. Les aéronautes descendent de la nacelle; Al. de La A r aulx lire la 
corde de déchirure el le ballon sc vide en un instant . L’élotVe est remontée à bord, cl 
tout le matériel dn Méditerranéen est bientôt en sûreté sur le Du Chayla . 

Le lendi •main mardi i 5 octobre, l'expédition rentrait a Toulon et à 3 heures de 
l'après-midi qui II ail. le Du Chayla : le Méditerranéen était resté 4 2 heures dans les 
airs (lig. ü8o). Si lèvent, avait permis d’éviter les côtes d’Espagne, le ballon eut pu 
naviguer encore 48 heures au moins sans dilïicullé : l'expérience avait néanmoins 
permis d’apprécier la valeur des appareils Hervé ; elle démon trait en outre la possi¬ 
bilité de réaliser des voyages aériens de très longue durée, en assurant la stabilité ver¬ 
ticale duJ>allon, en supprimant par conséquent les oscillations verticales qui sont 
l’uniquc^cause de la brièveté des ascensions ordinaires, et si un concours malheureux 
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de conditions défavorables .n’avâil entrave l'expédition. la traversée complète de la 
Médit erra née, de France en Algérie, en I certain emcnl réussi. 

• Nullement, découragé par ce semblant d’échec, M. de La Vaulx s’occupa immedia- 
leinenl de préparer une nouvelle expédition. Il choisit celle fois comme point de 
départ la charmante plage de Pnlnvas, à 12 kilomètres de Montpellier, y construisit 
un nouveau hangar, et le 22 septembre 1902, partit, à bord du Méditerranéen /#“ 2, 
accompagné cette lois de MM. Hervé, de Caslillon do Saint-Victor, Duhauol et Lai- 
gner. Le départ s’eflèelua à ?. heures 3 //| du malin, par un splendide clair de lune cpii 
donnait à la scène un aspect grandiose et véritablement impressionnant. Poussé par 
un vent de Nord-lîsl, le ballon gagna lentement la mer, éclairé par les projecteurs 
électriques du contre-torpilleur lïpêe, chargé de raccompagner. 

Le Méditerranéen prit d’abord la direction de Porl-Yendres, puis, arrivé en lace de 
Cette, lut saisi par le vent du Nord et gagna le large : à (> heures du malin, il dispa¬ 
raissait à h horizon. A 
c) heures du matin, il 
était a /|ü kilomètres 
de Pal a va s dans la di¬ 
rection de Bizerlc. 

Le matériel emporté 
dans celte seconde ex¬ 
pédition se composait 
de deux types de dé- 
vialcurs (à maxima et 
à minimu), du stabi¬ 
lisateur articulé et du 
compensateur, engins 
que nous avons déjà 
étudiés précédem¬ 
ment.; certaines modifications de détail, portant principalement sur les appareils de 
manœuvre, treuils et autres, avaient clé apportées à tout ce matériel. 

L’expédition de 11)02 confirma de point en point les résultats de Vannée précé¬ 
dente : avec les appareils Hervé, la navigation aérienne au-dessus (le Viimnensilé de 
la mer n’olïre plus aucun danger, et c’est là un point acquis d’une valeur incontes¬ 
table; lorsque le billion dirigeable existera définitivement, il est certain que les tra¬ 
versées au-dessus de la mer seront fréquentes ; or qu’une avarie se produise immobi¬ 
lisant le moteur, voilà le ballon désemparé et entraîné par le vent vers l'inconnu, 
sans aucun moyen de dévier, si peu que ce soit, de façon à gagner la côte la plus 
voisine. Avec les appareils de Hervé, an contraire, le dirigeable s’abaissera à proximité 
do la mer, immergera ses dévîaleurs cl son stabilisateur, cl libre de dévier notable¬ 
ment (lu lit du vent, se portera sans peine vers une côte hospitalière. 

Le grand mérite de M. de La Vaulx et de scs compagnons est donc d’avoir compris 
que pour résoudre en entier le problème de la navigation aérienne, il fallait procé¬ 
der méthodiquement et, 11c laissant rien au hasard, décomposer en quelque sorlc le 
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problème si complexe tli' lu navigation aérienne et s'attacher à résoudre point 
jiar point chaque fiier de la question. (!r nV.st qu'epreg avoir triomphé îles 
difficultés que présentent h équilibre dépendant cl b di ri^eahili (é partielle h b suriner 
de l'eiiu, puis Icq ni libre indépendant réalisé il Imite altitude, que l’eu pourra 
aborder rnliu la question de ta dirigGiihililr complète ri indépendante du navire 
aerien. 

Toute autre méthode peul conduire à des résultats accidentellement heiifciu, et 
M, San Los-! )u mont l'a brillamment prouvé; mais le plus souvent elle mènera a des 

déboires nu n des catastrophes, mm me 
celles <lmit nous avons été les témoins 
r ^ , â - v > , , ! attristes, 

| ■ i i , t 

l*es expériences de \l. île \a\ Vuulx 
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pos« ; , à liIrcil expérienceiirrpiiraloirr’, de limcpfîi Imvoi* le Saliamun ballon 
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porteur i!’a|iji;,i'cils ciintyMiraun, cl muni d’un A[uililirc>iir cl do ddleulmin auto 
iiutiqiiuH. Un estime cju'fc raison de kilomMres par j.-, le la.llon iranrliirail le 
























2 3 oo kilomètres qui séparent Gabès du Niger en cinq jours, porté par les vents alizés 
qui, en hiver, ont une constance remarquable. 

Disons enfin que les dévia leurs de Hervé oui élé appliqués avec un succès complet 
par le colonel bénard dans une expérience de sauvetage maritime lait à Oslcnde au 
moyen d’un ballon porlc-amarrc muni d un déviateur à minima. Celte expérience, 
faite à l’occasion du Congrès international d hygiène et de sauvêlage maritime à 
Oslcnde, a réussi delà façon la plus complète et a allirmé une fois de plus la haulc 
valeur des engins si perfectionnés inventés par M. Fingénieur Hervé, l’un des hom¬ 
mes qui ont le plus fait pour la science aéronautique. 

Nous ne saurions, avant de clore ce chapitre de Faéroslalion maritime, passer sous 
silence le projet fort intéressant, étudié jusque dans ses moindres détails par 
M. Louis Godard en iqoi, de la traversée de l’Océan Atlantique en ballon. Le trajet 
est d’environ 7000 kilomètres : il peut être accompli, en admettant les circons¬ 
tances les plus favorables, en f\ jours et demi : mais M. Louis Godard admet une 
Iravcrséo de 12 a 10 jours, cl son ballon est construit en vue de pouvoir rester plus 
de 27 jours en Fair: de plus, il prévoit l’existence de huit ballonnets gazomètres, pour 
réparer les perlesde gaz cl assurer un supplément de durée du voyage do 1 au 1 3 jours. 
Il arrive ainsi a un total de f\o jours de voyage, durée plus que suffisante pour 
assurer en ious cas la réussi le de F expérience. 

Le cube du ballon est de 1 2 700 mètres, ce qui représente un diamètre de 29 mètres. 
11 pourrait enlever un total de 1/1000 kilogrammes, y compris un équipage de 
dix hommes, et des vivres pour deux mois et demi. Au-dessous delà nacelle est sus¬ 
pendu un canot en aluminium avec moteur à pétrole, comme appareil de sauvetage. 

Inutile de dire que le matériel aéro-nautique comprendrait des dévinlcurs cl dos 
stabilisateurs pour naviguer à faillie bailleur au-dessus des Ilots et dévier du lit du 
vent dans la direction nécessaire. Le devis prévoit .une dépense totale de 200 000 francs 
au maximum, prix fort élevé sans doute, mais qui 11’est pas exagéré en regard do 
l’immense intérêt que présenterait pareille expérience. 

Ajoutons que M. Louis Godard (fig. 28/1), qui est, nous l avons dit, le fils de Louis 
Godard, le constructeur du Gêttnl , est assurément homme à exécuter en .tous 
points ce.grandiose projet; il a à son actif plus de sept cents ascensions libres, 
dont plusieurs sont célèbres à juste titre : en 1897 il parcourut 1 fifio kilomètres 
en 2/1 heures 1 5 minutes sans escales, et en j 900, pendant les concours d’aéroslnlion 
dont nous parlerons tout à l’heure, il accomplit à bord du Sainl-Louis avec M. Bal- 
san un voyage de 1 3 Go kilomètres de Paris en Russie, et une ascension à grande 
hauteur au cours de laquelle il atteignit la formidable altitude de 8 558 mètres ! Citons 
enfin la magnifique ascension exécutée par Louis Godard le 17 novembre 1889 avec 
son grand ballon captif du Trocadéro qui, en ascension libre, emporta dans les airs 
vingt voyageurs, dont (paire dames (fig. 2 . 85 ), ascension véritablement unique dans les 
fastes de l’aérosiation ! 






CHAPITRE XXVIII 


LES AVIATEURS MODERNES 


L’hélicoplùrc oblitjuc du M. Ycyriii. — La mtiuliiiic de Smvtliiiîs. —Oisuaux <lu Pidiancoiirl. —Avinlctir G. 
Trouve. — L’oiseau île Poncliel. — Les roues «lu P' Wclhicr. — La machine cle Slentzcl. — Ollo Lilieutlial. 

— La vie d’un hottinm volatil, — Deux mille vols! — La catastrophe du p août iîmjü. —» Otichpies aéro¬ 
planes. — Les Avions d'Ader. — L'aéroplane Phillips à laines de porsienne. — Les travaux d'Iliratn Maxim. 

— Appareils de llar^ravc. — L'aéroplane du l >r Lan^lev. — L'expérience du Polotnac. — L'aéroplane 'Latin 
cl Hichel. — Appareil de Mouillard. — L'aéroplane iNomelhy. — L'aéroplane-hateau-traiueau «h; Kress. — 
L’aéroplane d’ilofinaim. 


Les progrès incontestables réalisés dans le domaine de l'aéroslalion, el dont nous 
verrons les plus récents dans le chapitre suivant, ont tellement captivé l'attention 
publique qu’il pourrait sembler que les partisans du Plus lourd <juc Pair sc soient 
inclinés devant l'école rivale el aient renoncé à chercher dans la voie qui leur était 
chère la solution définitive du (Land Problème. 31 n'en est rien : jamais au contraire 
les eJlorts n'ont été aussi grands, les résultats aussi encourageants, les éludes théori¬ 
ques aussi variées et aussi savantes ; jamais la confiance des aviateurs n'a été aussi 
fcrnic dans le succès final, et le moteur léger à essence, auquel sont dus les derniers 
progrès des ballons dirigeables, semble bien le moteur rêvé pour l'aviation. Tout 
semble indiquer que nous sommes à la veille d'un grand événement qui viendra 
révolutionner la lace du monde en donnant à l'homme, de la façon la plus absolue, 

T empire des airs ! 

11 esta remarquer (pie do tous les moyens de réaliser mécaniquei non I la susleiition et 
la propulsion dans l’cspucc. celui qui, dansées dernières années, est le plus en faveur, 
c’csl Pcniploi de l’aéroplane. Nous pouvons cependant relever un certain nombre 
d’appareils d’un autre genre, cl c’est par eux que nous allons commencer l’étude des 
appareils modernes d’avialion. 

Signalons toutefois, sans nous y arrêter, car ce serait entrer dans le domaine de la 
technique pure, de la lhéoric*proprcmcnt dite, les belles études de M. Basic,en 1SS7, 
sur le vol à voile fondées sur l’observation de certaines espèces d’oiseaux, telles que les 
mouettes, goélands,pétrels, milans, etc.,— de M. Paul Valu, sur la résistance de l’air, — 
de M. J. Brelonnière, sur le vol plané, — de jVI. Drzewiccki, ingénieur à Saint-Péters¬ 
bourg, ancien élève de l’Ecole Centrale, qui présenta au Congrès d’aéronautique de 
iSSg une théorie très remarquable sur le vol des oiseaux assimilé au mouvement 
d’un aéroplane dans Pair; — du lieutenant-colonel Touche, sur le mouvement des 
fluides : — du colonel llcnry, sur PaviaLion en général, etc., etc. 

Citons enfin, pour terminer celle nomenclature trop incomplète, les beaux travaux de 
M. Emile Ycyrin qui, pour donner en quelque sorte une sanction pratique à scs observa- 
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lions, u scs calculs cl à scs expériences, construisit en 18921111 petit modèle d appareil de 
navigation aerienne extrêmement simple compose (fig. 2SC) dune hélice unique à 
polit, pas dont Taxe de rotation est incline sur riioriy.onl.de de manière à obtenir à la 
fois le soutien cl la propulsion du système. Une queue d'une longueur convenable 

empêche la nacelle de tourner en sens 
contraire de l’hélice. Le centre de gra¬ 
vité est porté légèrement en avant pour 
que l’appareil conserve sa position hori¬ 
zontale pendant la marche. L’appareil 
en grand serait mu par un moteur a 
vapeur ou autre : les petits modèles 
construits par M.Ycyrin comme appa¬ 
reils de démonstration étaient actionnés 
par des ressorts ou simplement par le 
déroulement rapide d’une ficelle. Us volaient avec une aisance et une stabilité très 
impressionnantes, cl l’hélicoptère Yeyrin à axe incliné est certainement l’un des appa¬ 
reils les plus ingénieux qui aient été construits, et l'un de ceux, peut-être, qui 
auront le plus fait avancer la question. 

En i 8 S 3 , un mécanicien anglais, M. E. Smythics. perfectionnant un appareil que 
nous avons déjà cité, prit un nouveau « brevet pour une nouvelle machine ù voler ou 
appareil pour transporter les voyutjaurs dans les airs ». 

(jolie machine scï composai! «fuiu», chaudière nmlliluhulairc verticale cl d’un moteur à vapeur 
vert irai dont l’axe du cylindre élall courent rie pic avec celui de la chaudière, pour actionner une 
paire d'organes semblables aux ailes d’un oiseau, chauve-souris ou insecte, placées symétriquement 
de chaque roté au-dessus du cylindre et tournant sur des points ou charnières de n'importe quelle 
charpente convenable (ixée sur la chaudière (•)■ 

Celte machine ne fut pas construite: à en croire le journal américain lhe invention celle 
inventée par un mécanicien de ( î roi inval 1 , nommé J. Houston, aurait été non seule¬ 
ment construite, mais même expérimentée avec un plein succès. Cette machine, 
d’une grande simplicité, se composait de deux ailes fixées au corps par des courroies et 
actionnées par un moteur électrique. L’inventeur sc serait élevé ainsi à 100 mètres 
de haut et aurait volé pendant plus d’une heure avec une vitesse de 7 ou S kilom. à 
l’heure ! Il n’est pas utile d’insisLcrsur ce canardalmosphéri<juc : l'idée d’actionner une 
telle machine par un moteur électrique fixé au corps d’un homme suffit pour juger 
delà valeur de l’invention : un moteur électrique, c'est très joli, mais il faut lui 
fournir de l’énergie électrique, soit par des piles, soit par des accumulateurs, et l’on 
ne voit pas très bien Yhomme-volun! enlevant ainsi une batterie d’accumulateurs 
autour de sa ceinture. 

Lien plus intéressants sont les petits oiseaux de M. Pichancourt qui, reprenant les 
travaux d’Alphonse Penaud* cl Ta lin, a construit de charmants pclils modèles u 
moteur de caoutchouc tordu, qui volent dans la perfection. ■ 


A 
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( 1 ) lirevel pris le i‘ v juillet iSS3 sous le u° looiêi. 






:î()S 


L'un do ces poids oiseaux arldirirls ilijj. d'une rmcr^urn InLidr do ol 

posant *j 7 i grammes* volail ('Il s'élevant lé^rrrmciil rl pair ou rail mu 1 vingtaine do 
mêler*. I n aulro modèle plus ^im ml, d un pouls loi al dr li~o grammes, ImaiE Irle à 
mi vrril tir \ moires à lit Mïinulr i l purrourail ainsi mu- dislanrr dr plus dit 1 ÿ.u mètres * 
t ]e nr sont iptr des pMiels. mais rond lien supérieurs, à 11»n> 1rs ponds tir vm% il Lieu des 
H131utivils nu prujrls visa ni à rire dr vérihildcs mari u nes volantes! 

\jttrittlrnr tjviwvwtf'in'-nmh'in'-pmpiiLwur, prévenir en iSpi n I \ endémie des 
seienrrs par Luslavr Trouvé, n rsl certes pas mi joiiol, maïs lu polil modèle cniislmil 



|i;i r 1 illustre 1 inventeur, dont lu imirl récente rsl un demi pour La science française, 
iii'11 l'niistiliK 1 pns moins un appareil lonrtiuim;ml admirablement rl basé sur mi 
principe tnul imuvnm. du moins comme upphealion méeanitpio* Lu force motrice rsl 
demandée ïi I explosion tl un mélange gti/.ni\ ibvdnigèiie rl uvvgènrl rl anv mouve¬ 
ments vibratoires roitmuiimpiés 
11*1 r relie explosion a un IuLr 
mmiumélrupic tir llnurdoit : on 
1I tinr res tulles su déforment 
rl 111ir leurs Lrnnrties s écartent 
lorsipir lu pression du gax tpi ils 
l'rnlrmienl tuligiuoiilc ; 1 rs bran¬ 
ches mii roui.mire sr rapprochent 
si la pression diminue» Sans 
entrer dans le detail du méca¬ 
nisme. ipi il srrnil nu peu long 
d exposer, disons srulcmeiil une 
li's extrémités Ile xi Ides tirs brun 
clics du lubr Luunlun potlrhl 
dirrrieiiirnl losailcsdrl appareil 
(lig, IrsipudlrK, stius l in- 

... . Iluimced rxidosumssueerssivos, 

r ni. a Si, - I, tiKmi i|h- IV-taiiinuirl 1 

I I,'.' ITH|«* iti J I «iwn l-nli'n' 1 [UHir ldih^l il*!? <*■ I II i", J II I ■■ Ml, 1, ) sYdèvciil rl Admissent alleniiiLi- 


Miucnl rl IVniI progresser cl 
mouler l'appareil. Lclui-ci pareuurl ainsi * on volmil. ou Su mètres, après avoir clé 
préalahLcmenl lancé [Kir mm rscurpulrlle. Lnrsipie la provision dr ga/ rsl épuisée, I ap¬ 
pareil drsreml en |ïliiiiiinl suulrim par la siirl;ier plimetpn t'nnur li l rorps de I niseim. 

Nous riltMims tuieorr ronitite motlrir d'iiiscnu mrnmii|ur celui rnnsti'uil ;iut 
liriuiioup de smn par M iVnu lirL lialiilr lurranitûcH ipu Iravaillri plus tle Irnis mis 
à Ir fahritpiiT* lad iulrrrssaiil appart k il est muni d une niiimsridr imuhinr à vapeur 
dont li 1 piston nclinnnc les j-ulcs, ipii T tiuli L r le mumrmcnl tir hanl eu lias el dr Las en 
liaul, pcuveid usrdliT aulour tle leur £i\r. la 1 modèle dr drmonslrahon consli iiil par 
YL INuudld ru i8|)d rsl trop lourd pour voler, mais te mumrmcnl des ailes rsl 
rcmuripmldrmrul iddeim. 

lCu Ir V' Wellntu 4 . Lm\enlnii du ha/it)njmti*‘iss*in dont umts avons- parlé 

pwgc rrul miruv faire ru sii[iprinmnl Laiton rl saucisson pour adopter le 















Plus tiiïinl tjttt* /VnV t cl il imagina une nuirhiiir volatile munir d< ' "iganlesipies roues à 
aubes donl les pales liinrnaienl prrpeutlirulairemrn! au rayon, cl dont les asus 
rlairiil parallèles a l'a\r dn navire aérien* ladui-ri n'eul d’exisfenee (pie sur le 
papier, mais rr n'est pas trop s'aventurer ipir de dire ipie s'il avail été construit 
il su iVit eueore moins élevé dans lu- airs ipie lu laineux saucisson ilu iSS'l, 

I ,a iimclune volaille du \| ( \rtlmr SlrnUel, d \llona (un Vllumagiie) est beaucoup 
plus mlurrssuiUu. (lu n est ipie la copie agrandie dus oiseaux eoustnuls un 187a un 
IVanuu par llureau du \dlriieiive H MpUnn-.r Léna ml, mats la imiuhine allemande, 
n inslruilr m 181(7, él ail mu mu d un i unir tir à ya* comprimé i|ui était sulUsanl pour 
la faire avancer* sans pmi\ 1 nr cependant lui faire tjiiillur lu sol librement. Les ailes 


du eu! appareil ont la forme du relies d une tdiiuivu-somis, mesurent sis me Ires <pia- 
rtmlu d'ouverture et ont une surface uni déliasse six mètres carrés, ('es ailes sont 
rotirliirs suivant un are île parabole. 

La mueliiiie tout entière pèse "A\ kilii^iMiiinns ei eomporfr un mufctir à aride ear- 

honiipie ruiiipi'ilue, Lm s<pie ec moteur développe nu ulievaL ..telum\ suspendue 

sur on iil du ti r tendu* uvtmee du d mètres a chai pic battement d ailes* K11 somme, 
ortie uiaeliïnr est inléressanlc ei Lieu construite. mais elle nu réalise pas le vol libre* 

Tout mil ru est l'appareil dont nous allons nous occuper ut ipn, eonmiu nous 
allons lu voir, lui lu premier appareil d aviahun seien lifiipiemenl emmu ipti ait 
permis à l'h oimiie de parut 111 ri r en plana ni dus étendues considérables. l'ciiL-rhv des 
appareils anterieurs ont-ils réalisé aussi Liun lu vol plané, mais reuv de Manie 
de Pérouse, du martpns de Hmspiev ilh.\ uL\, sont plutôt du domaine de la légende et 
il üsl impossible d élie aOirmulif sur la réussite de leurs expériences. Au contraire 


1rs ciivMis mincivuiv- 
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noua possédons la vérilé absolue sur les expériences H "Olin LitienLhal, qui réussit plus 
de tien \ mille lois ses essais de vol plané, pl se hm dans sa dernière expérience. 

Ollo Lilienllml ((îg* aKq) élnïl lia le ?. i mai iS ^H à \uklaiu, pu Doniérmûc, J] 
suivi! lus cours de l Ecole industrielle de Polsdaiu, puis de I Académie industrielle dp 
Berlin, el entra comme ingénieur dans l'iruluslrip, nu il se distingua par des inven¬ 
tions cl des travaux pour la ma nue. 

Dès sa première jeunesse il s cl ail occupé de l élude du vol, el. a lïige de l l\ ans, 
avec l aide de sou frère ( iushive, plus jeune que lui d on an. il construisil sou pic 
luier appareil de plaiietnenl qu'il expérimentai! la umL au clair de lune, en s'élançant 
du haul d’une colline» 

En ï S(>-j cl iHbS,il eonslrnisil avec son frère une machine à ailes hallanles qui 

pmritnnl un allègement de 'in hilugramincs, Dires s Y Ire livré à de nuinhretjses obser¬ 

vations sur le vol des oiseaux, Olin Li- 
a. *■ . lionllml publia un travail foi I rnmar- 

Æf quai de sur « fr 1 ntftrs uixt u ttn,r mnsù /éré 

flfc nuiirnr /i/f.vc ift r p [ j ), 

rienees au prinlemps 
de ! Mqi au moyen de vastes ailes de 
pkmeinrul a rmtrlmn' para Indique de 
7 iiièlrcs dViivergure, La moulure élail 
en osier el la surface en calicot enduit 
de cire ; toul l'appareil pesait iW ki 1<i- 
grammes. Les premiers essais se firent 
d'une faible hauteur au moyen d un 
(remplin qui pouvait si* hausser [dus 
ou moins. Liliciilhal arrivait ainsi à 
planer sur une distance de li a 7 mè¬ 
tres. Klanl sullisammeiil exercé, il acheta 
cuire Wrnler et Mrossdv reulz un auLre 
terrai 11 on d poussa beaucoup plus loin 
les résu liât s qu d ohlriiiiil de son appa- 
hauleur de n a l\ mHir*, il parvint, en elle L, à franchir des 
1 Xt me Ires, les distances les plus longues étant obtenues 
peu fort, el. ru votant ion Ire le vriiL 

terrain sulHsauL d se transporta. en i8jp*, cuire Sleglilz el 
. lilonliimles d’une dizaine de mèlres île liauLent 1 . 
nient fut porté à ill mèlres carrés cl pesa alors flj kilo- 
ru un vput de 7 mèlres, ( )llo Lilimilhal pareonml ainsi plus de 
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(j) Voir lu Xeitackrifl fur Lttfïsdijfl'uht l, 1. VIII, j) ïtfé 










M-.S l « |l \ M » HlilH.I MU 1 s JT U 


rlioivlm euenir mu 1 fins un Iit'IpUM pins hmuahlc ni Irouva près t lr K;dlirnm\ i 
rhaînr dr vollines alisolumrul prupires à ses {'\prririkeus ; au milieu d'une vî 
p1:imr ri marrie de ^u/ain rï tir lmi\m'S, sY-Koriil des rollimvs nmnpirs 1res rt‘ 
lirres, tilïVaid uni' peu le c1 1 ■ m à nu degrés rl alleigiuml dés h;m leurs dr (j 
Su me Ires. 

Les ailes dnnl il faisait alors usa^e ;fi^, '‘fit) e| h U|j) pesaient an hün^mmmes 

--—-__ . . t — - - ijiïit i\\ ülî son propre poids, rrprésrr 

!t\ un lofai dr ion Id luu ranimes e\si 


mm 


appareil or planeiiirm * rom pi or ilrmm 
siii-faees superposer*. 

Il lùsl pas iimlilr de faire rrtuanpirr 
tpir 1rs e\périmées ilt 1 Lilienlhid ékiirnl 
la mise ru pratique ilrs idées d un avia- 
leur Ira lirais donl noos avons ru plus 
d iMii' liiis l orrnsinn 1 1 1 ■ eilrr le nom, I !|i. 
dr Lnuvrié, l'iirilc*i11 apoire ilu vol platir; 

IduViiplam*. riTÎmil-il dans ï \rmfui\ih' ni 
jo i'ïl iNH^i. i l sl nu \néaMr rriT-vnlLiiil dnuL 3a 
jpuur rsl maplanV par lr ^emrmaÜ \ ni irai ipiî tir mninlimt Irlr an o-nl iplrtutl il u'a yn< ilr mon- 
Siaiirul | nri h| iri 1 . 

Il faudra dimr. ipiand an vmidia laiir iVssjii d un suTuplam*. rlmidr un piàiil rlru' rl ihVemerl 
iurr nu ouït il aiilanL plus l'url ipir lr poids à snelenir srrn plus ruiisiitrratilr pour nur m^inr sur¬ 
fa n* dr snslmlion. 

. h . (> Mil invs1iVkru\ rst si lurilmpiil nr situ il ipéim jru srihiisiinl, sninvr pmrhainr d'uu sjinrl 
uinnriUi (mai nSS'i). 
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d Otto IjïIïr^i111 Mil l'til iino vraie porte pour lu science, et il luisscrit tinr trace inclVii 
çiiUle dans l'hisloirr do la ernupieto de Lair, 

Les ovpérionoes ilr Lilienlhal eurchl mi relonlisscmeril considérable, et vers l< 

n il Uni i|i' lu n liée iSidi, un savant avili 

|- — » 

leur nmorirnin, M, Orlnvo ( lliunule, avoi 

la oollaliurulion dt 


lllg. OiUIi- 

liioueii uni 1 série d'ovperienros analogues 
près du lar Mieliigan, à l roi s milles ni- 
\ imn de l ilijeago* \ \ se sm il (mil d'abord 
(I un appareil à pou près idndupic a relui 
i le Lille il tluil (llg. mpO U ver leipjel M „ 11 n- 
riug e vénal ri un grand nombre de des- 
rentes en m* la lira lit Ibro un \eiil du som- 
mel d'une colline de Imite pieds de 
I liiulem. 

Les savants V mér irïii ns moildîerchl 
d une luide de faenns rr premier Ivpe, et 
ossnvèrenl nohimmeid des planeurs à stir- 
liiees pin taules superposées: ils nnislmi- 
sire ni ainsi des appareils nwmt jusipiïi 
eiiuj et si v plans su per pi isés, appareils tpi i 
se n impur1ère ni eu l'air a ver nue II vite ro¬ 
man pmi de. Ils e\périuienEèmd également 
liai- nu imiénieur russe' eE nui immola II 


beaucoup i appareil de J,e Jiris 
ipie nous noms éludié préré- 

de lent. ( le lie ma élu ne, lestés 1 

de poids, lui essayée plusieurs 
fuis el se brisa au eours de res 
expériences. 

L'iipptireïl ipu donna lieu 
au\ expériences les plus intéres¬ 
santes lui un planeur a deux 
plans superposés{b^. !Vip{)immi 
d mi double gouvernail verlioal 
et ImriKimLaL L 


expérimenta- 
leur, plan ms 1 rs [dans de 

~4d .. sr lançait lace au 

vent, pli.. mi rrrhmi Icmps 

Km, Jinb — l.û vu! tilntu;, j-p fv . . . 1 

llig t m) [} et aUemssaii ni re 
dressant ht machine nlin ih 
modérer la vitesse ( hg + rupo ) rL en ayant soin de relever les jambes pour éviter un 
accident» 
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1 a k s appareils l | < 11 oui servi a loulra res r\périmées vinic h ti I à pro| irriinuit pur1< k r îles 
aéroplanes, mais des aéroplanes sans moteur: Iris qu ils élaienl ds iir pouvaient 
dune que pmriuirir im espace relativement resIreïnL ri pour la in* dr l'aéroplane une 
n turbine réalisant rninplrleuirnl lu uriv igal ion aérienne. il latil adjoindre uu\ surliiers 
porlnnles 1111 appareil ilr propulsion rl un moteur, 

lies! re qui.s allons mirnulrer duint 1rs appareil* qui mnl sumv r| c p i i snul 

l'nrl nombreux l l'aéroplane rsl en filet ilrM im 1res en laveur |>ïii"iili 1rs aviateurs 
modernes* r I 1rs progrès réalisés t l.ius rr| Ir voie soûl d imo réelle ilnpurlauer, Pour 
bciuieonp do roux qui uni rludié e( observé Ir ml (1rs oiseaux* rrux-ci snul de véri- 
Inbles aéroplane* animés, rl l'uni se base* pour émrllrr relie opinion. sue rr qia Ir 
v i»l ur peu1, ru réaidé. sr Soutenir que grurr à la vitesse qu'aequierl l'oiseau; r rsl 
rr qu'un observateur de* plus sagares, M. Mouillard, a formulé il une taron aussi 
roiu-isr quevurlr ; h Pas tir \ili'ssr. pas de v of a I/olisrrvalmu |initnr mi rllrl que, 

pour Iciul oiseau, Ir nombre des 
battements il ai 1rs il imi une f»rs 
que la vitesse augmente, Il rsl 
logique alors do rimrhirr que 9a 
propulsion ilr 1 oiseau provoque 
sur la surliirr inférieure des ai 1rs 
inir roartiun ilütil la rmmpioantr 
\relirali‘ fait équilibre au pouls 
du \ i h lui r u e. lui si pie rrllr voilure 
rsl mu\ rua blr me ni Ulelil1er (il. 

Il rrsitlli' b.IIr théorie que, 

dans I nisrau, 1rs ailrs joiieul a 
la fuis Ir nMr tir surfaces de sus- 
lc*iilu I ii iti i l de propulseur : un 
rsl alors rouibiil. dans la rnu- 
slrnetmn ilr muehmes miaules. 

- f» séparer rieLIrmcnl 1rs deux 

lourliniis rl à avoir d ulir pari dr larges surlurrs ilr sMslenlnlioii immobiles* t i l d antre 
pari un organe de propulsion à aclïtm eouiiiiur, ruiiiinr f bélier. Nous uums \ 11 
prérédr mine ni ipir r’rlliîl la llu-onr dr \\ . \'\ du Temple, exposer dans Ir brevet 
d'arn iplanr doiil nous avons donné un résumé, t ! rsl la llu-urir rutmnnnr à Ions 1rs 
;ht* tphoirs rl iimis allons ru ilri'rirr 1rs ipirlijurs [\ pus nio-dr rues 1rs plus intéressanls. 

\uiis ur mms ïnTrlrmus [>as à l'arroplanr dr SaudrrMib vaslr murliinr dr 
I** tu rires dVnvei^urr qui t par un >rnl de S nirlros, rnlrvail lr\périmrn lalrur t't 
ses dru\ ailles, mais ur réidisail ipir du ^ <d plane rl rapld', non plus qu'au projet 
d'aéroplane dr M Joseph Mmlin, dont la fimnc générale rsl relie d une llrrtir eu 
papier, coimiir ru i'oul 1rs rid'auls. rl ir propulsf'ur, un balaiiriiT à palrtlrs agissant 
sur fuir nunnidt iuml à la direrluni sr rourhunt à plut pour rrvrnir en smuil : rl 
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(i) Il i ki luhl | hl tu Sur rom 
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nous anivams h 1 r< k i1 de \l. Idrr, cjiii fîl mi rrrluiii limil à I Ï'pnt|ïir tir sim 
appanlirm cl lîguni a Y \\\jiosiliim timverséllü de M)oo iIiiiih lii gnlrrir des mourus tic; 
Irausporls, serliim d'ne mijaul iipie. 

l/arntplaiir i mi nt'iwt A Viler rsl rmistilué pur une narrlle portant deux grandes 
aï 1rs analogues à relies il'imt* l’imu ve-simrïs. f/ossuhire de ers ailes c-sl rieuse H nlïVé 
une grande ligulile, loiil en rimservanl une legerelé exlreme : tirs tirants en (il 
tl iiritT les iiiuinlirimiiit ru position* 1rs membranes îles ailes sont en soie ; res udes 

mi ni livs, et la propulsion est dn.nier ii deux lirlïres tournant en sms n ml Paires, 

rt placées en muni tin rni 
1res légères. pesant, d'après !Hi\h)Ihm'. *i kilogrammes pur forer de ehevul. x rom 
im is le gérirralmr, If moLeiii 1 et I 1 1 mndeiiseur. Iviilin, muis lu liai elle, sonl iI< s murs 


« nsi'uii 


i' depuri H 1 iiilernssiige. 
jnimi tft'inti nmslniil t u dernier 
avait 1 :> métrés d'mve iltiuv e! 1 


I J /i j r| ij \nlri, 1 ■% |n-( OllOlIr li 1 i| inlnïnt 1 iSjJ -IJf |>- 4n S.ilrnv 


rundurleni' e| li' eumbusliMe, .. kilngruitmirs. U* ronslrneliun ilr it dermerup|UO 

veil driimiuln e :iiis : il fiat r\périme nte smlrmenl ni îSipy, nu moi* d'ortolire* mm If 
rliump de m;iinni\iTs ilr S;ilnr\ I in |liste eireuhiu'e de mètres de dtainèliv el 

W luMrrs de large nvnil rte préparée pour servir tir terrain de deparl* Le r \ ortobre* 
\der 11ri 1 plan 1 dans sa muelmie el lu mil en marehe, l/avion, semblable ù une 
giganiesipte rlmn\r-st miiSj part'oiirul la [>islr a unr allurr imnIrnV ih ulioitL i l tli L 
plus ru plus t'a | lit If, i hi vit lui iil.M k-s itmrs e | a a 1 11 -i - r lr sol, fl I a\ nm, 1 1 lire un iiishml 
cloiis I air, i omiunn;u à virrr |h nir sWimlrr nmtrr |r vrni ; mais à ri' iiminriil nm 
rnl'nliï stmmL; t'niignaml un iirritlrnl, Vdfi r rnlriihl la vilfssr jionr rr^iignrr If soi, 
mais les cours îijhiiL tuai pris Ih,- mitlnrE, il s fui iluvt'rs iU- la marlunf: une i lits nilrs 
boiirlt» lu pisLf sr brisa : la maHmir se renvi i sii, 1rs pmpu Isrnrs l'nmil oasKrs k cl 
1 rs mol r nrs seuls rcsÜTCihL iiitïols ; liintmlrur n oui. i l'a il lr ors aiiriin niai. 

\l. At\vr avait LOimnenre ses travaux ru lSS * ; en i Kp i il réussi L a mlcTfS&er ai 
srs dVorU lo nimisLrrf tir la (iuerre ipjî, jusipi v.w i K<j. 7 , dabnlf IVxprriciicé tjue nous 
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venons di ivhilrr, dépensa 5 (khhhi l'raiies eu rvpérienns de luides seules et en 
ronstriirlion d'appareils. Mais, {iprès I .‘ex périmée de Salon, le ministère refusa do 
nouveaux crédits el, suivant les coilv entions passées avec I inventeur, se fil 
ruine U iv par orlui-ei Iris plans des machines el propulseurs légers tpii ;irIinm liuÏlii 1 
I arioft n“ A, 

\ peu près à lu même eptupir ipie 1rs avions il Vdrr, mi certain nombre <1 aéro- 
pUnies furent eoiislriiils et evpériiiiriilés en Vn^lelnTc el m \uirru|ue* V la suite île 
immbivusrs expérience# etuumenrérs dès burinée iSX^mi iiigénkmr anglais. M ■ I lura- 
lm Phillips, ennstmisil en i Sip* un vu* le ap¬ 
pareil liiLiur d'un railrr verlieal en acier ser¬ 
vant lie support à îles lames hnrizniilnlrs, mi ^ 

du il mi ns légèrement inclinées. parallèles 
entre elles : l'ensemble tonne 

assez exactement mie lier- [ “ — toeSSu, JtA 


{Ujp 1 les lames sonl en unis, il une épaisseur inavmia de o niLlIimctres : 

leur surface supérieure rsl nniu'\r vers le so| T b* maximum de enurluur élunl 
eu aViiiil dans II' sens de la murelie. De 1res nombreuses formes nul il liiIU'iI rs été 
étudiée# par M. Phillips avant de s'arrêter au prolil (lélmild. (Unique lame a u'^Sn 
de longueur rl ,ÎS millimètres cle largeur. Le nuire ipu les rotilîrtLl mesure 
sur ü’", |ii h 1 1 lit surface totale des laines alleinl id niMivs rurrés* 

La naeelle tir iWniptmie mesure -"\ 5 fi sur 11 " 1 ,ijo el rsl portée sur trois roues 
servant pour le départ* Lite renferme une petite machine (lompnmid et sa elmudière* 
(pii sont des merveilles de luécauiipic : eetto machine actionne une hélice de t ,n .r)N 
de diamètre* Tout l'appareil, eu ordre de muivlic, pèse i lid k ilogrammes. 

l/aéruplatic Phillips a été expérimenté sur utie piste circulaire de bu mètres de dut- 
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niMrr sur ImjneHr il pnuvnil rutiler en icslmil 

tir relie pisle. Sous l aelion tir l'hrlïer. Vueroplunr avanrail ;iur tint 1 vitesse (.tols- 
ïmiiIi- d InrsipitMvlIr-rî riait sullfisaiile, J tjiiilluil le soL Mais rn I (_m i< loi i s-no i i s liirn ; 
rruii^iiniil sans dnulr tpie sa iniirldnc nr lirisàl le lien qui la rrtrnail captive ni ne 
s'envolai aux rluiles, \L Iloralio Phillips îiy; nl pris la précaution tir lester lu 

nmr <1 s»vaul du Irirvrle porteur d imi pouls lel ipu% dans Ions 1 rs t as. cette roue ne 
p"H\aîl ipiillcr lu pîsle. Huns ns cniuldiuiLs t quand nous disons que l'appareil tjnil- 
lad In sol, titms voulons ■ ]ïn- que les deux voues d arrière se soideYaieill et que seule 
la mue d\nanl roulait encore sur la piste, Meme livre une surrliar^e tir lvA L \' mki, 
FaiTière de l aèroplane armail à quillrv le sol d à si* soutenir ainsi sur mipatvnurs 
de on à lin mrlres. 


urioi 


ni ui|irnr 


( ,i-s rxpr Heures lurrnt menue reltpsers par celles il mi nuire m^rniriii' anglais Lot i 
mi mu par ses I nu nu \ en nirrnnupic d rn ai I illiuit:, M. Mit b um Maxim. qui depuis 
t MKi| s'clail allas In' à la roiislrurl jtm dmi vaste aéroplane. tlel appareil, ptuiUèlir 
i rnusu ili* la notoriété tir son nu!rm\ llll aeeuedli axer ueir laveur r\Iraordiiuiirc 
parlons les organes srieuliliqurs de langue nuglniatt* On semblail mûre que I idée 
l'iail loul à lait nouvelle cl que Maxim rlail Yinrt'ittf'in* r lt* f ttvrnftftitu 1 ; detail oublier 
les travaux tir llmson, Michel Loup* (airlingtord, du Temple. (iluinlid, Si ri n^- 
iVdltiw t Hpliouse Penaud, I iniielinl, Mov , 1 alm, I inupil. I largrnvr. t ïr/ru ireki. fin. >♦ 
Ourlqii un si* chargea du les rappeler ; rr lui I examinaient' du f^ttrnf iifftw tir U as- 
lui iglou, tpii refusa de délivrer un lircvrl duncidion à l'arm plants tir Maxim. Use 
passa uv ce re du l’eau des brcvcls américains mn‘ r.'die qui vaut d'élrc racontée : 
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1,1 loi américaine exig»i on plus <1 <: In «ouvennld .)<■ Himnii. l,,. ,, r 

''.. ^ * Imîvrüîr. Li* Pulrnl „///,, 1 ,VI, mil tZ'k "‘n ml 7 

"" .. ( l ;ms r-spn,..niodÈlo volîu? " 

Mais, l'eponilml M. Un*. „.n«*hi„,.. vol,,- .. . . , . . 

'lu l'E'li! mutlMr ni; 
f 1 niEfcrnir psU; sn\. 

— Qu’à rcJii nr 
ïimiic. f ï ï su 111 (j/licr 
ÎJii-vi'ls, iippor- 


lr/ .. un ^rani 

iippiii'ril. 

— I U grand il13 
(mri il ! unis n'i 

k 

|>rn.sf/ |);, s : | H im 
Si da\ar v\ pvîiIïk'i 
flans las üirs, mi 

11 iî i■ *11111<* iJoi [ |,r>1■]i*| 


— - —■ —gji mil" -*■ 

- - A 

[T 3 *_ -■ 1 ‘r " - v 


'-.■«■TJiTV 


dk ;?_l_ i/H •. 


- — SSftT -, I I «, 

J al.. {| r Joo u)j, 

lïu r^rriipfnriç Mliviin . 

\uu\ : lin j 4 >] rn'‘Ci 

•ogi-H.tes ..sim. ;ii, i,iM,vs | (lll „ -t, ,i . , , 1*°“* 9, 7' 

tm ' j* r j* d “ SmhWaSïùgw!! 

. ...............i,.Z& 
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()1 ,cf ’ ' limm "*>« ;i . .. Mrt , i„,. V( , L011 . . 

. ,|,M| 7' «*"'l.. ‘••slri'iiiiMnrnl ..«rrcju.. «mèWwUo 

moteur::k g^drateur ,«i une eliftuaiÈrc à inl,,s fi» (fig. 

.«iHlicrc IlcrosliplJ Cinplojcc 1 ™ terpilfofc* ; 9 %l un dMntoav: ufauL 
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grande surface de ni mu lie cl îi vaporisation excessivement rapide?, mais il exige une 
1res grande quantité deau, inconvénient sans importance pour un torpilleur, mais 
immense pour un appareil aérien. Le combustible employées! lepélrole. ou plutôt la 
ga/.oline marquant 72 degrés Bcaumé. 

L’appareil moteur comprenait deux machines Compound de ï 5 o chevaux aclion- 
nanlchacune unehéliee.el indépendantes. L aéroplane proprement dit (lig. duo) était 
consiilué parmi vaste plan situé à la partie supérieure, et cinq paires d’ailessuperposées, 
présentant ensemble une surface sustentât riec de 5 a a mètres carrés. Le poids total, 
en ordre de marche, avec d hommes d'équipage et 10 lu Mires d'approvisionnement 
était de aüia Kilogrammes. 

Dans les expériences qui eurent heu en iSpa et i 8 j)d la nacelle rcjiosait sur 
quatre roues qui roulaient sur une longue voie ferrée (lig. dm); au-dessus cl. a une 
faible distance était une seconde voir ferrée sur laquelle portaient les roues de l'aéro¬ 
plane lorsque celui-ci était soulevé ; pour s assurer qu'il y avait soulèvement, on met¬ 
tait de la couleur sous le rail supérieur, et si la peinture était enlevée, on admet¬ 
tait qu il y avait «mi soulèvement : cela u était pas absolument exact, car un si 
vaste appareil mis en mouvement avec une certaine vitesse devait forcément éprouver 
des oscillations sullîsantes pour soulever les roues d arrière et enlever la couleur des 
rails supérieurs, sans qu il y ail eu vol. 

Lu réalité l’aéroplane Maxim n’a jamais volé : il 11 en représente pas moins un elVorl 
considérable et un travail remarquable. 

Avec MM. Margrave et Laugley. nous mitrons dans les petits modèles, mais ce 
sont des wotlèles Iruvaillanl. disait le Paient office, car ils volent. 

M. Laurence Margrave est l'inventeur du merveilleux cerf-volant cellulaire qui 
porte son nom et que nous avons décrit en détails dans un autre ouvrage ( 1). Avia¬ 
teur savant et méca¬ 
nicien très habile, il 
a construit de petites 
machines volantes 
qui sont de vraies 
merveilles de méca¬ 
nique, réunissant, au 
plus liant degré la 
légèreté et la rigidité; 
l'un de ccs modèles 
(fig. :>) est com¬ 
posé d’une épine dorsale creuse renfermant de l'air comprimé cl portant deux ailes 
fixes ouvertes formant aéroplane; à Lavant deux petites ailes ballantes forment, l'or¬ 
gane de la propulsion. Elles sont mues par un minuscule piston actionné par l’air 
comprimé de l’épine dorsale. 

Ce petit appareil, pesant 1 Kjr , (>70, volait sur un parcours de i 5 (i mètres. M. L. liai- 



‘ ( 1 ) Les-cerfs-volants, par ,t. Lccornu. Paris, 1902 . 
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grave construisit un autre modèle a vapeur, chauffé à l’alcool mélhylique, et pesant 
en tout ï>\ 83 o. Dans des mains si habiles, on peut s'attendre à ce que la cjuestion 
do l’aviation fasse un jour prochain un pas considérable. 

L’aéroplane de M. S.-P. Langlcy n oltre pas moins d‘intérêt, el les résultats obte¬ 
nus sont, on va le voir, de la plus haute importance. 

M- Samuel-Pierponl Langlcy est un savant de premier ordre, secrétaire de l’Ins¬ 
titut Smithsonian de Washington, et membre correspondant de l’Académie des 
sciences de Paris. J 1 construisit en 1892 un* premier modèle d aéroplane à vapeur, 
(tig. 3 o 3 ) portant deux, plans de sustentation inclinés d avant en arrière, cl placés 
1 un derrière; 1 autre : c était, on le voit, ramplilication de raéroplane d’Alphonse 
Penaud dmpiel, disons-le en passant, se rapprochent plus ou moins tous les aéro¬ 
planes qui donnent des résultats satisfaisants. L inclinaison des plans était variable, 
de façon a attaquer I air sous 1 angle voulu. (Jette machine fut construite, avec des 
précautions incroyables pour en cacher a tous les détails de construction, cl le 

secret fut si bien gardé 
(ju’on n’entendit plus par¬ 
ler de l’aéroplane de Lau¬ 
gier jusqu’en ]8()0. . 

Le «G mai de celle 
année-la, l’Académie des 
sciences de Paris reçut 
une lettre du P r S. P. 
Langlcy annonçant cpie 
son aéroplane vouait d’être 
essavé avec succès sur 
une haie du Poloniac, en 
aval de Washington : cette 

O 

lettre indiquait que le poids total de l’appareil était do 1 i kilogrammes, l’envergure 
des surfaces de soutien; de !\ mètres, et la force du moteur, do 1 cheval. A cette lettre 
était jointe une autre lettre de j\L G relia ni Bell, 1(5 savant électricien américain, 
témoin de l’expérience, qui constatait (pie l’aéroplane avait volé sur une distance de 
27() mètres, et, en tenant compte des courbes décrites, le parcours total avait été 
de 900 mètres en i minute et 3 i secondes (lig. 3o/j). 

.te. lus extrêmement frappé, dit M. (î. Bell ou terminant, du vol aisé e! régulier do la machine 
(tans les doux essais, et du laitque, torse pu; l'appareil, privé do la Ibrce motrice do la vapeur au plus 
haut point dosa course, fut abandonné;! lui-même, ii descendit, charpie, lois, avec une égalité d’allure 
(pii rendrait tout choc ou tout danger impossible. 

Il me semble (pie personne idaurail pu assister à cal intéressant spectacle sans être convaincu que 
la possibilité de voler dans l’air, à l'aide de moyens mécaniques, venait d'être. démontrée. 

Le 28 novembre 1896, une nouvelle expérience eut lieu, encore plus probante 
que celle du mois.de mai : le vol dura i minute cl /|5 secondes, et le parcours fut de 
1 600 mètres avec une vitesse de i 3 m , 33 par seconde ! On yoilcombien le progrès était 
grand sur tous les appareils antérieurs. Mais il faut le dire à la louange du P r Langlcy, 



I'iiî. 3o‘i. — l’rciniur iiioiIMu tin l'aéroplane de M. L.'iiigtuy (iStrO- 
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lui ri t ilüiis le rmnplr rein In île scs Irnvruix, rond il linmnni^i 1 ;i \lplmrisr IV nu ml 
ml r;i|t|Miml avilit srm dr |M)inË dp drpai'l ù wrs rpchrft'lirs, I/ürmpluiH' dr Priiuilfl 
rUuL il rsl 4 11i i iii |<uirl, nmitf t t[il Utn^lrv, k siftijj/r ^11 .vivuA/rr//* rr 

u Jttfit'f Jfttif fr pin 

a f/Vi/#p /u/rur iimr/ff/if 
nthtrilr W i ntt tfonl rr 


1 


»lc\ c111 e miiisîi n> 
ivniiinj mil ilrs i I illr ni il 
nuhiMrmrril iln hmdMr 
dr iNi^in lVrst 11 ir rn— 
lirrrmrnl nmsinnl ni 


M'S 


i |r||\ liiinrs jfUtri’rs u 

liirrirrr. dont lr iliu- 
mMrr rsl tir rv*'* ; 
rUr* Intinirnl ù imsmi 
dr i nuo Imirs pur im- 
nuU\ î 4 i' |Miuls NiIliL rsl 
dr id’Miuu. 

I ,;i ri n j nr i lr 1 il | s | >si rri I 
triifrnnr lu rliumliric 
rl lr iimlrur, ri (HîVlr 
tjinilrr plans dr mjsIph- 

I :i 1 it 111 , 1 1 r 11 \ a dfliitr rl 
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A eu le des expériences de Lnnglcy, lions pouvons citer celles de deux savants fran¬ 
çais. MM. V. Ta tin et Ch. Richet, qui, à peu près à la mémo époque, réalisèrent un 
aéroplane à vapeur pesant 33 kilogrammes, lequel vola librement dans l'air à la 
vitesse de 18 mètres par seconde, résultat des plus remarquables au point de vue 

du poids entraîné et de la vitesse 
| atteinte, bien que le trajet parcouru 

^ n’ait été que de i/jo mètres. 

. “ Déjà en 1875), M. Victor Ta tin, 

a lires de longues études, avait 

.. P/jCJ construit un aéroplane (lig. 3 o 5 ) 

—- ~ 7 yîiï//ïZ -- 111 ii par un moteur à air comprimé 

acliomiant deux hélices de pro- 
___ pulsion tournant en sens inverses. 

Æf é:\ Le récipient à air comprimé avait 

/g::: : :; "| imcoapaeité de 8 litres cl résistait 

À ; ; -, à une pression de :>.o kilogrammes; 

/ le fonctionnement du moteur îTcxi- 

/ 1/^ t " \. gcail que 7 kilogrammes pour une 

/||| ï , ; force de », G kilogramme! res par 

/ y seconde. Le poids total de l’aéro- 

/ 1 / pbnuî était de 1^,700, et il quittait 

/ A V ■ J^x ' / le sol à la vitesse de 8 mètres par sc- 

/ U l ± _coude, L’expérience lut faite en 

/ , V vT r y 1..^ « 

kC\\ \ .> 1871) à rétablissement militaire de 

% (dudais-Meudoii, sur une piste cir- 
\ fl f : j~ \ culaire où rappareil, releiui captif 

\ wj M-'.v \ îm ( * (îll,|, e par une corde, se mettait 

\ * s pT ï' . progressivement en roule; il a pu 

\ s' s’enlever dans ces conditions, et 

\ ' passer une lois au-dessus de la télé 

\ jr- ; |=: V .(1*1111 spocluleur. 

' ; En l8()o, avec la collaboration 

' j de i\L Cil. I Vieil et, M. V. Ta lin 

^K;U jy construisit un second aéroplane 

à vapeur pesant 33 kilogrammes 
lui. .in.>. Ain-opîjinc <ic M. Vu;i«r iatm (iS71J). avec son approvisionnement, cl 

présentant une envergure de 
G-, Go ; un système de haubans A acier donnait à 1 ensemble la rigidité nécessaire. 
La première expérience eut lieu à Sainte-Adresse, près du Havre, en 1890, cl 
l’aéroplane vola parfaitement sur une distance de Go à So mètres ; mais un acci¬ 
dent arrêta net la marche de l’appareil, (pu tomba cl se brisa sur les roches an pied 
de là falaise. 

L’aéroplane entièrement reconstruit fui essayé de nouveau en 1896 à Carquoi- 
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l'in, ilitr». — Ai'?rO|>!;me <le M. Yirltir Tal’m (iS7«|). 
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l'IUlldim Ml HiHtM: 


nniii(' (\uij ; il iil mi m*\ «le ~n mrlrrs, mtiîs un ilrluul drmulihrr lon^ihidimd 
anienu su t'I i h U- dans la mrr, 

lurnonudlr rvprririu'r euI liru l'iiiméc sununlc, ru juin i : 1 appujrd vola 

|i;u luilriurnt biriL sur un pair.s dr i \n mrtirs, iw rr mir vilrssr dr iS mrtirs à la 

srrnudr. mais alors li' drluul d'rqudihir, iiisulïisa imnrnl roui^r, (il qur l'iijipiril 
sr rrlrva, prrdil su shdulilr rl r<*\ ini ru ;imiTc Enmbrrù uium lishmrr dr i i \ miniers 
dr I rxtrrnulr dr la pi sir dr drp;irL(i ). 

lu's rvprririirrs du l urroplmir dr MM. l utin rl llirhrl sont rrrluiurnirid lot i inlr- 
ii'ssaulrs : il \ a h ru rrprndunl dr rruiiHi] urr i|iir Irnr appuiril sVs( mmilrr infr- 
rirnir a rrlui dr Lunj_dr\ sous |r rup|iorl dr lu slaliililr : dr plus ils rmplmnrul |HMir 
lr lainnnrnl un urlÜirr roiisisluul à adjoindre un ilrjitul. à lu Inrrr du niolrur, Irll'rl 
de lu rlmlr uirmr tir Tîn'rojdaur lomhunl d*mir Imulrm' dr m lurlrrs : rrllr rliulr 



1 ii- «ii* l'i \cl \\ illu'lin Kr^ >-ii r IViin 


lunruil, rn quelque soih\ rurmjilunr romiur nu prnjrriile : h* muLrur rnlirlrnuït 
(iiisuiU* criIr vilrssr. ür Irllrl dr crltr rliulr dr lu mrlrrs ursl pus lU'^li^rnlilr. luni 
dr \h : au romsnriirrmmd dr sa rainrrr urmimul iqur. Ir rolonrl Kriiard uvail rmi- 
slriiil un uri'oplanr ublisanl srulrnirnl i rllrl dr lu rliulr : I uppaird lanrr dans 1 un 1 
d 111 ic' bailleur dr Mm mrhrs vidai l Idurmrul, sans uunm umtrur, sur un |H or nuis 

dt i i mou mrl rrs, suil dj\ Ibis lu liHiiIrur dr rluitr ! ( ad r\.jdr mmilrr bien l impur- 

laurr dr la < , îiulrUTliralr dans Ir Iburl m nnuuurnl dr l arrojilanr dr MM, Tiilin ri 
Hîrlirl, ( Irl arlilirr dr laurrtnrol rsl d ailleurs puMnïlemriil liritr, muis elunl donne 
Ir faillir pu itou es obtenu» il paru il liiru que l'rllrt du molrnir destiné h ennlinuer 
ruiipulsiim première rluil iusulVisan I, rl que l'appareil ur s'urivlail aussi rapidement 


(ii) ‘Tîomptü-a rcmluft di" l'Acutl-rme tic 1 * 
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1 1 u<' |mi me que li 1 iHulc'iiv iip |itm\«ï1 1 vaincre la résistance de k air cl rnlrcLemi 1 mie 
\ Hesse suLlisuule pour rrmlmiHT a soulenir I aéroplane, 

11 non esl [mis midi[ is vrai que 1 aéroplane de WW. Inliii cl Iticbrl esl le premier 
qui ail loin ’lio nue sons mi poids de l\A U ilogrammes, punis déjà ruiisn (érable pour un 
appareil d avialinii libre ! 

üVsl que, ..s ! sn mis déjà fait observer, les ddlieidlés aiigtucnlenl 1res rapide— 

menl avec les dimensions tics appareils phix hiitrifo iftw fttiv. Il ïaul ilmie considérer 
euimni' im propres réel laéroplanc latin el llirhel Jonet imnnml m l'C iim pnids dépi 
lorl respectable. Dans l étal nchiel de limaient, ;mrim appareil capable de porter le 
punis d un lionuue nV'sl eu éhd de vider, d I exception Iciulcbiis îles appareils de pla- 
iienicul , peme I nliriilhal. et des rerfs-volnhls, on aéroplanes caphfs prenant leur 


muni d aiMMJi sur le sol. 



nqiarl (fi L I'.lrrn|4h1ii£! hrrM 


< IVhI au preuner de ers genres, an planenr LiLienlhal. que se rnl.bicliG I aéro¬ 
plane i onslniil el expérimente au (dure, en iSq(i b par M. Mntiilbml : cel appareil 
du poids de ho k i lorrain mes sans a vialeur, réalisa un plauemenl de on métrés 
de parcours à an niMres eimroii de bailleur, eonlre nu \enl de an mëlres a la 
secMunle, el eela, aire un éqmlilire e\I ranrd il mi ii'e. Mais il n éhul pas de dimensions 
em nre sulbsiiules pour porler un homme. lénéroplane de \1, Pilülier, en \nglc- 
Ici re, SEiulecMiil bien un bomme. mais ce u'élail ipic la réédition île celui d'ÜLLo 
tiilieidlmK 

( a>s aéroplanes ne réalisenl que le \ut plané; ce sont d excellent appareils d élu¬ 
des, mais privés de force motrice pouvant prolonger nidétlmmcnt le vol t ils ne con¬ 
stituent pus nue solution coin plein du problème. 

L'aéroplane de NonuiLliv, actionné par un moteur d pétmta agissant sur une hélice 
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avait exposé un petit modèle d’aéroplane a ressort de caoutchouc : dix ans plus lard, 
en 1898. il avait produit devant la Société des touristes à Vienne une série de petits 
hélicoptères et aéroplanes évoluant assez bien, et, dès cette époque, il travaillait a son 
grand appareil destiné a courir, à voler plutôt à la découverte du pôle Nord. Nous 
venons de voir qiicl fut Tinsuccès de l'expérience qui en fut faite en 1901. 

Mentionnons enfin le petit modèle d’aéroplane a vapeur de J. llolmann (fig, 3 o 8 ) 
construit en Allemagne avec un soin tout particulier, et qui donna lieu a quelques 
expériences intéressantes en 1901. 


CHAPITRE XXIX 


LE SPORT AÉRIEN 


Un sport national. — I é Aéro-club. — Comment se l:iiI un ballon. — Les ballons-réclames. — La conge 
; a'cs aOnmatih's. — Lue série de records. — L'aérostat ion el les femmes. — Le voyage de Surali lîer- 
tdiardt. — M 11 '- Germaine de Serpigny. — M 11 ** lv;ifIndien Paulus, — L’aéroslalion malrimoniale. — L'Expo- 
■ sition de iqoo. — Les cou cou i’$ de Vïncnnnes. — Un dépari monstre. — « Le ballon qui va parlir...! )>. — 
Le record de l'altitude. — Le Grand Prix de l’aéronautique. — Noblesse oblige. — Un voyage de iqnu kilo¬ 
mètres. — De Paris-Vincoimes à Kmoslichef (Russie). — Une lutte émouvante. — Doux nuits eu ballon. — 

! Joseph vendu par ses frères. — Supériorité du ballon sur les chemins de fer. 

Il est un côlé de l'aéronautique que nous avons négligé jusqu'ici et qui a pris 
dans ces dernières années une importance 1res grande, très féconde on résultats, cl 
dont nous sommes amenés à nous occuper maintenant : nons voulons parler de 
Taéroslalion sporlivc. 

Depuis quelques années, — a dit en excellents termes M. Henry de La Yaulx dans une confé¬ 
rence laite le i‘* r lévrier mjoo à la Société française de navigation aérienne. — nous faisons du sport 
à outrance, mais nous avons la bêtise d’aller chercher lous nos jeux, lous nos divertissements à 
l’étranger; nous sommes même arrivés à faire de noire langue un idiome incompréhensible ; on 
n’cnlcnd plus dans noire vocabulaire que des mots anglais, que nous prononçons mal par-dessus le 
marché el qui, dès lors, ne veulent plus rien dire. .... 

Soyons donc un peu patriotes el au lieu de nous borner à imiter nos voisins d’oulrc-Manche, 
faisons prospérer nos sports nationaux. 

Parmi ceux-ci, l’aéroslation vient èn première ligne. L’aéroslalion est une science essentiellement 
française; les premières découvertes ont été faites par nos compatriotes cl, depuis lors, la plupart 
des perfectionnements sont dus à des Français... 

... Que d’imprévu, que de péripéties intéressantes dans ce genre de locomotion. Aucun voyage 
ne se ressemble. 

L’aéroslalion 11 c consiste pas, en cllèl, comme beaucoup de personnes le croient, à monter en 
l’air le plus haut possible, puis à redescendre : ordinairement, l’on se licnL dans les régions basses, 
franchissant les villes, les villages, les bois, les vallées, planant sur toute \x ne civilisation dont on 
surprend les secrets, loujours bien reçu cl. fêlé partout car on apporte avec soi l’inconnu. 


Lf.cohxu. — La Navigation aérienne. 
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Kl puis ijuc d'cmotians, que dr scellions inmihiiuhlc* pmil procurer lAuSrnnnn tique h I’r^prït 
uvinLmnix il e 1 nos nniii|MlriüU's h>, L'aéitisUHinti lions |K*rmct iL'cpronver |wmr quelques heures les 
jnLiiis^iuti's de !V\plnmLmt' le? plus mimLh u’iix : srm> lalignr aucune, sans perle de temps, l inut'- 
iiieur, Ir rnmjiMTrmir l'homme tir Litres Iü snviuit |moü le* dmmiclie qnillcr sa hilile iii- (rnVMÏt <1 
quelques îii^UluIs après |iarenairii m vuinqiiriM I i i itnirnsîI•' <|i\s cli'sri'ls uniras 

Oui* Messieurs. VucmsliiliuM ed un spnr! ulluchnul, passionnant; celui s|iii v n gouh mu- lois, ri. 


vlmih umids à U-JiMiin 


t* sVn |iimrr, i! dexirnl i If otite un Icnml île celle scion te 


encore si Jïi.-ii miiinlt'. 


L'origine tin ce momemetU spn rl i T date de lu lin de t h'ijW. V celle époque, quid- 
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IVi ,^m»i — fJiii'li-jiH’S uiomltns lIi 1 I'l'' ro-i’1 H11, uMfimiitfo du ju’flml ™iurmir>i ilv Vînti'iuiM 


que» mrmhres de l'Àulinuohilc-eliih de l'Yanre curcid luire de fonder, snns le nom 

d i!t* Frima*, une Sneirlé dVue.■ugetnunl ù !;i navigation aérienne* 

Ils reçu n livre ni lareut-d le plus rlmleumix parmi les adhérents de K automobile, 
el T \éro-rhih inscrivit eu lele de scs membre* MM. Icnutmuïs de I>ion, Vrchdcucoii, 
comte île La Vnlrlle, Smilns-Dumunl, Durasse, llnHiT, Kmmamirl \imé. A, de 
Ilïimyski, hamn de llcvillc, eomle IL de La \wul\, de (Lstdhm de SninL-Y'iclor, 
lîsilsLim Jurhuiès* clé. (lig* dru)}* 

V peine conslilur* l'Aéro-cluh ulUmta son existence pae une belle liHc acroslatique 
organisée au Jardin d nccliiiuillalinii, A trois houes précises, trois huilons Idires 
seuils aient dans Uv airs : mi mu mi-Ires cubes monté par M. SautosMhmuml : un 
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lift 


Ton mèhvs cubes mon U* psi r MM, \ rcticl^iicon <‘1 Kriogcr ; viilîn. un i son mètres 
cubes monl<* pii r M\|. Bail if, Lsiclinmlirc. H unisse ni une intrépide voyageuse, 
\l ,l,r dont b exemple, nous le verrous loul à l'heure, fui. bientôt suivi, 

I H r développement pris par l Arro-rhih fol i vltvincniunî rapide : il posséda bienhM 
nu iiiafériellarmsIalïoiK 1 muni (lus derniers pcrlrelioiuiemeiiLs, mis a lu disposîlinn de 
ses membres pour un prix des plus modiques: il créa un porc diiéroslalioH tic 

i ,“i mm métrés carres aux pnrles du ihusde Boulogne, 
tmï un appareil pour la fabrication de l'hydrogène pur, 
organisa nu 1res grain l uni libre il asrcnfci nus rl parvint à 
dm»ner un Ici essor a l'aéros talion sportive (|un la lin 
île l'aimée r usl-àalirr trois mis après sa fondu- 

lion,r \rm-elub avuil à sou m l if dy* ascensions. repré- 
seulaul ou toltd lit' i 07"» voyageurs ayant séjourne 
-î 'iti.'î heures dans l'atmosphère rl parcouru ivqyin kilo¬ 
métrés, Le volume de gaz employé pur ces .‘Sy^ ballons 
représente le ciilie formidable de ^7a non melres ( 1) ! 

Mimiques délads sur In construction et le mode de 
gmiIlrmeiiÊ des ballons modernes 11e seront pas déplacé* 
n rr propos* Ils cmnplélcrnnl les nolinus sommaires 
sur b aérosla lion «pie omis a vous données précédé mine ni, 

\mis ries, supposons le pour ne instant* et celte suppnsi 
I iniiiéa rien tpie de très hminrahlc, un lèrvmit de l'aêrosbo 

lion, et vous ries assez. fort.* peau vous permettre le luxe 

d’avoir mi ballon qui soit à vous, Heureux .rhl ! n'Iiésilex 

pas à vous l'offrir, mais tu; vous avise?, pus d"en entreprendre 
vous même la rmislrucliuii. Il ne manque pas d habiles 
rmislna leurs ai nmantes fini vous livreront un matériel 
parlait, et qu'il sorte des ateliers de \IM. Surcoût, Louis ou 
Kugéne foulard, lau haïuhre, Mallet, Lrisstmm. l l t eh 1 ., pour 
léen eiter que ipielipies uns, vous aurez, un solide et beau 
ballon, tandis que relui que vous feriez; vous même ne sérail 
sans doute tu solide ni beau. Mais un aime toujours h savoir 
rom me ni se lait rr qu'on achète et c'est pour salifiai rc à ee 
très légitime désir que nous allons déei ire en quelques lignes 
la cnnstmidiou d un néroslaL 

lise fuit tins ballons (le huiles dimensions, depuis le lilli 
pu lien iiyt'xif, de 1 1 d met rcs cubes, construit pat M.Sainlns- 
Dumont,qui pèse fie ballon) 11 ver huis ses agrès non seulement (un vrai record), jusqu au 
monstrueux lialloivcaplifde I u lia ni, dual nous avons j wiide plus haut, qui cubait ;j.;m)ihi mHirn 

et pesait le poids Èmmidablede 1 <i iLm Lilngmm.s, sans compter le lest, 1 rs guide roprs, les 

grappins, et las passagers qu d enlevait dans les ans! Ou voit qn il \ a de la marge, 

Il se fuit également îles ballons de Imites ..s, et, dans ees dernières années, la réclama 

moderne, toujours ingénieuse, a envahi I aéronautique et h diVmr lieu aux Immes les [dus 

(g Journal officiel du i aaùl ii| 4 i^. lUppart de M, int lo vers an Couvres des sm-lélr». drivante* 



Clu, :iHi — l. in! ri'clniiH’ I iïi-1 k III [PI II' ru Cl 
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singulières. C’est ainsi que M. Louis Godard a construit el lance dans les airs le Biberon, et 
qucM. Lachambre a exécuté le Ballon-boulcilk (fig. oio) portant une étiquette avec ces mots : 
Triple extrait Cherry Blossom. Le dépari de cet étrange aérostat faillit amener une cata¬ 
strophe : le ] 7 juin iSgi, la bouteille aérostatique parlait de La Ÿilleltc ayant à son bord 
MM. jYIachuron cl F. llausen. Par suite d’une fausse manœuvre. M. Henri Lachambre, qui 
tenait une des cordes du ballon, se trouva enlevé à une dizaine de mètres de hauteur : il voulut 
gagner la nacelle, mais ne put y parvenir el retomba lourdement sur le sol. Il en fut quille 
heureusement pour quelques foulures el contusions sans gravité. 

Laissons de côté ces bizarreries aérosialiques, el ne nous occupons que des ballons sphé¬ 
riques. Les cubes les plus courants varient de 6 à Soo mètres, jusqu’à a ooo ou 2 5 oo mètres : 

les premiers emportent facilemcnl deux passagers : 

Y les plus gros, de six à dix personnes. 

Nous prendrons, si vous le voulez bien, comme 
exemple, un ballon moyen de 1 5 00 mètres : c’est 
le volume du Centaure, le glorieux; bal Ion de M. de 
La A'aulx. La première question qui se présente 
est le choix de l’étoile. Nous avons vu qu’au début 
de l’aérostalion les montgolfières étaient construites 
en toile d’emballage recouverte de papier ; mais une 
pareille enveloppe conserverait l’hydrogène ou môme 
le gaz d’éclairage à peu près comme un panier à 
salade conserverait de l’eau. Aussi, lorsque le phy¬ 
sicien Charles substitua l’hydrogène à l’air chaud 
des premières montgolfières, lit-il usage d’une cuve- 
|X ; loppe de soie vernie au caoutchouc. La soie est 
restée la meilleure étoffe pour construire un ballon, 
mais elle a le tort d’èlrc très chère, et on no l’em¬ 
ploie que dans de rares circonstances. Les étoffes 
le plus généralement employées sont actuellement 
la toile de colon cl le pongliée. 

Quelle que soit l’élolfc dont on se serve, on la 
F.i;. 3i 1 . Principe de 1’ùpnrc d’un fuseau de Lnllon SO umcl tout d’abord à des essais de résistance u 

s|iiiL‘ri(juc. 

l’aide d’un dynamomètre spécial, et, pour notre 
ballon de î Ooo mètres cubes, la rupture ne devra 
pas se produire au-dessous de 1 000 kilogrammes. 

Cherchons à déterminer le diamètre et la surface de notre aérostat. Les formules bien connues 
du volume el de la surface de la sphère nous les donnent immédiatement : 
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V tiR 3 , d’où l'on lire l\= t/ ü Y 
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Le volume étant ici de 1 5 oo mètres cubes, le rayon cherché est de 7™, 10 en chiffres ronds ; le 
diamètre de notre ballon sera donc de i4 ra ,20. 

Sa circonférence, au milieu, à Yêcjuateur, sera a-R = 44 m > 6 o, el sa surface — ü33mij, i 5 . 

Il faudra, pour construire un pareil ballon, et en tenant compte des déchets inévitables, 
dix pièces d’étoile de 85 mètres de longueur sur o m ,go de largeur, dimensions courantes dans 
le commerce. 
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Il s'agil mnintemml de couper ce ballot délolTe pour obtenir une. série c.lr fusentu* dim! 
fassenililngfi constituera h sphère demandée* Pour oeiiu il nous fmil un H pour (ruœr 

noire pulmn. une? épiil'C est indispensable. Le Iracé d'une bonne épure de billion osL chose 
déiicfüe* cl r est ralTnirc tic noire rrmstnirlom'; cependant il csî intéressant de comprendre on 
fjii i! loiI cl de le suivre dans les innombrable* lignes cju 51 dessine pour obtenir son pnlron. 
Nous dirons donc en quelques mnb les principes -mr lesquels repose relie fameuse épure. 


Représentons les deux projection* vcrlieale ri Ko ri zmi la le d’une sphère Je rayon OM (lig. iK i), 
rl Irarotis sur sn surface des rotes équidistantes passant par les fieux pôles I 1 et P, r absolument 
connue les et îles d'un melon, ou. pour élre plus scientifique. comme les méridiens de la sphère 
Irrreslre : Relirons par exemple i ■» méridiens, Traçons de même une série de parallèles de lelle 



J-'tr, ,'i i i _Aldiior (lo ccmluru llt:î H |;rand« ü Lotie TB arruïliiLif[ll<îS du Pjios t> (Chchà Lüük Gôiiard i 


façon que l'arc PM P, ?oil divisé par tes parallèles en longuencs égales* six par exemple. Tu pro¬ 
jection horizonlale, res parallèle* sont figurés par dns cercles ronceulricpujs, Il ne nom faut pas 
iiiilit? chose pour ohLenir le dessin d'une rôle complète de noire sphère, c'est-à-dire un futierw de 
noire ludion ; traçons une droite ï 1 P, égale à la moitié de la circonférence (lu ballon, cl divisons 
ce segment de droite en autan! de parties égales que nos parallèles fie tout à l'heure ont tracé de 
/nues sur ta sphère, six dans le cas de notre figure* Vins obtenons ainsi cinq pointa en chacun 
desquels nous élevons des perpendiculaires à l v L v ,* H nous ^ Hmitons en n'h 1 = ab, c d' 
r f —ef, etc, t! sntlil alors, pour avoir le fuseau, rie tracer une courbe Iden régulière passant 
par tous les points P', a „ ré, e , o\ l y i, b\ t etc., ainsi obtenus* Go tracé, remarquons-! e, 

u'esl qu'approximatif 1 . on comme! une légère erreur en prenant les longueurs n è t etc., poi> 
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lions dr ilrr>îlo H pour 1 rs lon^iirurs nti, Hl\. porlinu» dr murine ; ni un nml, tioitë pmmn* 
les i nnli 1 ^ pour II''- Jirc-, H - \ „ dan* l^purr dr lüïlrc* hallmi, nous mous mnlriilinus i!r Inirrr unr 
driiti-dnimmii' dr ptirallrlrs nous linrimis un hiru marnais |mlrmi : ni grnrutL on ni trmv :ni 
moins '|W i h l mi liru h le- j m Insrfmx, nu ni In i I no<m fin. 
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Lr fintrtm fililnm, nu pmrrdr :’i Vil runpr dr> Il\ ; pour n lu, iil| Irud hiru Id'HoUr 

si» 1 imr grandr Initie», dr Enron à i'yÜit 1 rs plis, un 
/ZSt In lixr nvur des Huns, rl l'on ruii|>r Imil ou div ripais- 

/ Hl\ seurs a In inirt, ipu I-putois davantage, a Inidr d'un 

Iriim'Hel sptVinl s<»liifIcincril t'iumniirhô ri doiil lr 
/f M Nt\ Iimndic nppuir stir Irpanlr du rnuprutA 

T // g \A i LrInIVr fst ni uni prupiTIlirtil onijuV, sans lin- 

B HS? BE ‘ "l§jj rhums, roinlktion iudisprnsnhlr pour In rnuhirr, 

1 3$v y uprnilion 1 1mi éo| iiiir drs plus impurtntilrs dans 

' L ' J, ^ 1 \ l;i rotisl nnliujj d'ut) atTuslnl. Elit? rsl d'nhnrd prr 

^ \ V' X*'æ- / parue'par drs lifttbsmsr.<, <Ini assrmlilcul a grands 

— \ y* 'V- * points 1rs fuscmix, rl la mnfiirr drlinilivc rsl alors 

\Nt // faite à la marin nr à mndir par 1rs piqiU'Hses (I 

\ \ / j dllt). (Jilnlrr liiilisflriises rl dru\ pkpirnsrs jhhiycmiI 

\ | / nrhrvrr la nmliirr ni dollar juins à pru prrs ; njou 

\ j / Inus quo f an\ dsn\ polrs du liallon. uYst à dire 

nnlmir de la ^nupii|H* i'l à rappr»nîirr t l'rtnlVr rsl 
rridon rr par 11111" duuhlurr orrupanl une- luugijiHif 

l'm, t'i rsl. — Simbii|H‘ onliiiDiri 1 il un nffn u Int ( t ^ t 

dr f\ a u înrlivs. 

1/npiTîition ipn Mrnl uh'uiilr rsl Ir vninssarr, 
ilrstiur à huidn 1 I l’Iollr iiupmiiralilr au fjjK. \ t v liallou rsl alloua* sm Ir sol <‘l rrpUr ni Ihrtnr 
dr lusrau ; nrl l'rlrvr alors Ir' hallon rolr jiar totr mu uur Irihlr rl l'on rlalr U 1 vrinis 

ftvri' un laiMpon : rr vrrnis n i st iuilrr rlnisr ipir dr l'hlillr dr lin rrndiir sirralivr par uur aildi 

tion du lilliargo ; il a rintmivrniriil dr Irrinrnlt^r rl, 
^ \/X ^O^C^OOONv rn s'owdanl, dr brfilrr IV-lidl'u. \u>si dnilmi pn> 

OTXTO s/y ri-drr mpjdi iiirnl, rl drs ipir Ir YtTuissagr rst mm 

/l\ / P\ /\ jA^ V\ y\ | / |>lrlj ou gnrdlü Ir IhiIIoii à ï‘nidr d un vunldiilcur, rl 

■/ ■ V V \/ ou laissr srrlirr huit à ilix jours. Il faut an moliut 

1 \ / \ l mis nu i pmi lt rauulics île vurnis pour avoir uiicjni 

\ / \ / \ / \ / |*®nflnnÏMlilû salislaisanlu, 

\/ \f \f \/ Lr hnlloll rl ali 1 J|t Hr\r, H 11111*1 k ;i la pari in inlr 

lirurrd imr umm'tu' .r/V/pp-iu/fia 1 , long linandr x mû 
'■ p ® Irusü t“,5o dr longuiuir Irrmînr par un nrh lr c[iû 

Ir lirul ninrrl, on plan- lu JWfifirrjjr 1 à la parlir stipr 
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r, liipi i'. p.,i„a™.. l-a snii|Mpe i. ivi.ti <li-iiombmix (icrlwliourtoiimils 

P* i in,lrt, i w on-.ift .if MiH^-uMnn. dans rrs drmtrrrs atmrrs dr la pari drs rnuslmr- 

trurs dr hallims ; Pu ne drs nudlruivs rsl b smjpapc 
llrnatd à tlcnx fu lion-, dont nous avons dil spichpu - mois {Xoirpng^ X'J lî, 1 î^ r , 170), La plus 
simplr rsl In vît'lllr rl nu |WU prinnlivr soupapr à rrsse iris dr raoiilrhour (lig* did), qui sr 
roiiiposr rssrnhrlli uirul d’un sirgi- n u i>u rmimllhr ru liüis tpil sr li\r sur I rioflr do Imllnn 
a |\ r i«lr d'unr cmdr h i k l ildm ruir r 1 ; dr deux cla(H k ls nu voirIs or* bas \ arlu ulrs à rharuirrr 
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sur la traverse T; enfin d'un chevalet G qui supporte les ressorts en (issu de caoutchouc r : 
ces ressorts se terminent par un crochet passant dans un anneau fixé sur chaque volet mobile. 

Des anneaux inférieurs portent la corde de manœuvre de la soupape, qui traverse tout le 
ballon cl passe à travers l’appendice pour arriver jusque dans la nacelle. 

Que rcslc-t-il à faire pour que notre ballon soit complet et prêt à partir? 11 reste à con¬ 
struire le filet et la nacelle, puis a le gréer et à le gonfler. Le filet, inventé, nous l’avons vu, 
par le physicien Charles, a pour but de répartir le poids de la nacelle sur toute la surface du 
ballon : il est généralement fabriqué en chanvre d'Italie de première qualité; les détails de 
celte fabrication sont trop minutieux pour être rapportés ici ; disons seulement qu'elle néces¬ 
site une épure analogue à celle qui sert pour la construction de l’enveloppe, et que, dans le 
calcul des dimensions du filet, on doit tenir compte du rétrécissement causé par rhumidité. 

Le filet se rattache à la nacelle par l'intermédiaire du cercle de suspension, auquel il est fixé 
par une série de cordes; le passage du filet aux cordes de suspension se lait par une série 
de p ci lies d'oie (fig. 3i/t); on distingue les polîtes petites d oie, qui partent immédiatement, des 
dernières mailles du filet, et les (frondespattes d oie qui aboutissent aux cordes de suspension ; 
pour le ballon qui nous occupe, il y aurait î?.S mailles à l'équateur, 0 /j petites pal les d’oie 
cl 3 a grandes pattes d'oie et cordes de suspension. 

Le cercle sc lait en bois de Irène, de noyer ou de hêtre, ol de section généralement rectan¬ 
gulaire : il reçoit d’une part les cordes de suspension venant du filet, cl <1 autre pari les cordes 
de suspension allant à la nacelle. 

Celle-ci est un simple panier d'osier, à peu près carré. Les cordes de suspension Joui par¬ 
tie de la contexture même do l'osier, de façon 
a former le fond et les où lés de la nacelle; le 
dessous est en outre consolidé par do, fortes 
traverses cm bois de chêne. Le travail de la 
nacelle demande un vannier habile et expéri¬ 
menté, car il ne faut pas oublier qu'en cas de 
traînage (et c’est un cas fréquent) c'est la na¬ 
celle qui reçoit tous les chocs. Généralement la 
nacelle est munie de banquettes, de soutes pour 
les provisions, quelquefois même de tablettes 
légères qui sont d’un grand secours pour noter 
les observations, tenir le journal du bord, et... pour déjeuner. 

Reste a gréer le ballon de tous scs engins : les principaux sont l’ancre et le guide-rope. 
JJ*ancre aérienne diffère peu, en général, de l’ancre marine ; cependant les pattes sont plus larges 
et plus ciblées dans la partie destinée a s’enfoncer dans la terre, cl clics sont plus cintrées. 
L’ancre aérostatique a reçu bien des perfectionnements. Les meilleures sont l’ancre Besançon 
cl l’ancre Hervé (fig. Si 5 ), qui présente toujours an moins une pointe prête a mordre 
en terre. L’nncre-hersc de Renard est employée à bord des ballons militaires (Voir page 27S, 
fig. î 7 3 ). 

Le <fuide-ropc , inventé parle vieil aéronau le anglais Green, est une simple corde a puits, 
rugueuse, de a5o à 3oo mètres de longueur cl de 35 à/io millimètres de diamètre. Cet engin, 
d’une simplicité sans égale, a plusieurs buis. D’abord il indique, au cours d’une descente, le 
moment où l’on arrive à 260 ou 3oo mètres du sol, ce qui est plus difficile à apprécier qu’on 
ne croît si l’on n’est pas renseigné par le guide-rope. Ensuite, il jonc le rôle de stabilisateur 
au moment de l’atlcrnssagc, en délestant progressivement l’aérostat. R ralentit aussi beaucoup 
la dernière partie de la descente cl amortit le choc contre terre. Enfin, en cas de tramage, il 
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agit, comme un frein cl comme un frein puissant, en frottant énergiquement contre le sol, et 
bien souvent le gukle-ropc su Hit à arrêter le ballon dans scs derniers soubresauts. 

Si l'ascension se fait à proximité de la mer, il est indispensable de se munir d'un cônc-ancrc , 
l'appareil inventé par Sivcl, ci que nous avons décrit à propos des ascensions maritimes. 
Enfin la nacelle est munie de sacs de lest, de provisions de bouche, de couvertures, etc..., 
et des appareils servant aux observations. Aucun ballon ne doit partir sans être muni au 
moins d'un baromètre, celle boussole de l’néronauie, dont l'aiguille ne doit jamais être perdue 
de vue, puisqu’elle indique à chaque instant l’altitude où l’on se trouve. Généralement on 
emporte un baromètre anéroïde à cadran cl un baromètre enregistreur. 

Sans être indispensable, le thermomètre es! un appareil de première nécessité, qui ne devrait 
jamais manquer à bord d’un aérostat. Puis vient l'hygromètre, qui indique l'état d’humidité 
de l’air ; la boussole, qui permet de suivre approximativement la route suivie par l’aérostat, 
au moins tant que la terre est visible; les cartes d’état-major, etc., etc. 

Enfin n’oublions pas les pigeons-voyageurs, dont l’emploi devient déplus en plus fréquent 
«à bord des ballons, et qui permettent à l’aéronaule de faire connaître le lieu de son arrivée et 
de donner des nouvelles du voyage, même en cours de roule. Cette utilisation des pigeons- 
voyageurs n’est d'ailleurs pas nouvelle : au cours de l’ascension célèbre que Robertson (il à 
Hambourg avec Sakharof, 18 juillet 1808, des pigeons-voyageurs avaient été emportés par les 
deux aéronaules, qui les lâchèrent à une grande hauteur. L’année suivante, Biol et Gay- 
Lussnc emportèrent également avec eux des pigeons-voyageurs, et les deux savants physiciens 
observent, dans leur compte rendu, que les pigeons ne peuvent être utilement employés que 
si on les lâche à une faible distance du sol ; autrement Pair est trop léger pour les soutenir, et 
s’ils 11c peuvent retrouver l'appui de la nacelle, ils tombent comme une masse. 11 est même 
très curieux d’observer qu’a de grandes hauteurs les pauvres pigeons offrent tous les 
symptômes... du vertige 1 

Nous voilà donc en possession de notre ballon, et nous allons procéder au gonflement. 11 
y a doux moyens dégonfler : ou bien on prépare, à Laide d’appareils spéciaux, de l’hydrogène 
pur, ou bien on a tout simplement recours à l'usine à gaz. la plus voisine, qui fournil le gaz 
nécessaire... moyennant finances, c’est-à-dire à un prix variant de o'Luo à o lr ,oo le mètre cube. 
Au prix moyen do o h ',?,5 on voit que le gonflement, d’un ballon de 1 000 mètres cubes revient 
à 876 francs. La force ascensionnelle du gaz d’éclairage est de 700 grammes environ par 
mètre cube ; nos 1 5 oo mètres cubes de gaz représentent donc une force ascensionnelle totale 
de 1 o 5 o kilogrammes. Le poids du matériel s’élevant à 5 oo kilogrammes en chilires ronds, 
on voit qu’il nous reste 55 o kilogrammes pour le poids des voyageurs et du lest ; nous pou¬ 
vons donc, par exemple, embarquera quatre passagers d’un poids moyen do 70 kilogrammes 
et il nous restera 220 kilogrammes de lest pour le voyage. 

Avec l’hydrogène pur, qui possède une force ascensionnelle de 1 jSo grammes, le poids 
soulevé atteindrait 1 770 kilogrammes, soit 720 kilogrammes de bénéfice, ce qui nous per¬ 
mettrait d’emmener au moins deux amateurs de pins cl de porter le lest disponible à Soo kilo¬ 
grammes. 11 y a donc grand avantage à gonfler à l'hydrogène pur, d’autant plus que le prix 
de revient du mètre cube est très bas : o fr ,o 5 seulement avec de lions appareils. Malheureu¬ 
sement il faut disposer pour cela d’une installation spéciale cl très coûteuse, 11 ou 1 2 000 francs 
pour les batteries semi-fixes construites par la maison Surcouf et dont l’invention est due au 
colonel Renard. 

Nous supposerons donc que nous gonflons tout simplement notre ballon avec du gaz d’éclai¬ 
rage'. Le procédé de gonflement est d’ailleurs le même dans tous les cas. Le ballon, soigneu¬ 
sement plié, est amené sur le terrain de gonflement et allongé dans toute sa longueur ; on 
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« I appendice jusqu'aux doux liées environ de h longueur totale, 
ï partant do la soupape, do façon que le ballon nuisi préparé présente 
ronde, on mieux d'un épprvicr déplnvé : do là dablcurs le nom de 
né à relie maniéré d'opérer, en ■ ippnsil ion avec mie nu lit* méthode 
pins délira le et que nous ne décrirons pas. Ifanaingie avec l’éprr 

vlcr est tout à fait Trop- 
poule lorsqu'on n coiffé 
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r nierai ion classique du 
. lutage do la soupape avec 

"7\ jSÇ) I'' crttaptfwmr tradition 

£yC ne!, bouillie informe de 

farine de lin, de rlinmlidle 
et d'eau malaxées enscm 
~ l^ r *> dont l'usage ne inr 

dera pas il 50 perdre avec 
\ 7 ‘ ^ Pomploi de soupapes per 

y fret iontiéos* 

S Tool étant bien (lis- 

($>' pose, on ouvre progrès 
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Ion commence à frémir 
et ii se. soulever \ elle se 
soulèverait même beau 
d'accrocher des sacs de lest sur le pourtour du 
nn descend ces sacs de lest de maille en maille 
peu. Cette opération demande à être conduite avec 
*mh de l’aérostat gonflé en dépend. 
l bailleur des pattes d'oies, il faut qu'un homme se 
aire passer les sacs de lest sur les cordes qui en 
la nacelle es! approchée : elle est fixée au cercle à 
qu'on appelle qabillots, et le cercle lui-même est 
don. Le pilote doit avoir à ce moment l'cod à tout : 
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il fixe foxli'émile <le la corde do l’ancre au cercle, ainsi que le boni du gnide-mpe; ces deux 
cordes oui été préalablement- roulées sur un hidard pour former un cercle bien régulier dont 
les spires sonl maintenues en place par un boni de (icelle attaché à la nacelle : un coup de 
couteau au mouienl propice déroulera ces cordes sans encombre. Le pilote s’assure enlin que 
l'appendice est librement ouvert el cpie la corde do la soupape est à portée de la main. 

Les sacs de lesl sont arrimés, le baromètre el les autres instruments accrochés au cercle ou 
sur les bords de la nacelle, ainsi (pie la cage des pigeons-voyageurs. Si l'ascension doit être à 
grande bailleur, on n’oublie, pas la provision d’oxygène dont l'inspiration permettra de résister 
au terrible mal dm aéronautm. Enlin les couvertures el les provisions sont déposées dans le 
fond de la nacelle. A ce propos, disons qu'à bord d’une nacelle, il convient d’être vêtu de 
vêlements ajustés, laissant bien le libre exercice de tous les mouvements, et d’être coilTé d’un 
chapeau mou ou d'une casquette ne gênant pas la tête et ne craignant pas le coup de vent 
toujours à attendre au moment de prendre terre. Quant aux provisions, il est. presque inutile de 
dire qu’il faut sévèrement proscrire l'usage des boissons alcooliques, mais qu’il est cependant 
prudent de déposer dans un coin connu une gourde de vieux rhum dont l’emploi très modéré 
ne sera pas toujours à dédaigner. Est-il besoin d’ajouter que les fumeurs feront bien de ne 
pas même emporter avec eux la moindre cigarette:’ Ce serait peut-être trop leur demander; 
en tout cas qu'ils laissent à terre leurs allumettes, de la sorte ils ne pourront ccder à la tenta¬ 
tion d’en (jriller une qu’après l’atterrissage. 

Tout étant ainsi disposé, les aides font glisser les sacs de lesl jusque contre la nacelle, et le 
ballon sc dresse alors de toute sa bailleur. Un ou deux Imllons-ptloles sont lancés dans les airs 
pour voir la direction du vent. L’heure du départ est arrivée ! 

iS’oiis avons vu, dans un chapitre précédent, les opérations du départ, le cc làchez-loul » 
tinal, la conduite du ballon dans les airs et le retour à terre; nous n’y reviendrons donc pas 
ici. Mais avant de clore celte trop longue description du matériel aérostatique moderne, 
donnons encore un aperçu des prix. C'est un coté de la question qui a le sien (son prix !) et 
que nous ne saurions, pour être complets, passer entièrement sous silence. 

Un ballon de i 5oo mètres cubes tel que nous venons de le décrire coule, tout gréé, 
fi /ion francs en colon, 7900 francs en pongbée et 9 (ion francs en soie de France. Mais on 
peut, pour un prix bien moindre, avoir son ballon. Un petit o5o mètres cubes en colon no 
vous coulera que 1 5 (io francs, une misère! Mais il vous emportera seul dans les airs. Or une 
ascension solitaire ira pas le charme de l’ascension à deux ; si vous achetez un ballon, n’hésitez 
donc pas à prendre un bon Goo mètres cubes. Gela vous reviendra à 2 200 francs, moins cher 
que la moindre voilurette à pétrole, el combien plus intenses sont les jouissances du sport 


aerien 


Un mol encore : soyez votre propre pilote si vous avez un peu le goût de l’aérostalion, 
mais faites-vous initier tout d'abord par un aéronaute vraiment digne de ce nom. Il n’en 
manque pas heureusement dans notre beau pays de France; déliez-vous toutefois des capitaines 
à casquette galonnée dont le seul métier est de courir les foires pour s’élever au milieu des 
badauds aux sons entraînants de la fanfare du cru et descendre un quart d'heure après, aussitôt 
que le ballon a traversé la ville ou le bourg dVm il est parti. Il y a parmi ces industriels de 
fort honnêtes gens, mais bien peu d’aéronaulos, el les premières notions de leur art leur sont 
totalement inconnues. Aucun règlement, en clVel. ne protège le public contre les imprudences 
des acrobates de l'atmosphère, et lorsqu’on confie sa vie à quoiqu’un, on aime au moins à 
savoir qu’elle est en bonnes mains. A ce point de vue, f Aéro-club a rendu à l’aéronautique un 
véritable service en décernant des h revêts d'acronaute à ceux do ses membres qui ont fait 
leurs preuves, et il faut souhaiter‘ qu’un jour cet exemple soit suivi par les pouvoirs publics. 
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donné à lui même. plié dans un min ipirlmiupir. m< larderait pa^ à drinm mt. rnssanl, en 
iln mol lmi> d usage, |>ps prérmilmm -nml ilnur à prendre pmir «ui romrer la ennservalion* 
I.«■ mien\ esl ftp li* rendirr à un nmdrni'I piii- e\pén»urnl<\ ipii pii pondra soin et le liemlm 
linijonrs fi inin i disposilioii pii rliil de prendre son ml. I )e Irmp* en Icnips, \nhv hallon htm. 
\mr ses soins, gmille à I"aif un ino\en d nn vriilihlriir, ri \Uilr >oiguini>rmp|)l dans lonlrs 
ses parties : jiniir crin, 1i‘ mieiiv est dp pénétrer pur l'appendice n \ inlénetir i|p l'aeTosla! 
graillé d iiii (lig. d i 7) cl dp ipidiini'Upi i^pr ulli iilinii !<■ moindre lion. 

Dans rerlniio pus. lorsipéil ^ fi lî s 1 par exemple dp ballons c.iplMs restau! midlé" de* mukuim 
rl dns mois, mi ictiiplnn lin wsili’ mléneiiiv pur une Msile exlérieiue à Iaide d échelle* n 
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coulisse comme celle* dos pompiers : des hommes timnlrs su 1 ivs échelles [Meuvent ainsi ins¬ 
pecter (mile In >url'aee du ballon (lig t dïH)el le leiiîr coiislummml ni pnifnil rial dp coiiscr 
vallon. 


Hojireiioiis li N récil do roéroslalîou sportive, (pii esl nminleiuml civlrée si profon¬ 
dément. c I ci 11 s nos moûts cLcpii niant eonl ri hué h développer \v gru'it de l'aérostat ion 
dans Le publie': rolui-ci nu voit plu» comme nulrel'ois dans Lu spectacle Imijimrs 
mipre&ftinniinuI d'une ascension, un simple divrrlissemmL, accessoire obligé dr 
tonte fêle publique, mais d ho rond compta de la baulr portée décos éludes s'I de res 
expériences : Ot d est « remarquer que I on s'intéresse aux préparalifs. au but pour* 
suivi, aux résultats acquis, plus prul-elrc iju'ii faseeiision elle -même, (Jne de vuea- 
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lions aérostatique* (Fig. 3 iq) ont pcui-vtrc faiI naître les expéditions organisées par 
1 * A oro-club H les magnifiques concours de Vinçon tics ! 

Li* i ■>. juin i8pq usl une date qui mérite d’êtreretenue ; cVst re jour-là que. pour 
la première foi* lut courue, in11 rater plutôt, la Coupe des némnmtfes, tillerlc à I \éro 
club par \L Ulum et qui (levait rire gagnée par le ballon rouvrant lr plus grand 
parcours d une seule traite. 

Si\ ballons prirent part a cctLc splendide épreuve, origine des concours déballons 
qui sont maintenant enliercmen I entrés dons nos mo in s. Les départs eurent lieu de 
cinq heure* t ^ à sep! heures, du .liivdni des Tuileries. 
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Le 1 olfja (i oou mètres en luis), monté par \l'"‘ Savary, MM. Délabre cl Gilhui, 
descendit près de Donrdan eu Seilie^el-Oise + à kilomètres du point de départ. 

Le Malgache (7 70 mètres cubes), mon lé par le comte de La Valette et M. Abel 
BnlliL président du Twiring-cluh, descendit également près de Donnlno. h r i 5 kiln- 
mètres de Paris. 

Les qmiIre autres ballons passèrent aussi près de Donrdan el continuèrent leur 
voyage. Mais alors ils cessèrent de suivre la même roule et, suivant lalütnde à 
laquelle ils s'élevèrent., prirent des directions tout a fait différentes, 

\S Âtnèrirjue ( 1 700 in litres cubes), monté par M. Sanlos-DmnonL resta aa heures 
en l’air et vint atterrir dans te département de la Creuse, après un parcours de 
365 kilomètres, 

1 / 4 /eor ( 3 ao mètres eulics), monté par M. Herviçu, atteignit Ecliiré-Saint-GelaU 
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dans les Dcux-Süytcs, performance merveilleuse pour tm aussi petit ballon gondé 
au giw. d'éclairage. 

1/ Aeva-clah (G5q mètres cubes), monlé par le cumin de Casfiilon de Saint-Victor, 
qui avail d abord suivi la menu? route que l 'A faut*, iil un crochet vers Fonlenay-le- 
Cumlc cl Inumuiit lïanelieineul vers l'Ouest, \int descendre a ô heures i s du malin 
a nie d'FUc\ h ü kilomètres île la mer, 

lje- Cc/tiftttrc eiilin { i 83u mètres cubas), le IriompliaLciir de celle première course, 
monté par VI \L llenr\ de La Yiudï el Maurice VlalleL cingla vers la Vendée, 
passa au-dessus de LM lcor % suivit* eu le précédant, la meme roule que 1 AtU'O- 
cltilt, el descend il à io kilomètres îi peine de ee dernier, dans la commune de 
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ÿainl-Midiekcud lleini, à ûuü moires de l Océan t après un parcours de 3 yo kilo¬ 
mètres qui lui assura la Coupe des aéronnuies f 

La lutte ne tarda pas à s'engager pour battre ce record : quelques mois après, 
MM. Maurice Format* et Ilermitc parlaient de Paris le ï G septembre dans un ballon de 
i 70D mètres cubes el descendaient le lendemain malin à Saint-Martin de Crau (Bou¬ 
che s-du-IHiônû). La coupe leur rovcnail, le parcours couvert étant de GaG kilomètres. 
Quinze jours après, la coupe changeait encore de mains; MM. de Gastillon de Saint- 
Victor et Maurice Mallet, a bord du Centaure, parcouraient on a 3 heures les 1 33 o 
kilomètres qui séparent Paris de Ycslrum en Suède I Ce voyage magnifique détînt 
à cr moment le record mondial de la dislance : nous verrons bientôt qu’il fut battu 
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en a 900 par MM. de La V aulx eide Caslillon de Saint-Victor dans leur mémorable 
voyage de Paris-Vinccnncs à Korosl-ichcf (ttussic), soit 1 922 kilomètres en 36 heu¬ 
res \ On voit que le comte de Caslillon de Saint-Victor délient un record parti eu- 
eulicr : il a exécuté les deux voyages aériens les plus longs qui aient jamais élé laits, 
et ces magnifiques performances, ajoutées à tant d’autres, classent le jeune et sympa¬ 
thique aéronaule parmi les maîtres de l aéroslatiou moderne. 

On voit si l’élan était donné. L’aéroslalion devenait le sport à la mode, le sport 
idéal, et la plus belle moitié du genre humain compta bientôt d’intrépides aéronau- 
les. L’aérosUilion a d’ailleurs, de tous temps, passionné les femmes. Depuis M 1 "* Tiblc 
qui, la première de son sexe, se hasarda dans les airs, à Lyon en 178^, bien des fem¬ 
mes ont ascensionné soit comme amateurs, soit comme professionnelles; de ces der¬ 
nières la plus illustre estM 1,10 Blanchard, mais de nos jours combien de femmes 
d aéronau tes sont aéronau tes elles-mêmes ! lût parmi les amateurs la plus célèbre est 
sans contredit M'" 1 * Sarah Bcrnhardl, qui. bien avant que Paéroslation lut a la mode, 
lit en 1878 une ascension qui eut a l'époque un retentissement énorme ; l’aérostat 
Dana Soi conduit par Louis Godard, enlevait avec l'illustre pensionnaire de la 
Comédie Française le peintre Clairin. Le départ se lit aux ‘Tuileries à 5 heures 1 /a et 
TaUerrissage à Ferrières (Seinc-et-Mnrnc). Les incidents du voyage furent racontés 
parla spirituelle actrice dans un volume intitulé : Dans les ninnjes, impressions d'une 
chaise, illustré de croquis de Clairin. 

Les femmes allant en ballon, il était indiqué (pie l aéroslation serait un jour 
témoin de quelque mariage; cela na pas manqué, et c’est en Amérique, naturelle¬ 
ment, que Taéroslation matrimoniale a pris le jour : en 1S90, à Lowill, dans l'Elàt 
de Massachusetts, un mariage en ballon a élé solennellement célébré devant uilc 
foule de plus de dix mille personnes. Le ballon était captif, mais aussitôt que la 
bénédiction nuptiale cul élé donnée, cl que le elergymann et les témoins eurcnl été 
descendus à terre, l'aérostat fut mis en liberté, et Flioureux couple s’élança... au 
septième ciel, pour se rapprocher de la lune... de miel î 

Une de nos plus charmantes aéronautes modernes, M ,lr Germaine de Serpigny, 
a raconté d’une façon pleine d’humour dans la Vie an qrand air ses débuts dans les 
airs. Nous voudrions reproduire en entier cet amusant compterendu qui Iran clic 
d’une façon si agréable sur les récits d’ascensions trop bourrés de relevés baromé¬ 
triques, Llicrmomélriqucs, hygrométriques et autres mots en trique , de la plupart 
des aéronautes masculins (Ceci dit sans esprit de critique, car les chiffres sont la 
base de toute science). 

Il advint qu’au dernier moment, dit M ,lr de Serpigny, le voyageur inscrit se trouva empêché. Sa 
place me Cul galamment olVerte : ce (pie femme veut, aéronaule lèvent. Aussi bien, grisée d’avance 
par Vivresse du plein air, j’étais décidée à prendre le frète navire à l’abordage, en véritable corsaire, 
s’il Veut fallu. 

L’heure est venue de jeter son bonnet par-dessus les moulins. Allons-y : le progrès l’exigu. 

Je suis curieuse de sensations sportives : j’ai essayé du cheval, du cycle et de l’automobile. 
Rien ne vaut le ballon, le ballon Ici qu’il est aujourd’hui, voguant au gré de la brise, au petit 
bonheur des conditions atmosphériques. 

V’csl-cc pas délicieux et* bien féminin de s’abandonner au vent qui change à chaque minute, 
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[■him^i'uE i"lI i-n. aiMsl avre 1 1 K letlrps <|>L II nul ' m pari saie 
mprévii iliius Intilr sa IiimiiIi', v Lariir^ (nul L** a 
plus die ii| h il l'ordinaire,. > jr suis su lirurouiir. haun\ 
nidirihlruirnl i limer unni éumlmn, Inisfpir |r tli'nUittn*. 
l pi’ l 111 souille ponssi! au Sud, s'élève à l iKX> mrlrrs*,. 

Mnilllriiaill tiihis üimmit's m lu Campagne, Il est linil 
liruros au elu’numiirtiv : un nr diur pib- elirz Maxim s. 
en soir. I.e liallnu mniilr toujours el sr dilate, 1111 ïi 1 r 
nniiHMii nous 1 1 iln I 1 1 aussi 1rs pnimmiis. nu ra% isseniont 
infini nous dilate lr rieur, un *1 |>p<‘lil ïtimmin nous 
dilate IVsUnuar 
I tuions 


rmrr mup 1 s iril a mon miroir la 
lu ise a jour dans mis rliexeu\ rl [r lais à mmi liiVtLi 
Ira linuueiirs de ma salir a (limiter; rav en IVùr je 
suis rfmv mou \ prinr moulée dans la nueelle, jr mr 
suis déclarer imiilrrssr dr maisum,. \ 11 rlrssrrl, jr mr 
lève rl. sfilrimrlU'un'uL In runpe dr rliiuupagiir i'n 
main» je purlr un loasl à la lilrrrU* dans lYsparr. + , 
(irprndaul lr rirl s’i’sl mmrii. lai uni 1 ladrr pavée 
dr -midis n disparu, IVu à (uni ses liiinirrrs sr soûl 
rlrîiili’s :m\ vil ers siu lr su|, d lr vrnl dr minllil, i|ili 
lassmiide lr ImujH'au ou mlnimaul ( 1 rs limiers» arlirvc 
dr <milllri 1 rs Ikhi^ii's dans 1rs liants dumdrliers 

similaires, 

I ; Vs( rlieurr du rr|Mis + 

Wrr 1 rs srnls inmrn* eIi 1 linid, ma rluuulnc a nm- 
ehrr est laidlr à unpmv jsrr ; des mossins rl dis cniivri- 
Iurrs dr nnnp‘ [Kisrs sur un sniiuiiîrr dr sars (îi- Irsl 
l'ivi iurnl tin ni lil idéal dont lr uIcd m■ [torndalupir e-.l le 


i de vovaji**. vmri lr mu 
dans 1rs nia n u s d 11 I *t u luit 


l,r inninrul de l’allrrrissti^r rsl lr pins impression 
ininl ci rrrlrs l'un drsmrillrnrs ilr Iniil lr wivaj»e. l’.'e-d 
le snil m'i l'rpunivr le pelil t'nssnn d'un dan^rr qui n a 
hI jl i11 r 11 i.H E'ïrn dr réel. 

\niirt HMminrs haï nés a Iravrrs 1rs sillons, la liagnlelle 
dr tpirlcpirs rrtilaines dr uirlivs rl SîToués L'immiO dans 
un panier à salade lidlr salade, r'rsl lr dessert : i l re 
drssrd idouhlkv. pas dr lr rrelîmuT à vnlre aétonaidr 
si d H Eivrntnir il veut mus ni priver. 

Uni no romiall pas lr Iraina^r ru narrllr nr rniuiaÜ 
rien ilrs riiarmrs suprêmes do hahon [ 
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M 11 * hâÜidiQn Paul us 


Mans {[u (îsi-ri 1 <| 11c le ehurniu au iniinuj^e 
auprès (lr le\( pii se sensaliun cîime des- 
iv pru dédaigné de nus jours, esl pridiipié depuis 
li une jeune et intrépide aénm-mie, M 11, kiiUdicn 
-sur^leMain, nui réalise i.'ellr evnérïencü n\er un 
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nacelle 1 de son bol Ion, il’mie 1 nui Unir 
rapèze auquel csl fivé lu parachute du 
son invention : eu parachute est plié et 
cimniliu puis retenti par une sangle 
qui n'esl détaeliéiMpiau moment de la 
descente ( lig. h'Ïsi n| ’iuîO. 

Ou conçoit quelles précautions sont 
nécessaires dans la disposition rie eu 
léger tua 1eriéb pour que l'expérience 
h ail pas une issue lalule. Aussi 
M l3< Pmihis ne laisse lu Ile a personne 
le soin de plier et il enrouler son para- 
ci iule, 


Chacun sait, dit-ello* que le publie vicnl 
peuCèlie mcHiis pour h in^lrnifeqnr pour jclei 
un coup cl Vil sut les préparai ils qui peuvriil 
nhniilir ii une c;i lit Emplie, \ussi dnis-ji 1 r\é 
ciller Imil persuîmelliHiient \u mimirii vre a ver 
un aide H e| re nés I ipiu de cet lu façon que je 
puj, me |h êt ipiler dans le vidr horrible avec 
bi crrlihnle que lent usl dan» l'ordre ul clnil 
mVessLiiri'ineiil sihmilir iimi résultat hrurenv, 
I 'ni u\itii lé eelli 


i’\piTietirL’ pi'iipj a ce jour 
y uni Mjouj près iîe (là Ibis mrc sücds coin- 
|det, irràcc à la innin prolrutrice de Dieu. 

Ccsl égal, nous doutons forl que 
vr sport ail jamais un grand succès 
auprès de nos charmantes acronautcK, 
quelque avides du mol ions quelles 
puissent être. Il est curlaiii, cepen¬ 
dant, que ueu nu émoi ion ne peut su 
comparer à celle de la clmlu brutale 
dans le ride horrible, pendant lus pre¬ 
miers iuslanls, lard que lu parachute 
nu s'est pas encore ouvert pour Iruns- 
iormer celte chute é pou van table en 
la plus douce des descentes ! 

h année ujüu , année du fFx- 
posilion universelle, esl la grande 
année du l'aérostat ion ■. les concours du 
plus de i5o ludions, constituent as«u- 
randc mani(uslaliou aérostatique qui aiE jamais eu lieu, manifestation 
supériorité de la France en matière du ballons éclata de la façon la 


M'* 1 K, PiHiIlh rliü'i'rliiinl I I 1 rul riill jirrtpitjv jvmv 
vlléctuür H 0 (Ic^pii l« on [unclmlff 



Lis mi\m>s nnui, i:\itu ;s i i i.r snutT vi:hii,\ 
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tîon lit' \ mt'rimrs rlniciü plurrs sons lr ronlnMr d'un roinïlr 
i su irlr M, ( InilIrEH, dr ! 1 nsiiIni, |irrslileiil ; M M . lr mlmnd 

liriuud Puni Drram illr rl ( liil'lllt* 
u de riusliliil T \ire-prrsHlenls ; M. K* 
Surcoül' (Kg, .ruT) lr sYmpïilliiqur 
in^rniriir urnumulr e loi 1 1 nous 
■i \ < i i i s ru st si u i \ r 11 1 Intrusion île 
|nirln* ïih ro i n s ilr rrl mit r;igr< rrin- 
| »|»> 1 1 les Innrhons tir srrrrhnrr. 

Ils lu mil urg;iiusr§ pur un ni i lit 1 
minilr prrsïdr pur \L lr mminnii- 
dutil Puni llrniml rt imur 

urr-prrsidrn I \L Louis (indard* 

I jr rappurlriir rlsul. M* lr rumnian- 
ilîinl 1 hrsrllaurr ; lr srrrrtairr, \L lr 
rapiltnur Pr/rt ; lr Irtfeoricr, lr 
nnnle 1lrnr\ ilr Lu \ ;iul\ H 

( 1rs ron rentra rmhrussiiirid IouL 

million urrirmir v\ U IVirmsInlion 
jiroprrmrnl ddr : roursrs tir huilons 
libres, ronron rs dq pholngrupl ur 
ru I tu Mon. tir I liillmissuntirs, dr 
huilons Inslnrupies, ilr mnnlgoL 
(irrrs, tir reifs-volîinU* dVcluiriii'r 
pour asrmisimis norlunirs, de prn- 
rrdrs tir goiilU'mrtiL du rn mpl PS 
$$ LLv'l rrudus el île dingnunnirs : drs roii- 
murs spéciaux (litirnl prevus rn 
tour 1rs uppitrrîls t in 1 1 o 11 r 

mnluurs* 1rs ludions ilîri- 




, — \1 11 K P-mliii prt'[iiiranl “;i rir»‘ di■ lo pii ji.irji 
Okli-i'i i'tl ltiImuIp l't rdumi |iur 11 cil 1 ?HNg(iî Lji.ii tlùludlU 
u L iil de l\’K pcriciLco, 
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KrfmçGis, Lie» IJIH 5 les concours fliriil été iiilerunl iuiuiu v) lui si ruiisidri'idilr, — ptiisi|ii^ 

le i(i septembre nnliuiimrnL ritttjf-sir hulhmx (lîg, lU f \\ rrpi YsenLaiil t us.blr im 

euhugc Inhil cio a'L’ît i mfclres prirent pari à un nifmt? nmi'ours, — ipie fa plupart 
ilrs aérostats furent gonflés sur lit pelouse declépni'L Kirn ii’rlail aussi curieux ipie 
relie îvmiiuu mïlaldemenl imposante du ludions joui gonflés allrudant leur loin 1 
do dcpaiL clouI le signal élüïl donné il elmuitn à Laide duo giganlu^upie porfr-voix 
ahdiïiiL'anl au publie, cpti su pressait eu foule autour de I c iirriidr, lr imm du fiai 
luli rl uultli du l aurunaulc;, 

a Lu ballon epii \ a partir, imigissnil lu purluvoiv. rsl lu Suhii-ijtnis. munir par 

\L Halsau ; il uiihr .1 <nm mètres rl pm lu 
unu lia un ne rntigr ! n 

S.. rulrmir par vingt mains, 

iiini'mV duxant le hauyar. nsrillail un 

i p 

ïiislanL nL au uoiiiniandumunl clr l arru 
iiimlu 4 lr halimi snlulumunE làulié s u le¬ 
vai! a vue uni 1 majestuuusr lunEuur aux 
«ipplïiiidussunirnts dr fa lonlu (|]g\ 

(pii* lu nez un Lai r. rrcrvnil Irétpiein- 
inenl sans se plaindre 1 unu pnignuu dr 
IusI sur la ligure» Kl déjà lu purle-\oix 
mugissait : 

n Lu ludion <piï va partir*., » 

(Irnt rimpmnlodnul ascensions su 
si ad nin>i elVrrltiéus sans lr moindre 
aeeblunl- (lus ! nS ludions cuit emporté 
dans lus ails ,‘bm personnes. Lr remplis- 
sflge des ballons a demandé i t| 4 i <j i y mr- 
trus enIlus drgazî La stalishipJr a ]ni l’Ibis 
son eMospiniue. 

Lu déparlc'tiirnl du la Munir a mi la 
piusipiu totalité des atterrissages dus 


trois concours dàdlilndr, ce* epii lundrail à prouver ijn il régnai! dans tus Imnlrs 
régi ni m un cou raid permanent vurs b Ksi. 

Les autres atterrissages uni en lien dans 1 Uise, un Semr-rl-Vlarnr. un Srine-rl- 
Oise, dans LAnhe, I Vumo, I Vin, la tireuse ; un hrebigne. en Normandie. dans lu 
Nmd ; un lîelgiipie, Hollande, Albmingne, i l unlln un Russie { i ). 

Au |u>i 11 1 dr vue de ta durée, 1rs asurnsiuns lus plus ruinai (piailles lurent ucdtrs rlVer- 
il lues par MM. do La V aulx el dr 1 àislillun dr Sainl-V iulor, le p octobre [ Paris I b issir b 
<pii ruslurenl Mo heures ^5 minutes, rl par VL .laeipirs Riilsau, le i Ci septembre 
(Pam-Hulgitpie), qui rcsla da heures P minutes dans L -s airs. 

An point du vue do la distance parcourue, le record du i Ne)*} déluim par MM. dr 


(i) Cqü reruKjigncniPnls stalisiirpc-s s:>qii frumii* jor \î. I%iigùn»ï (î<xil^nL 










I" 11!! i ’| iI’.i.-i-i >-l ilmn il.* ’h iHb'H’nMi-i, |,.<inl.i,a ] " !■! * | n i - i - i • ■ rk mil tld i ijflrt, limilldllCMil ilü Vill^l-SÏT huilons. 


aussi il'rlre eilée ; dlrdimi iS heures eonsémlives, cl pendant scpl heures, le Sttint- 
Lnttiti se Imuva plonge nu sein d orages lernhlr* : la foudre éclnliiil a i-1i;i<]ii r inshml 
autour tir IWinsluI plongé dans Ir Irrrihlr météore i lii^- 0^7 b 

Le xainqueur de relie grande éprri orne roua iiliqur fui, im le suit, le ermite Henry 
de La X'imlx, rl ses eoncurreuls nix-mèmes furent les premiers a uIïr au suecès 
du jeune et intrépide aéronnnte. L rfintru! l'rix de /Mémwud/yue qui lut fui décerne 
fut un sLïin11la111 pour AL de La \ aulx qui, mettant eu pratique le vieux dicton « No¬ 
blesse oblige » prépara aussitôt la belle expédition du Médîlen'itnécn que nous avons 
racontée au chapitre précédé ut. 

Après lui se dusse vent M* J, liaison, dont les magnifiques concours en firent un 


Lushllmi de Saml-Audcir et Mullel t 1 ^uns-Snrde t ,'b'io kdoinrlres) a élé bal lu le 
q orlohrr par MAL .L lîalsan rl Louis l îodard u ,'ltln biluinèlres) et par MM. de La 
\ aulx et de (nislülou ( i ipr* L ilumèl res ). ers deux usrriiMuns nxaul rtmduil 1rs 
aénmaules ni Itnssir. \oiis rrx tendrons bail a 1 heure sur le Mixage du Crnhttirt', 
qui r>t peiil élrc la plu* belle ascension cpii ali eiiUen depuis Loi'igiiie de 1 ’;m'i‘ osla I mil„ 
Luiin.au point de vue de ballilude. les plus beaux résiliais rail élé nhlemia par 
M . (L ,1 uehmes a\ee l»K““ mètres. rl par M\L . 1 , Balsan et Louis lîndard, qui oui 
alleinl S nuS mèlres, le a,'ï septembre tlig. Ibdi). Leur iiM'cusimi du t 7 juin meule 


oitxxns nnuta-11(1,1 s i r 11; seoiri u lui v 
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limmcul le ri val redoutable de M , de La V uuU : M .1 l r iiniv :\l ü. Jurlmil's, M, <i. dr 
( laslilb ni do Sain l-\ ïc dur, 1:11111 ilê\ une do M * do La \ iiuk. 1 111 1 , a vaut moins i h' Hiamo 
ipje lui | h h i r io ( uaud Pri v, abandonna le dernier rtmeours i S i ■ didanre v\ prêta gruonu- 
smurnl suii aide à miii iiini plus lavtirisé ; M. lv (dataril. I inlrepide arronaiilo t|in„ 
avee smi rmisi n f amU ( u a lard, omi! inné 1rs \ ici II es I raddu ms i le lu lmmlb\ r| r,. r|r. 

An dernier l'nnriiiii's i pii dérida l'aUrihulion du < î l'Lt1 1 ■ I Pm, le ronde ilr < lushllmi 

de Sami-\ ir Inr pril 
dniii' pbire dans la 
uuerllo du drnhinn* 
livre li i rnutlr do 
La \ auK pour l’ai’ 
der a la Airlnire 
lîiiiihu ( -o n mrmus 
ont lioii le i) iirltdiro 
dmanl un | m j I ■ l ■ c 
ruipressé, parmi le- 
cpml un gril ml rmm 
lin 1 dos membres de 
r Vérn-eliib si v siïiM 1 1 
lomi à apporter à 
leurs Ciiiminidrs 
I riirniimgenU'id do 
leur prés mires Mais 
laissons \L de La 
Yiiiik mm s racun- 
ler Ic's. mridents dr 

l*IM lOfa - \ iid iHi iPîiro iï»>- Ylnri'nfep* M'i-i 1 (il 1 i.nL1 1 ■ ti ihMoiLittl |f>i rmu'nur’. ■'l'Di.'i'riUnliiiiï f 

J(, w ■ .w. Jr U t Wr *'<* voyage meuiu- 

raldr ipn dm ail, 

ni moins dr Afi heures. faire lYanehu 1 près dr ^ non LîbuuMirs ;m\ dni\ amis, 

A lirmrs r ■*. ilr l npirs-midi. Inus El^ liidlmo gréés sohl dtrssés sur leur ri’rrlr ; la (lotlille 
mVirimn’ est prèle :i parlu. Le ^milVnirut du L'ejtfrrriiY lùivuul pu si" l'airr tml irm lirai uut tir 
l'Iodmgène :i rie eonipliUéuver du "il* il'iVlaira^o. 

A a luan rs, luil l e evrelient ru numide .biripien L'anrr jiui'l ^i'«1 1 iniT sji tTÙm'ne habituelle dnns |r ballon 
I l/f’JJ-/ :hu f pins M, .lartpies MaLau iinu> sem ballon le aeei nu partir de M. ] 4 iud.inl, 

Hulin* r’esl notre leur ; des main* si- Irndeni hts nous. nous faisons ihh Eulæiiv, 
i’l tpirlipies l'iilliimsijisErs. animés d'un "enlinuid prophéliipie, lions rrieul : « tûv ht lîussù’f m 
N ous ü'iiim iiins, lin s do la mnlmirr i|ii'nn omis liaimi^ma rl :i "s li. m Ii- ijrn\ i'i'nhturt\ ^laillr ;i 
oulianrt' puiir la Inllo sopErmr, '■ idoxo daiirami'itl dans 1rs anm i lîihml ^liPi'inisriiioal am ifmiircrs 
Inrnrs 11u snlril iiimirjinl sis. naaiInvnsi 1 '- Idossurcs m;ilrs m i iailstlos Lalaîllos rl hàllArint'iil l ira- 
Ifiscrs, \iuis piii'lnns, {,ashUomd niui, en ru vovaiil un donnrr atlioit ii nos itmis Irrnrns, rl aininos du 
Ijoii rspair do vaturnu Lr ^Vii/uurr u‘a, jnsi|u - ji i c jour, jiimsus l'iimiii la diH'iiür ; il nuns seudjlo 
impohSÎLIo tpir co ^ ii‘ii\ rainp;ik r non nous abandonne au mmnoiU tir la luIU 1 diVisno + 

Le Centaure fto dirige d'abord au passe au-dessus de Hosnv, iVandiii la 

Forêt de Bundy a 700 uitLi'cs dalüludc, puis s'élève jusqu'à l 000 mètres; Sa uuilVan- 
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nonce belle cl les voyageurs font des vœux ardents pour tpic ces conditions si pro¬ 
pices se maintiennent. 

Mais, en attendant que nos vœux cri es les se réalisent, la bêle humaine vile cl basse se réveille en 
nous sous la l'orme de crampes d’estomac ; il est 8 heures du soir cl l'heure para il tout indiquée pour 
prendre quelque nourriture. Dura ni que je veille à l'équilibre du ballon, Caslillon va fourrager dans la 
soûle aux provisions: il en sort des qui fs durs, un chapon superbe, des poires ul du raison, le loul accom¬ 
pagné d'une bouteille de vin blancef .d’une bonne liole de Moël et Cliondon ex ira dry. Le couvert, est 
rapidement mis : les genoux servent de table et lesdoigls de fourchettes. Le dîner sc passe joyeuse¬ 
ment, au milieu de la tranquillité sereine de l'atmosphère... De temps à autre, une interpellation 

proche, directe, parvient à nos oreilles: c’csl quelque 
concurrent qui marche dans notre sillage et nous 
envoie un salut à travers les airs. Notre équilibre se 
maintient à 1 boo mètres d’altitude. 

Lu Champagne est franchie, puis le canal 
des Ardennes : le Centaure plane maintenant 
au-dessus de la Belgique : à deux heures de 
lu jmit un cercle de brouillard entoure 1 aé¬ 
rostat. qui monte à 2000 mètres. La lune ap¬ 
paraît entourée d’un halo. 

Caslillon sommeille un peu dans le tond de la 
nacelle pendant que je veille sur l'équilibre du Cm- 
idttre. Nous n'avons usé jusqu’ici (pie aoo kilo¬ 
grammes de lest et si aucun accident 11e vient en¬ 
traver notre marche, nous avons les plus grandes 
chances pour passer la journée entière dans les airs et 
peut-être, même la nuit suivante; aussi esl-il né¬ 
cessaire que nous nous reposions, car si nous arrivons 
à la seconde nuit nous aurons besoin de: toutes nos 
forces. 

Llèves d'une même école, celle de Maurice Mallet, 
nous avons une méthode identique pour la conduite 
j des aérostats et une conlianrr illimitée I'iiii dans 

! 4 6 l’autre; quand l’un veille, l’autre dort tranquille. 

F n;. 3:0). — D Fi}'mu une «lu vnV;i”C! «lu Saint—Louis 
(MM. Eatsîin ut Louis Gominl). Record d’alliluiln x ^ 

aux concours do Vinoomirs. ■ L’aube commence a paraître ii l\ heures 1 /a ; 

ta direction est maintenant franchement à 
l’Est: le ballon descend à 5 oo moires de lorre, mais il est impossible de recon¬ 
naître le pays où l’on se trouve ; les voyageurs estiment cependant èlro en pleine 
Saxe. A (> heures 1/2, en inspectant le ciel tout autour, ils aperçoivent derrière eux, 
mais à une altitude plus élevée, un autre ballon qui n est autre que le Saint-Louis, 
qui disparaît bientôt dans les nuages. Le Centaure lui-mème, dilaté pas la chaleur du 
soleil, ne tarde pas à s’élever lui aussi, cl à 1 5 oo mètres d’altitude le Suint-Louis 
réapparaît aux yeux de nos voyageurs. Les deux concurrents voyagent alors de con¬ 
serve cl pendant quelque temps la lutte prend un caractère vraiment émouvant. 



Le temps s’éclaircît de plus en plus cl le Saint-Louis, qui s’csl rapproché de nous cl que nous 
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sunnites jim-vmus h rrmmiaUrr di*lmrtr. . mnnlr le z-i'uilli, ► , \ohr iluerliuii r^l L même ; 

nrnis sonmir^ ni <"f 11 mILlnrc a r ‘ Suomelres. Ilalsan Lüimpr lunjmus imr mid ; il jrîlr du 

]l’v|, nous (Il ■pas h* i-[ In il dans une iliiwfinn plus Sud ipir Sa nul rr, 

I il mamlil rimis viral éiidrr|io>ei ndrr lr soleil rl le tïvtth miv r| nous fone h jrlrr noire 
l'i 1 rutr dr Irai, |iiiis lr iV et lr t,V. N ni là ipirl i'sl noire ennemi ï lr uua^e* IVmis munlons il 
\ ooo inrlrt'A, Isi lem|ièiul urr dmii-nt moins Héinietile : L' thr nurmn H l l'r-tYondr maUpir \ \ nus 

nml.s moiidniniis t|U( b |i|iu lemps a Celle alidade H rnoiinrmon-i à ithi drer dr Invertir; il rsl 
t lirurr de lapres-miiDi, Du "n■% nimnlus wriiuenl nimiv huma mav[nrr le ■mlril; tioii% mhiiiiiis 
jitri ipi tes eti descente : mur [inn iminr repeinlanl à imih eu| l i iliiir«'r dans 1rs réiduii' taises iers 
1 Süü mètres. Lr Saint-Luuisi subit du luritie < |i h- uniis \vs ni imisplii'nifiii's : il jinniil h pli L 

.'i mup empotlr chuis uur rlnile \rr- 
lieale, puis un timmeid après, il 
rrjjaipit 1 avec auhml de tlj->«,- il l ' 1 1 rs 
IisiiiIh's it'jiimis ; la lullr mlir 1 rs 
ilmv aérostats devient [mt^umile ; 
nous sommes, .'i lui rerlam uiu- 
flirt]I, jissi 1 / prrs pour imih héler. 

'.t heures: lr Snnti-ijuus ipu, 
il apres nuli r r -1 mmlinii, et ail munie 
si “iK»ÉP tartres, rHomhr ; il arriir 
•i iiotri* niveau, puis eimlinue mi|i 
mnmrnieiil ili sii'iisisionr’l ; il panai 
marelier ilu Luiidr-ropr : nous su] 
vous a ver ui n\ ît" 11 '* srs rinliliions a 
laklr dr uns limrllrs, Lu lullr iU-— 
i irai dr plus ri phi ’ .iprr rl iulr* 
rrsMuihv*. 

:i lu 'Lu : nous loin remua lé, si 
\ üim turlirs ; lr I lien nomé Ire 
iii.iiipir — li ! Kitihi-Luirs prive 
liumlemral li' hmudlnrd. puis re- 
ili>|virail si nos yu \: r'esl In der¬ 
nière fois I|1II' un us ;i|>rimoPu 

M \\. l'siDiiii i-k ( umIeu iL. . 

Lr (li'ithinrr sV‘lr\r |im- 

grrssivüiïK'nl r ouihi mùlirs; 
La Inn pri ai un s'alKu&ar h 
— i h". \a*s arninauLrs «Inivcid 
roui imirlluillriü n.spiirr ilr 
l'ti\\gî'nü |umr Lutlrr rmilir 
I idlrl ilrpnmiml di s li.inlrs rrgmus ; pins lu ga/ si' rarrfiimL li 1 liiilloii <lrvirnl ilusipir 
rl la rlmlr rimimrnrc; il liiui ji i U , r lorri'1rs!» rl rVsl avrc mir linirlir ù polagr i[nr 
M\L ilr ( liinfilli m 1 1 1 ■ S;dnl\ irlincl i)u J«i \tniK pmrrilrul :i rrÜn oprraiïim. 

A \ Ili'urc i s .a li' soleil se riuieWe ; il ri^Le dm kilogrnmim^ ilr Irsl. Les mUvpiilrs 
vn\iigrm's ilrridenl de se Imirrr cIuiih l;i nuit cl d'aller pisipi im hoid dr leurs Idrecs ; 
apres un rojias sans grand upprlil, M- dr i Inslillun prend le ipiai'l cl sou compagnon 
s'endort ; [mis, uprrs ipiohpie Iniifis <ie sommeil, les rùlrs ehangenl. 

Le Cetiltittpf* s'esl relrvr peu à peu : le voila de nouveau à unnu mètres, et il redrs- 
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ccnd alors avec une lenteur extrême qui facilite singulièrement la prolongation du 


voyage. 


Kous donnons à lourde rôle, Caslillon el moi, mais nos quarts sont de plus en plus courLs et le 
]>ilolc de service a lotîtes les peines du monde à réveiller son compagnon, qui l'ail la sourde oreille 
(il ne su déride à sortir du loiul de la nacelle qu'en grognant. Celui qui veul arraelier Faulre au 
sommeil doit lui crier (pie le Centaure rebondît à f> ooo mètres, eide l’ait le vieux madré se livre à 
plusieurs reprises dans la nuit à ce jeu de montagnes russes cl, chaque lois, c'est à celui de nous 
deux qui sc précipitera le plus vile sur les tétines du lube d’oxygène. 

Pendant i’ime de ces ascensions Imrées, l'un de nous, et je n'ose pas dire lequel, omet 1 idée de 
vendre le Centaure à noire arrivée en Russie : nous allons même jusqu'à en discuter le prix ; mais 
bientôt nous nous regardons tous les deux à la lueur de la lampe électrique connue des malfaiteurs 
qui viennent de tramer un abominable for l’ail ; quel crime plus alVreux aurions-nous pu com¬ 
mettre que la veille de ce bon el glorieux Centaure, el nous pensons aux remords qui ont dû lorlu- 
rcr pendant, loule leur existence les frères de Joseph !... 


Bientôt, pour la deuxième fois depuis leur départ, l'aurore vient éclairer le Cen¬ 
taure de scs feux étincelants! Le ballon plane alors sur les plaines de la Russie; il 
ne rosie que deux sacs et demi de lest, et presque plus d’oxygène. Il faut donc éviter 
quelo ballon réclmulfé parle soleil ne s’élève encore dans les limites régions, el la 
soupape aidant, les voyageurs se maintiennent à ras de terre. 

Une ville apparaît dans le lointain : ce sera le port. Tout esl préparé pour la des¬ 
cente : le ballon franchit encore les faubourgs de la ville et vient enfin s’abattre dans 
une clairière an milieu d’une forêt. En un clin d'œil, les,deux aéronaules sont entou¬ 
rés d une foule de moujiks el de leurs femmes qui se précipitent à loin' aide. Peu 
après, le ballon était dégonilé, chargé sur une charrette el ramené dans la ville que 
les voyageurs venaient (le traverser dans les airs, Ko rosi ici îef, dans la province de 
Kiex, oîi MM. de Gaslillon et de Lu Ynulx furent admirablement reçus par le général 
de Plcmiamukof. 

Le lendemain soir, ils étaient à Kiev, ou ils furent fêlés cl choyés par les Russes 
et les Polonais enthousiasmés de voiries deux intrépides Français. Le lundi enfin, ils 
recevaient leurs passeports et reparlaient pour la France par la Russie, f Autriche, le 
l’y roi et la Suisse : le vendredi malin seulement, après un voyage do quatre nuits el 
trois jours, exactement de S/j heures, ils rentraient a Paris : le trajet en ballon avait 
duré dC heures a peine. 

Un bnllon fatigué par fio ascensions accomplies en un an ol demi, évent ré on maints atterris¬ 
sages, couver! de déchirures fièvreusement réparées, alourdi par des raccommodages el des vernis¬ 
sages successifs, rempli d'un impur hvdrogène industriel ol d'un gaz. médiocre, un simple ballon 
en colon coûtant à peine le prix d’une voîlureltc à pétrole, un ballon sans prétention, avait donc 
accompli un trajet considérable plus vile et plus économiquement que le plus rapide chemin de 
fer ou la meilleure cl la plus coûteuse automobile. 

Grâce au ballon, f immensité inabordable des continents esl devenue une fiction. Lu où les voies 
terrestres soûl impraticables, les voies aériennes sont ouvertes. Ce mouvement, auquel f Aéro-club 
de France esl fier d’avoir apporté sa contribution, s’étend chaque jour. L’aéronautique n’apparlicnl 
plus maintenant à la chimère, elle appartient à la science, non pas seulement à la science théorique, 
mais encore à la science pratique. Tous les jours les ballons viennent apporter leur contingen- 
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d'ohsLTvalions prccîiMisos ù la physique cl à l'astronomie ; la météorologie, encore l’aile de probabi¬ 
lités. deviendra ainsi une science ex ntic, grâce aux cl loris iniiilerrompus des fervents du ballon. 

On ne saurait (lire en meilleurs lcrmes les services rendus à l'aéronautique cl le 
développement apporté à lu navigation aérienne par colle admirable organisation de 
l Aéro-club el par les intrépides champions du sport aérien ! 
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CHAPITRE XXX 

LES DEHNIKBS BALLONS DIIUGEABLKS 

ti’> «Imgcablos allrin:iii«l>. — La catastrophe «lu DcitlsrJihutd. — l,c ballon ni aluminium «h 1 Srlnvarz. — La 
l7//c fit! f’nris «h; M. SibilloL ■— Le .V/ç-LYWc ih k M\ ns. — Le ballon Z«*|)jn4in. — L<* ballon Su ici". —• Los 
appareils Dautbmskv. — \ .'tmhi-axùttfrur «h; M. Uinnin llous>f*n. —- Le ballon ib- M. Ho/r. — Les San't.; s- 
Ihnnunf. — Le pari «IcM. Saulos*l)tmionL *— Le pris l)eul>di.— mimiiu IVam> dans 1rs airs. - LYcrnlrtiî 
du ii" 5. — La médaille de sailli lleiioîl. •—- Une date liîsloriipie. — l n ras embarrassant. — Le nauiVai;e du 
il” (i. — Le /iftrflndnnn'o </<* (luatndn. —Le Pax de M. Se\ero. — Le Itnuiskv. — Le ballon de MM. Le* 
band\. — Derniers dirigeables. — Uondiision. 

Nous avons déjà plusieurs Ibis, au cours de cri ouvrage, fai{ remarquer que la 
France esl à la tête de Inities les nations en matière d aémuuuliipic. (à; u est pas par 
lin sentiment puéril de chauvinisme «pie nous parlons ainsi, mais parce (pie o*esf 
l'expression extielc (le la vérité : racroslalion esl d origine française, malgré les reven¬ 
dications injustifiées de <piel(]ucs pays étrangers, cl noire pays a élé h; hereeau de 
joules les applications, de Ions les perfectionnements de quelque. importance (pii se 
sont produils dans eetle science: notamment, en matière de ballons dirigeables, la 
France esl 1res eu avant sur lotîtes les nations du globe. Il n és! pas jusqu’aux expé¬ 
riences si hardies de M. Sanlns-Duinonl qui neviouuenl conlirmer celle opinion, car, 
oui ru (jue le jeune aéronaulc brésilien donl nous raoonlerous loul à l'heure les expioils 
aérottauliques esl français d'origine, scs ballons oui élé oonslniils en France, par des 
consl ruclcurs français, et .expérimentés on Kranec sous le contrôle et avec les cncou- 
nmemenls directs du monde savant Français. 

O * 

Aussitôt (pic nous sortons de France, nous ne trouvons (pic conceptions plus ou 
moins bizarres, peu pratiques, souvent dangereuses et conduisant toujours à des insuc¬ 
cès retentissants. 

En Allemagne, notamment, où Laéroslalion est encouragée d'une façon si remar¬ 
quable par l’empereur Guillaume lui-même, les essais ont toujours échoué d une 
façon complète. 

En î 8()7, le D 1 Wmlfert, en expérimentant un navire aérien de son invention, 
le DcnLscliland (traduisez : l'Allemagne) (lig. d^S), trouva la mort dans des cir- 
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cii passant tjiip la première applîral iim tin nmlenr n pétrole h un ariuslal est il mi 

l> r WntUbrL 

( \r mnleur aelmmiLMl um hélice à drus hmm !x h > en alumiimmi semblable A r 
e 1 1 1 ballon Tissatulicr. I 11 gom email reelangnlaire ib h 'l métrés sur ‘i nirhes de n 
rliiit à lanière de la nacelle. 

| ,r ballon de Uirlfcrl éluil remise dans le hangar du corps des aérostiers n 
libres tir Tempclhof, près de licrlin. ministre de la (îuerre, 1rs ollîrîers uérosh 
Iüh ambassadeurs étrangers* avaient été imités à assister à lu première sortie 
ballon. 

Vers (\ b ru iv s i du soir, par un calme absolu, i’aéritslul sortit du hangar c 
aérostiers militaires ramenèrent sur le champ de manfenvres dcTempHIlof; pew 
1rs derniers préparatifs, le lilH se déchira dru\ fois ; ce i[in \n\imi* le major Uie 












































([ni (lovai I Ihirr partir du vovngo, rosi a [uurlunmuml 
Lalnulainu, 

U lu 1U H lil Iriuii. 


| |LH | L | |L-| 

D- \\« 


para h11h> i c|il il arrho n, ri'piuiilil uulni-ui *pn somlilad |iluin du uuiiIîliiiuu* 
du suit t'nlr, nu | iîi Tiif ssii 1 1 1i il I lu 11 m 1 il I ummel ; i 4 hnimi 1 mm la namti", Lui dit 
sus amis : lu uni as pas liosuin, o| si tu un ruviuns pEts* j’auron un smnuidr 
— La \uirî, 1/üpniiclil knaLr un riant ; mais ■^irclr-iu [non, lu mu ouvriras 
liiuntùl. h \ttssilùl liItri*, lu ti.illmi mmila lapidumuu I, mais U- ^mivi viiail su IioLei 
ul l im \U lu lüiHnn Imimur phisinurs luis sur Ini iuAiuc. 11 uliiil nlnrs à prit pivs 
n innu mùlirs du liant, Inrslpiu (nul a uuLLp llui' ^ mlrlilr duUmaholl su Lil l'iiluu- 
dru; iivie; unlmmo du llaminus s’dna uî Lun \ il Lu IklIIuu Innl nu luu s'akhnur a Iuitu. 
Un otitcnilii iliïH it|tpula dusnft|iriuii parliml do ht nauullu, ui on <ptolipms iuslaids lu 
li.dhm, la itanoHi' ul Il i s don K ni lui lu nus nurunau lus \ i nnuiil su lirisur sur un ulianUc . 1 ! 1 
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nu prés ijn nflirîcrs in-ri »sl iers 1Ir ! Kluklissf uni! I militaire i k: IV m prl lu iT, fl e nsi là i|iii' 


s aehrwt en ^nmtl secret lu mnslmclkm 1 1 11 IiuIUmii île Srhuürz, 


4 if Iwillmi { lij^* Xk)) ile fnimr rvlmtlrnpic* terminé par un ehni\ usuil \ t mètres 
iIf longueur Lnhilr fl i \ mètres de dmiHcIre* l'aitière meut ( uiisli inl m aluminium, 
il nrsml *â (kiü kilogrammes. Lu moteur, égnlrmrnl ni aluminium* iHml à essence iln 
pétrole, k cleuv r^lmtlrcs mtIicsujv, ri neliommiL Inus hélices propulsives cl une 
hélice usrrnsiumirMn Lei nacelle (iü. nX ) étuil suspendue nu hnllou par dos 
[n ml relies ù I iv il lis rn aluminium. 

LVvpérieticr lut li\ée an ,i novembre. î n jenur méctmieirii nomme .lagels Plntz 
étail, seul du us la nacelle* A la I uni Leur île un) mèlrcs, il mil le iiioteu r en mauve- 
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mont et Ion In un ess ai do tîiieiiion ; irmis 1 o ! vallon cjui, au dire dra officiers allemands, 
h Un il prendre une nllnro do 7 111 .îm an nmminim. s'obstina à ne pas se déplacer 
daiis le sens indiqué ; pour comble do malheur lr nmleiir se dmmgen cl s'arrêta* 
fledonlaul une eaLisl rnplie semblable à crïli; de \Wnllerl, le* jeune Jagols Philz 
^ 1 vuInI ilrseemlre rl omril la soupape, mais d y mil Lan) dr luïte rpic lr ballon, au 
lieu de ilesieiidie nomme un Imuiiêtc ballon, tomba si brusquement qu'eu louchant 


■\n lullmï -k Si-hmiilV 


ir nv 11 se lin sa ei niiplcleuiem . I ,r mneamnei 1 nu ui rua tire ne s et 1 mer a v er quelques 
éi iurhums. niais la t'arriére du ballon deSehvvai/élad In initiée: du splendide ballon 
en aluminium il ne restait que des débris informes. 

I , idée tl employer lai mu un mu à la n m si met uni des lien istats n'élail pas nom elle ; 
ilepu ls Mares‘Monge ni I >11 puis- Deleonrl, ou avait mamies fois songé à hure des 
ballons métalliques, et il riait Ion! naturel de s'adresser à dahimininm, ee mêlai léger 
iîür eveellenei’ oui semble avoir été erré Lmil snécîüleiueiiL uuur les besoins de 
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l'aéronautique. Des l'année iSqo, nu savant aéronautc français, M. Ch. Sibillo!, fil 
des premiers essais en collaborai ion avec AI. V. (î on lies qui avait précédemment 
inventé un ballon en acier, el duquel il ne larda pas à se séparer. 

Poursuivant ses éludes dans la voie on il s'élail engagé. M. Cli. Sibillot fonda avec 
un nuire aéronautc français de -grand mérite. AL L. Yernaiiohol, le fonda tour de 

r- 

Y Ecole normale d'acroslalion . une société d'études sous le nom de Compagnie tjéné-, 
raie (ransaérienne , el lança dans le publie une circulaire dans laquelle élail décrit 
d’une façon un peu sommaire le ballon dirigeable en aluminium La 1 II le de Paris. Cet 
immense ballon devait cuber ,*b»n:>.3 met res. 

Le navire aérien (l'aluminium Ira lirais, dil la circulaire en queslinn. sera ahsnlumcnl ritpde et 

- —_— ------—— - pui'l'tiUnnrui lisse ; le cylindre el la nacelle font 

eorp. k. La <*arajiace d’altnninium, en lùh'.s accrn- 
. . . ,.i • (-liées les unes aux autres sans nmuinr snmhtre, 

\ est rivée sur une cliaijienlt; raisonnée avec étais 

|H ' . ; croisillons inlernes placés (*nIn* les eonqmrli- 

, ... menls élanrlies : donc pas d'aplalissenienl pus-. 

v' > s ible. (.elle cliarpenle se relie, par un dispositif 

\ v \ spécial, au cadre el aux monianls de la na- 
celle... 

. , s *•_ 

Dans les cylindres snnl insérés à demeure les 
î • • \\y.?v /; V' ' . • eompnrlimcnk etnnrhcs à hvflroifnw pur. Ils s’ap- 

' i • •• . . : .yîè plicpienl exactement, une luis gmilles, rouire la 

'pw. ''.v■ carapace sans fmllrmenl iisanl. Ils foncliomici»l 

f.. . . resjieclivenienl, en lormes el nombre déterminés 

v 1"• Ïd'-'J..:. ' .J , \ connue les Imitons de soie ordinaire... 

' V" : . r:V ’ Le innleur d'avanl (inoleurà pétrole.) actionne 

’-'L 7 ^’ . - ' “ ; - l’hélice mélnlliipie de proue, ainsi que cpialre 

v: jeux de palell<*s lalérah*s el uneliélicelioii/ou- 

,-y.' laie... Le nioleur de poupe aelîonne les (plaire 

; ;'T;.';?v ■V/i?- jeux de jialelle d’arrière, plus une autre hélice 

horizontale semblable à celle de la section 
J.:-'-' -V . ■" , / ‘ vv-' d’avanl... 

" —- - -- - f ,v •' — 4 —- - • ’• • ' ■■■ ' ■ ^ -- - 1 Un niveau d’eau commande la mameuvro 

Kto. 33a. = l.c Sky-CvcU- d» Myers. anlnmaliqnc des contrepoids mobiles assurant la, 

slabililé hori/.onlale du navire aérien el aussi 
l'équilibre ol dit pie quand on vont utiliser l'hélice de proue pour activer l’essor, eu faisant pointer 
le cône d’avanl... 






l'to. 33a. — Le SliY-CvcU- de Myers. 


Le devis de col immense navire aérien s’élevait à onooon francs pour l'aérostat 
seul, et aulanl, pour le capital nécessaire a l’exploitation. Le million nécessaire ne fut 
jamais souscrit cl la Ville de Paris resta à l’état de projet. 

Nous n’en (mirions pas si nous voulions énumérer Ions les projets de ballons diri¬ 
geables qui ont vu le jour dans ees quinze dernières années ! Mellon à rames de 
AL lîainon, ballon à hélices de AL Campbell, ballons jumeaux de AL Bcchlel, bal¬ 
lons plats de AL Braun cl de AL Herman ; il y en’a de toutes formes, de toutes dimen¬ 
sions, de tous systèmes. Alais combien peu d’intéressants dans le nombre ! 

Signalons toutefois la combinaison aussi ingénieuse qu'imprévue d’un inventeur 


Vl'i 


i-i un mi-: nom iivi: 


français hahiluul Snn-f riineistv, \L (î.-L. iVsa* tpii proposai! ( i n i S « j ( » do luire rrtnur- 
tpier un aémslal par un ha Iran soiis-murili ! L aveugle H le p:md\l upie. ipmi ] 
f Va\ HjtJH, le Kkp-f'yti f (lig, do-O de Cari V. Myers ft11 cm MK'crs eEUisidémldc 
à l'exposition dit Cnlisrmii à Saint Louis ( Llats-tlnUp (I Vin il pou riant un assez 
pauvre appareil IriumL rumine hraueoup d'autres, de l aérostat et ch' l'aéroplane, rl 

actionné simplement par un 
système tic pédales analogue 
à celles il' mi \éloripede. Imi 

-- h le de dire t|uc L iiisullisanee 

d'un lel înoleur rcmlail Ionie 
türecliori inijinssdde* 

I .es périmées de YL Su- 
ler à Stfinaeh (tinsse) rl 
telles du enmle Zeppelin sim 
le lac de t loiislnuer uni fin! 
assez, do lu ud pour ipie lime 
en cliste111s tpirlipirs mol s. 

Le enndr V mimant! von 
Zeppelin (lig. Xî.'i ) t li mit ma n I 
général du roi de \\ mlrm- 
herg t fil roi ma ÎIit son projet 
dr tniIU m i dirigeable ni i 8t|h. 

Il é vu Inuit alors à don non 
marks la somme uérrssaiu r 
a la mu si rue Lion de son a ] » 
pareil, autparl il ailrilxmil des 
pmpriélés merveilleuses : sé¬ 
journer en hoir pendant des 
semaines entières en pureou- 
nml plus de mille kilomètres 
par jour éluil le moins iju il 
pu! l'aire. La réalité lui hirn 
loin de ers espérances. t le 
nest t[uVn 11|i h i ijue sim 
navire aérien fut eu lin tei~ 

mine : il se présenta sous la 
F.„, m - l., toiotc rcrlbW *™. F^ppaiîn, fonm» d'un ...cylindre 

de i air. 70 de longueur el 
l r'Jin de diamètre, formé dune carrasse rigide (tig, à rinlérimr de luipiuHe se 

trouvent, logés dans des et un pu itimetd s indépendants, dix «i*pl halluus gmillés à 1 hy¬ 
drogéné, L'ensemble représente un volume lolal de i i duo mètres cubes, Deux 
nacelles sont suspendues sous cet immense cylindre* lune vers l’avant et I mi lie 
vers l'arrière, et chacune porte un moteur a pétrole de iti chevaux actionnant les 
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sc mil sur sa salir, fil agir scs pédales cl eoimuamln le « lâche* hml » Irndilirmncl : 
tout le moiulcohéil, sauflr ballon, qui sohslma a ne; pas liuhcr le pont du ha U 1 au. 
Il fallut remet Ire l'expérience à plus lard : le ballon élnil Irop lourd. 

Quelques jours après, nouvelle LenLalivc. Le ballon allégé là i ! muni de deux flol- 
leurs placés gous la nacelle el le Unit déhcnleinrn! placé sur leau. Mais malgré les 
efforts héroïques de M. Sulcr/la Flutfmàschinc montra une préférence invincible pour 
l'élément liquide, et Y inventeur en resta Uu 

Avec le ballon de M, Danilowslv y t nous en Irons dans mie nuire catégorie d'appa- 

UkirmiMi:. — T,y ïoii atiTiOnno. ai| 


Les expériences de M, Su ter eumil heaueoup moins de succès: il nvnîl construit 
eu hjiki un ballon cylindrique loi noué a l’umèrc par une ealolle sphérique el b 
l'avanl par un rdne elïïlé. I ne nacelle eu forme de cage élail suspendue sons 1 üémsLal 
H | h ni ai I deux hélices que l'néronantc assrs sm’ une selle tueMuîl eu mouvmncnl a 
l’aide de pédales, roniioc dans l'appareil de Myers, 1 n gouvernail assurait la 
direction du ballon, 

Lu avril mjoi, \l, Henri Snlri\ qui liahilc Zurich, rmhimpiu sa maehinv minute 
Fhttfmtiüehhte sur un baleao qui prit le large surir lae de ( loti’-lanee, l/néronaule 


A. Wall l'Imt 

I.é- IuLKm />p|>!in l iféIuumI .m iL-ie ■lu Ul i|lj (!uii4nuQe, 
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reils, celle des fntllotix phtx lonrtlx tjnt* l\ih\ (1rs deux termes jiirrnl ensemble. cl 
l'expression eat lout à fait impropre, rsiraurun bullon ne gardant indéfiniment su force 
ascensionnelle* il arrive toujours un moment où de plus léger ipic l'air d devient 
plu» lourd fpic l'air, ci lout billion qui, mal gonllé ou mal calculé* refuse de s'enle¬ 
ver par la seule force (le son gu/.. est nu ballon plus lourd tpie l'air : Ici celui Je 
IL Suler, i[uï n heuicnsemenl pour son inventeur, élail au moins plus léger cpje 
l'eau. 

(le système billard tpiî prétend tenir lejjusle indien entre les deux svslèiues rivaux 
du [dus lourd H du plus léger ipio I air u a même pas le inénLe de la nmnennlr, 

car nous lavons 
munîtes fuis ren- 
— contré nu cours de 


!><■< 11 k 




genre. 

tjuoi 
sntl, nous 


uns en 
^ uir tpich|UeS”Uiis* 
e| [jour certains* 
au moins* la raison 
de celle réunion des 
deux systèmes en¬ 
nemis es[ tpie. dans 

la pensée des inventeurs* le ballon n’csi lu <pje pmir si nir d'auxiliaire au cours d'ex¬ 
périences prépara loi rc». ri £ | n* i l est drsliné à disparu!E it lorsque 1 appareil [dus lourd 
tpie l'air qu"il enlève sera arrivé a la perfection* Tri était le vas du ballon de M. Pom¬ 
péien Piraud. lequel soutenait la inaebiue à ailes ImMunles dont il a été tpieshon pré¬ 
cédemment; U i l est le cas de l'appareil de \L IbmileusLy, cl Loi aussi le cas de relui 
de M Kirmin Houasort dont nous parlerons louL à l heure. 

M. Constantin Ibmilewsky est un uéronuuLc russe qui habile KlmrkolV. H a evpé¬ 
ri me nié deux genres d'appareils tout il fuit distincts; dans l'im* qui esl \m véritable 
aérostat dirigeable allongé (lîg. le propulseur, au lieu d'èlrc une hélice* est 

formé |iar des ailes ballantes à volels jKuallMcs t|ne lùiénmante met en mouvement 
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pur i]v< pédales de I>il'vcli'llt 1 . Dans l'autre, le ballon allongé si 
uirnl. la poinir ni hiuiL et sons cc ballon est disposé un nérapl 
cadres rectangulaires pii bambou qui portent des v olols pouvant s' 
nmiTltJiv* «lu cm Ire, nu au contraire se placer normalement au < 
libres 1 un les res umerlures t : l° w voleta peuvent f 

(ouïes les iHisiiintis inlermédmires, l il mouvement île pédales 


(Irl ti[»[>■!i + cil réalisait an dira de 
I im en Leur, (|ui a fuit tic* très nom¬ 
breuses expériences en 1897 cl 
i 898, lu diirigcabililé verlicalc, 
rcsl-à-dire l'ascension im la des- 
reiite à volonté, mais 1res mi- 
purfaîleinenl lu translation hori- 
vandale, M, Dtmilcwskv espérait, 
g r:\ee h une étude approfondir et a 

des prifrrh.vements progressifs 

dr son appareil, arriver à se passer 
de laide «tu ballon* 

(-était aussi l'espoir «le M* Kir- 
mi in Uonsson, qui construisit et 
expérimenta en 1900 un aéroplane 

un ballon oylin- 


[ TÏ3V 1 suspendu sous 

( ^ drique allongé, et qiTït a baptisé 

du nom iruuto-avifitenr, car sou 
f appareil (lig, 3 /|û) t moule sur 
quatre roues et actionné par un 
« m î.^ V|> t «înHi ■!<> m |.Hiiilvw*ky. moteur h pétrole, est destiné a 

rouler sur terre comme une auto- 
nu dû le, ou à Miter «la us lus airs, ati gré du voyageur. 

\L l'irmiu Hmisson sH long h mips livré a l'élude du vol «les oiseaux, et il a été 
eondiiil a remplacer les vastes plans dr sustentation généralement employés dans les 
aéroplanes par un nombre assez considéra blrdr prliles ailes nui venablemeitt répar- 
I irs. A vrai dire ne constitue* pas a proprement parler uti aéroplane, 

car tes ailes ne sont pas immobiles, mais bien animées de di lièrent» mouvements 
analogues a ceux «lu vol naLurel des oiseaux : ces ailes sont disposées eu quinconce, 
suivant des rangées verticales, sur les laces Latérales de la rage ou se trouvent laé ro¬ 
uante et Le moteur. 

hes essais sur roule ont eu bru au plateau iTÀvron on octobre 1900; contrariés 
par le muimûs temps ils n'uni pas donné de résultats positifs et complets, mais l'in- 
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ma 


vruErmrst plein ( ! | h iir ; ru tout ras. le svslènie d’ailrs qud a rnnslrnil csl fin i 

iuiîénirux rl 1 elle! des liullruirhls (lis ailes rsl 1res ueL U v a donc lieu d'espérer 
que, sans arriver du premier roup a la réalisation du vol praliqije, f'utifo-fwiitfFiir de 
\|_ l B 'iriitiii Buusson eoiiduira a des résultats encoiiragcimls. 

Lu SI 'T'a -i il r h - meme du uis|[‘ navire aérien dr M. Ituze? L*îii veilleur de cet appa¬ 
reil, ingénie!! r des \rl*> cl Manu Lui’ I ni vs, es! a eonp sur un convaincu, Depuis une 
quinzaine damiers il s es! allelea la qurslîon rl \ a consacré tout sou temps rl Imite 
sa fortune. Sun uav ire élail prêl ru iSipj rl alleinlait sous son lian^nr, h Vrgrnlaui], 
lr moment prupirr pour efireluer-es essais, lorsqu un rvtdoiie vtnl délmirr te Ira - 

uni de quinze aimées, Al, Rnze se 


/-r- v r s*■ -, t « «• 

rein il euiii'a^eiiseinem a J enivre, el 

en rç)u i d put proeéder à quelque* 

, . 

exprnenees. 

! !mnme L appareil Umissoii, L appa- 

i i iyii h *vil WtvfA' rsl improprement appelé 

ur/n/rm 1 , Disons a ee propos que ee 
nom est lurheuxà lotis points de vue : 
le mol in'btfr'tir désigne rrlm cjni est 
, f“ ■- ; : f / pa rt i sa u d es appareils plus loi i ri Is i pie 

tyLjr /* I air, des appareds d aualiou, <*t îles! 

■ nti-si me\sii-l de hapl isi i u n appairi I il n 

üuiu d'ut'rVffrr/r qu'il sérail faux d + np- 
peler iiàrotitwh' i.m ludion dirigeable. 

E O 

Dr plus re nom i\*fivht(t>ur semble 
indiquer un appareil plus lourd que 

l'air. sans ballon par eoiisrqucnL et 

■ ' ......h.,' . 1 " | ■ -1 i vi il i 

l appiu'ïïil tic M, Imite CM nnuii non 

\r\n :■ ',i h Un |e>l vh ...a. l'jii'pii'Li pus d nu ballon, mais de deux bal¬ 

lons, mire lesquels es! pincée la nu- 
eellr, ( ! esl doue, quoi qu ru dise l iiivniloir, un ballon dirigeable, mais sans forer 
asreiisioimellin 11 ne s élève que sous, I eiYorl d Indices horizontales qui dut vent alléger 
de ôié loiil lr svsIrinr, pourqiie criui-ei piu-sr s élevet - dans les airs. Les deux ballons, 
parallèles, oui ebaeim Vr" de longueur el 7"" de diamètre au milieu; ils ont !a forme 
de Iïisihiux sv méh iques el sont enu'lilufs par une carrasse rigide en nUimiihum sur 
laquelle rsl lendue nue i Lniible cm cl oppe île son* vernissée ; ils sonl séparés en douze 

eouiparlimenls élaorlirs rummiimq.I entre rn\ par des luhes et des soupapes qui 

pernirllrnl au gaz lie s équilibrer rvaelrmrnl dans ImiL-s les pallies du ballon : les 
deux ballons rommimiqnenl enlre eux de la même façon afin d avoir la même force 
ascensionnelle, condition indispensable a la sla I ni 1 lé de l’en semble. 

Les drus ballons sont reliés enlre env par une cage eu aluminium qui supporte 
en même lumps la rhumhrr des machines et le salon des aérotinules, dans 1 intervalle 
de V" qui sépare les deux ballons, Lr moteur es! une machine ù pétrole do au che¬ 
vaux, lu die vaux si u 11 rmplovésa faire tourner 1rs hélices ascensionmdles, et loche- 
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vaux actionnent les béliers propulsives : rellrs-ri oui ' de diamètre rl Icanrnc i nl à lu 
^ 1 1pss(J de a no tours j)iir imnule, Il v a tm gouvernail verhr;tl rl miiilfr içimveruails 
Immnnlnux pour la direction ri la stabilité liImiinnlo. 

Vu-dessus do la nacelle, rpii csl, disposée pour reeexûr huil passagers* se trouve 
lin parachute formé de lames rectangulaires de o’Vjn de large ('I V 1 de long : 
elles se nunui'ilvreni comme 1 les laines d un store plan’ enhv les deux aérostats : ce 



dispositif rappelle absolument l'aéroplane Damien si*\ <pn fc .s venons de voir. 

t/iuvcnluur a consacré plus de onnooo Ira ne s à la réalisai ion de son projet» 

La première expérience eut lieu le \ seplemlur ipm parmi temps absolument 
calme; l'ac costal sortit do sou hangar (lig. .'l'iiK pousse sur ses rmilclles d alumi- 
nium par les hommes de muntcuvrt? ; M, Puw el un mëeaihncn prirent place dans 
la une elle* et, sous Fellbrl des lié lires horizontales, on w\ l'énorme machine si' sou¬ 
lever, puis avancer un instant poussée par l'héliee propulsive, mais presipie aussitôt* 
le navire aérien trop lourd rrlojnbait sur le sol. \1. llo/.e desermlil de la nacelle, et 
seul le mécanicien resta a bord pour tenter une nouvelle ascension; mais il iul évi- 



m'iimm miuhium: 



clcnl que l'expérience ne pou val I réussir; les mVnslïds avaionl perdu lus . mip de 

ga/, cl li i moteur était impuissant a soulever te poids lolal du ballon. 

Tout fut mis en fis ivre pour parer à ces déleelm istles, cl le Irndiiuam, à li heures 
du soir» un second essai eut lieu sans plus île succès, 1/inventeur attribua cet érhee 
à la mauvaise qualité tic son hydrogène lü an défiuil d'impcrmruhihlé îles rn\eloppes. 
Il renonça dès lors il poursuivre ses essais dans des comblions aussi délin niable* r| 
prîl !e parti lie changer entièrement lu soie de ses huilons : ceux-ci furent doue 
dégonfles, et l'appareil de M, Iloiw reltturna à l'atelier pour être en partie rrrniislmil. 
Espérons cpie bientôt il sera prêt de nouveau pour de nouvelles expériences: niais 
nous avouons avoir peu de confiance dans celle roinhiiKiisnii compliquée de deux 



aérostats plus lourds que l’air» Il romicul néanmoins de rendre hommage a la 
ténacité et a la persévérance de rinveul.cnr i pii* delai! curieux* n’uvail jamais fait» 
avant les expériences que nous venons de relater, lu moindre ascension «*n ballon, 
Qui sait si le manque de pratique de l urmstaliim n’est pas pour beaucoup dans l'in¬ 
succès de sa ton ta li va ? L air est, plus encore i pie l'eau» un élémenl perfide, cl celui 
qui prétend l'asservir doit avant tout faire un long apprentissage a boni de ludions 
ordinaires* 


Ce n'osl pas assurément la pratique de I aérostnlmn (pii manquait à \L San 1ns- 
butnonl, t intrépide aé rouante dont les exploits ou! passionne la monde entier. 
Nomme dû sport, plein de saug-lroid et d'énergie, U, Sanlos -1 bmiont a carrément 
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■iIi<» rrlc- Ir billion dirigeable comme l'automobile, cl c est par le enté RportiI que ses 
expériences revrlenL un caractère loul pmlieidier. 

Alberto SauloP-Dunuml tlig* dfta) est né au Hrésil le îto juillet 1878. Son pftro. 
Brésilien égalriueiil, était Fronçais d'origiue el de muir, car il (il Imites ses éludes en 
France el lui élève de Y Ecole ( "ontrale des A ris cl Manufactures. lUmlrâ dans son pays 
avec un bagage scientifique acquis dans mitre première heole industrielles M* Nuilos- 
Duiuont père fonda a Smlq-PuiiIq la plus vaste exploitation agricole du monde entier 

et acquit, avec une l'or Lu ne 
considérable, le litre de Roi 
tht CuftL 

Albrrlo Saul os - Ihnnonl , 

Y .le ses dix enfants, fut pré¬ 

paré de lionne heure a sa rude 
vocation né rouan tique par la 
sévère éducation qu'il reçut 
el par scs aptitudes remar¬ 
quables polir la mécanique. V 
l'Age de douze au s, sou plaisir 
lu pins vif était de conduire, 
i'u jeune sporLsiimu ipi'il se 
munirai! déjà, de vraies loco¬ 
motives sur lesli'i kilomètres 
do voies ferrées {pii desser¬ 
vaient le domaine paternel* 
L'uérnstulion hantait déjà 
son ardente mingimilinn, et un 
de ses | sa sse-l r u »]>s l'a \ o ns cou - 
sislail à construire el ii gouller 
des montgolfières {pi il lançait 
au-dessus île la baie de Itio de 
Janeiro* Il vint de bonne 
heure en Franco, résolu à 
faire son chemin eu l air ; il 
commença donc par faire du 
LWrostalion pratique et, en 


L’ia. 34 TU — M. Si ri ItH-'IIütiiuDl. 


doux 011 trois ans, il usa trois ballons sphériques en une multitude d'ascensions 011 se 
révélèrent les qualités mondes de sang-froid, d'énergie et de persévérance indomp¬ 
table qui devaient le ranger a 28 ans au premier rang des néronaulcs. Ajoutons co 
détail qui a son prix en matière d'aéronaulique : le jeune s ports mari aérien mesure 
r i, .(iù et ne pèse que 5 ü kilogrammes, 

Ï1 11 élaiL pas encore question du fameux prix Dcuiscli, que déjà M, Sanlos- 
L)umoiit s'était lancé dans la construction de dirigeables. C esl en clTct le 18 sep- 
iembre 1898 (pie le Sanlos-Dumont u“ 1 était gunllé pour la première fois au Jardin 
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d’acclimatation. Ce premier ballon fui d’ailleurs déchiré avant de partir, par suite 
d’une fausse manœuvre des aides qui louaient les cordes de départ. 

■ Deux jours après, l'accident était réparé et le ballon, lancé, évoluait en tous sens. 
Mais celle expérience fut courlc : faute de rigidité suffisante, le ballon devenu flasque 
se replia en deux cl fil une chute f\oo mètres ! Beaucoup se seraient tués pour moins 
que cela : M. Sanlos-Dumonl s’en lira sans une égral-ignurc. La chute fut enrayée 
d’ailleurs grâce à une manœuvre pleine d a-propos : dès que le guidc-ropc arriva à 
terre, quelques personnes s’en saisirent et tirèrent violemment en courant contre le 
vent, ce qui diminua considérablement les risques de la chute et lit dire a l’aéro- 
naulc : <c J’ai varié mes plaisirs : monté en ballon, je suis descendu en cerf-volant. » 

• Ce fut le il mai de l’année suivante, le jeudi de l’Ascension, que le Sanlos-Dumonl 
n° u fit sa première sortie : elle ne fut pas heureuse d’ailleurs ; alourdi par la pluie, 
le ballon, replié sur lui-même, ne fit qu'évoluer a la corde, c'csl-à-dirc captif. La 
confiance du jeune aéronautc dans le résultat final était cependant absolue. 

L’Àulomobilc-ckib, de fondation récente, avait installé des garages pour toute 
espèce de véhicules; c’est ainsi que sur la terrasse du Palais, de la Place delà Con¬ 
corde, un jardin suspendu créé parle prévoyant architecte M.‘Rives, attend les diri¬ 
geables qui voudraient atterrir sur le toit même de l'Automobilc-club. 

• « Je fais le pari, dit un jour M. Sanlos-Dumonl avec le sang-froid cl le calme 
qui le caractérisent, do partir du Bois de Boulogne avec mon ludion dirigeable 
et d’aborder place de la Concorde sur la terrasse du Cercle avant la fin du 
mois ! » 

Il y eut un moment de stupéfaction parmi les personnes présentes, toutes pas¬ 
sionnées pour la mécanique et l’aérostat ion, mais qui ne s'attendaient pas à celle 
déclaration catégorique : l’idéode voir descendre sur la « pelouse» de l'Automobilc-club 
M. Sanlos-Dumonl, suspendu à un cigare de i >.5 mètres, avait quelque chose de si 
hardi, de si nouveau, que ce pari original désarçonna l'assistance. Enfin, revenus de 
leur surprise, M. Kriégcr cl M. Pierre Lnlille acceptèrent 1 un et Paulrc le pari, 
dont l’enjeu était vingl déjeuners à offrira l'heureux vainqueur et a ses amis(i) : 
tel fut le premier prix d’aéronautique que tenta de gagner Vaéronaulc franco- 
brésilien. ’ 

Dans les multiples essais qu’il fit avant de réaliser la mémorable expérience du* 
i 9 octobre 1901, il est à remarquer que M. Saptos-Dumonl fut, : a.u début loui au 
moins, très inférieur a scs devanciers : M. Dupuy de Lûmc el après lui les frères 
Tissandicr et les officiers de Mcudon, MM. Renard cl Krcbs, avaient réalisé des bal¬ 
lons allongés conservant parfaitement bien leur forme cl possédant une stabilité 
longitudinale très grande.. Le ballon La France , notamment, s’était montré à ce 
point de vue tout à fait remarquable. Les ballons de M. Sanlos-Dumonl, au con¬ 
traire, les premiers surtout, manquaient totalement d’équilibre et de rigidité. Ce 
n’est qu’après scs premiers accidents qu’il comprit la nécessité d’adjoindre au ballon 
une perche ou une poutre rigide pour assurer dans une certaine mesure la perma 


(1) La Vie au Grand Air.. 
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neuee de la forme do l'aémsfnl, et éviter de voir son ha Lion se plier on deux par le 
milieu* 

Et mouin dans sou dernier modèle |p défaut d'équilibre longitudinal était tel 
que 1 rs embardées du ballon étaient elVravanles, Un est donc ru droit de onnclurn 
ipirlrs ballons rie M* Snnlos -1 liimmilonI été inférieurs h ceux de ses drviiitriors dans 
unn foule «le détails très importants el que leur supériorité s'es! seulement affirmée 
flans la vliesse obtenue g rare a l'emploi du moteiii 1 à pétrole ex Ira-léger qui, apres 
avoir révolutionné l automnbiUsine, est en Lmin île révoluli.icr lèiémnauliijue, 

El e'esl relie ronslnîalïon nui nous ['ait dire que M. Snulos-l>ninmil s'est montré 


Yic. :ïV i — MM. ri lliit-ln-l vi*ilmtl ^ «vlpiir, *!««« In hu^nr 


dans ses expériences sporisniau incomparable, mais non savant ingénieur* Caca dit 
sans vouloir en aucune façon diminuer le mérite du jeune ncrotmulc, mais pour 
ramènera de juslcs proportions la valeur, il ailleurs mrnnteshdde, des travaux aero¬ 
nautiques de M, San tos-Un mont : élans le Panthéon aérostatique, ce n est pas a cote 
des Moi lignifier et des Charles qu'il devra prendre place, mais à roté do Tardent 
Pilaire de Koxicr, le premier champion du s pmi aérien. 

Celte petite digression nous n éloigné du récil des essais successifs ries différents 
Hantos-Dtimonl. Reprenons donc la série où nous eu étions, au tf d* Ce dernier bal¬ 
lon arrive ü cuber 5oo mètres et mesure 20 mètres de long sur 7 1,1 ,00 an plus grand 
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diamètre. Le moteur et l'hélice s-onl h Va vaut de la nacelle, Le i 3 novembre iqnn, à 
3 heures i o. tle l'après-midi (ou se rappelle que c’élail la dale précise fixée pour la 
fin du monde), le ballon parfit du parc iY aéros talion de Yaugirard el, puni !□ pre¬ 
mière ft i ï s, cou tourna la tour Eiffel, 

Jusque-lii, il faut bien 5 e dire, les expériences de VI SatHns-Dtimoiil. n’a valent 
guère ému 1 opinion publique, lue eircottslanec nouvelle vint bien Loi athrer sur lui 
l ullcntioii île 111uI le monde. Les journaux nimonccmil un beau malin qu'un géné¬ 
reux inconnu niellait il la disposition du l'Aéro-club une somme de iooooo francs 
pour être allrilmée a Litre de (îrand-Prix de l'aéronautique, au premier uémimule qui, 
partant à bord d'une machine aérienne quelconque du pare daérnsluLuin de I Véro- 
club a Longcbump, doublerai! la luur Eilfei el reviendrail a son poinl de départ sans 
loucher Lcrrc drîns l espace de trente mimiLcs au maximum. 



Fin. V — 
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L annonce de celte libérable extraordinaire eut un relentisseiueiil immense, el 
pour clTet immédiat d'attirer bail eu Lion du publie sur tes essais île \S. Saiilus I )urmniL 
L'anonymat du donaleur fut bientôt percé et l’on sut que le fondateur du (ïrnnd-Prix 
n'était autre que M. Henry Dcutsch, fie. In Mcurfhc, le pétrolier bien connu, fini des 
membres les plus actifs de l'Aéro-club. H sembla un instant devoir se mettre lui- 
meme sur les rangs des concurrents, et M, Ta Lin fui chargé de construire pour lui 
un aéroslat dirigeable. Mais, pour couper eourl à certains propos désobligeants, le 
Mécène de la navigation aérienne annonça qu'il ne prendrait pas pari à la lutte. 

En lait M* Snntos-Dumonl resla seul concurrent, 11 revenait alors de Nier où il 
avait fait, dam un petit ballon ordinaire de aoo mètres cubes une ascension morn e- 
montée qui avait failli mettre un terme à scs exploits. Un traînage épouvantable avait 
déchiré ballon etaéronaule et avail forcé celui-ci à garder le lit quelques jours. À 
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jM'îm? remis de ses blessures, i! arrivail ù Paris décidé à gagner a tout prix tes 
innooo IVanrs de \L Drulseb, mm eerlrs pour la somme Hlr-mèmo qu'il destinait 
moitié à ses mlLburaUors rl moitié aux pauvres de Paris, niais pour I hoimeur de 
la ^icloîre, 

lui média In mn!, un SfUthm-Ihimoiti tt i fut ton s| mil (ndmul à 30 inetres, ce 
nouveau liai km lui terminé le i" nu fil iijoo. La nivelle était supprimée cl remplacée 
par une simple selle de vélo placée sur la quille en bambou ; des pédales permettaient 

__ mlSG en train du moteur. (]e- 

^ lip lui-ri était construit, comme 

mm *-V$ bms ^ mo ^ c,irs di lieront» ' 

L MK TM ■ SmttM-n«mont, par M. Hurliol. 

. y. !<• '•‘•Jf-HI,' rim.sli Itclcur lie 

.-.••jspïll - ■ ,1 moleiirs il pétrole, qui rrépe- 

M B|i%çir •J%S I giinit pas scs conseils ï. l inlré- 

^^hIIt 1 piili 1 uérniiiiiile (lig. 343). Dès 

c'csl <inn. 

est disposée à peu près au \jf\ 
avant de la pouLre, (pu 
i S mètres rie longueur. 

Le ballon hièmème a d ï mè¬ 
tres de long et cube nfto mètres. 

I jt* i juillet (;pi I, le if 5 l'ail sa 
première sortie pour Umlor de 
gagner le prix Dcutâcli* Le 
ballon t'sl animé à lu corda sur la pelouse de hoiigcliamp* Iïix lois de suite, l aéro- 
iiaiilc fait le huirdii champ de courses, évolue en tous sens avec taedilé, va jusqu'à 
Puteaux et de là se dirige sur Se Troeadéro, où un ncridcul arrivé au gouverna il b; 
luire à atterrir: il répare l avam\ s'enlève dr nouveau* va doubler la tour KdlbL 
revient à Longebnuip et l'entre miiii au parc d'm'msLilioin 

Le lendemain LS juillet, il Lente délluitivenicnt fie remplir les conditions du firnnd 
Prix i devant la commission réunie |lig. o \ \), il s'enlève, pique droit sur la tour, 


mesure 


M !.. rn.MV. M i1 11!■» M .. 

l'iiMlilT, ti’rliMm'itr, 


Siniïtil.i an il h iVn ii fn v ji" ü nu T li iciul !.'■ ïn 
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et le ballon vient sc briser sur les loils du grand 1 io|i>l tLu Trnciidrrn, rire 

Mliom» 

Dam le pare, d’on les sprclnleurs oui assisté nu dnmio, l"in<]iiic'lti<lQ est à son 
comble- (Tes! alors une course édievdéo vers li 1 beu rlr la rulnslrnphe : bieydrlles, 
automobiles se prreipilenl à loule > liesse vers le Troeadém. \L Drulseli le premier 
s'eat mis en route avec le prince Roland Ekmnparlr d s'aertisr déjà ilY-trc la cause 
bien mvnlmiluire iln la mort du hardi sportsmfm, Aussi ipiel soupir de soulagement 
(juantl, iirrivu sur le lien île rumdrnL ü apereoil \L Santos-Dun onb perche sur tes 


la double cl revient vers son point de départ ans acclamations de la fonh\ Mais nn 
acculent survenu nn moteur le fait dévier et [ oblige à desmulrc sur les arbres du 
parc de M, Ed. de Hothsdiüd. Le trajet avail été fait en \ti minutes; le prix n'élail 
donc pas gagné. 

Le Sauf ns-Dumont ft" n esl liienlùl remis en état, rl le S ntu'il il lenle de nouveau 
de gagner le prix; il gagne la leur KitTel à tonie vitesse, la double e| revieib sur 
Saml-GlnmL L’émoi ion des spedalem s élail a son comble ; dé jà l’on prodanunl 
M. Smilos-1 Limon I vniiupieur du tirnud l’riv. ipumd Imil à rrnip le iiipleiir s'arrête, 


M l ll-rA jItr. 1 |"J IL 1 * -<P 13 I . M I HÉ L1 VI. lit c 1 ' VI 1.,-r Jll.lKlllilf-, 

1| f ;Il»j-ié h, ilr i n "Swift. VI tï \ imr 
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toits, aussi calme que sur la terre ferme, dirigeant le sauvetage du ballon*] (fig. 345 ) 
dont b étoile complètement déchirée pend comme une loque. Les débris du «° 5 sont 
bientôt déga gés et descendus à terre, cl tel un capitaine qui abandonne son poste le 
dernier au cours d’un naufrage, M. Santos-Dumonl ne descend de son toit que lorsque 
tout son matériel est sauvé. 11 est entouré et félicité par la foule (lig. 346 ). Les offi¬ 
ciers de pompiers qui, avec leurs braves sapeurs, étaient accourus des premiers pour 
porter secours à l aéronaute, le félicitent de son courage : 
c< Nous n'avons jamais vu votre pareil, monsieur. 

— Je recommencerai, déclare en souriant le jeune homme, et rien ne me décou¬ 
ragera; je finirai par vaincre la malchance. » 

El montrant une médaille d’or de saint Benoît suspendue à son poignet, médaille 
(pie lui offrit M"" la comtesse d’Eu, cl qui ne le quille jamais, il ajoute gravement : 
« Voilà ce qui nVa sauvé! » Les plus sceptiques s’inclinent ; on ne se moque pas des 
convictions d’un homme (jui fait preuve d'un tel courage. 

Vingt-deux jours apres cette catastrophe, un Sunlos-Dumonl n° 6 était prêta partir. 
11 exécute alors une série d'essais instructifs, évolue à Longchump, descend plusieurs 
fois au restaurant de la Cascade, subit quelques avaries rapidement réparées, cl enfin, 
le i() octobre iqoi, accomplit en 3 o minutes 4 o secondes le trajet réglementaire ! 

Voici le récit de celle ascension désormais historique, fait par uji témoin oculaire 
qui assista à l'expérience sur la deuxième plate-forme de la tour Eiffel, M. le vicomte 
Paul de liai me : 


1 >11 second étage <1c la tour, on aperçoit, accroché au coteau de Saint-Cloud, le hangar que le 
hardi Franco-Brésilien a fait construire pour abriter son léger esquif aérien, avec lequel il veut 
gagner le prix de M. Deulsch. * 

Vers deux heures, le téléphone nous avertit que l’aéronautc se dispose à partir, et quelques 
minutes après nous voyons le ballon sortir lentement de son abri... Je regarde mon chronomètre, 
et à deux heures quarante, dans une envolée définitive, actionné par son hélice légère, le long 
cigare jaune s’élève dans une courbe gracieuse et met le cap sur nous. 

M. Snnlos-Dumoiil est un vrai loup de mer et il subit sans broncher les coups de langage que 
les vagues de l’air impriment à l’aérostat. 

Nous le voyons se rapprocher rapidement, aidé par le vent grâce auquel il double la tour 
presque au sommet 1 11 n’a mis que dix minutes pour venir jusqu’à nous. 

Son moteur, d’une régularité parfaite, s'entend admirablement, et nous souhaitons, nous aussi, 
que nos acclamations lui parviennent. 

G*est impressionnant au possible, et le courageux inventeur excite parmi nous une admiration- 
([lie son dédain de la vie lui fait largement mériter. 

l,a pavillon français de sa nacelle vient presque lloller dans les plis de celui qui surmonte la 
tour, cl, après un virage admirable (tig. 3/47), M. Sanlos-Dumont retourne vers son hangar, avec 
un vent debout d’une vitesse d’environ 0 mètres par seconde. 11 lutte sans se départir de son sang- 
froid, et, par instants, son ballon, dans un coup de langage plus fort que les autres, pointe vers le 
ciel , faisant un anylc de cinquante de prés avec l horizon (Voir la figure à la page de titre). 

Il conduit maintenant presque bout au vent, cL ce 11’est que bien loin de nous qu’il se laisse 
aller en dérive jusqu’au-dessus de son parc. Nous le voyons •enfin descendre et amener avec une 
sûreté de main incomparable son aérostat au milieu de son paddock, le nez vers la porte du hangar, 
comme s’il allait y rentrer. Î1 repose sur le sol, qu'il a quiLlé exactement trente minutes et cin¬ 
quante-cinq secondes auparavant... 
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pelouse de départ, Ces secondes de trop dans le duree de réprouve faillirent divi¬ 
ser le monde entier en deux camps; d'une part les sporlsmen, qui, se plaçant au 
point do vue purement sportif, n admeltaionl pas que le prix lul gagne avec un retard 
de r |Q sfcoades{iig, ,V|H) ; d'autre part tout le monde (sauf bien enlomln les premiers), 
pour qui ce retard de \<> secondes, occasionné par In dillicullé de la manœuvre 
d'atterrissage, ne pouvait empêcher que le parcours n’ait été réellement effectué eu 
moins du ,*io miimtes H le prix réellement gagné, \prés des discussions très vives, 
le comilé de l’Aéro-club se rangea du côté de M. Tou 1-1 e-Monde, en quoi 




> ii j 

m i 

B JPfti 1 

I éh— an ■ 

L ! 

m 


i m 




TT i 

i \ \ 


I 1 ' 

l 

™ X J. Tl |M 

: iûîlil 


f^fr 


' , V* 

\ 

t\hl r 

f*.T ^ ^T r 

5 *r ' i 

Kij 

ft X? 

1 ?8P 




VI Siml^'-lln itruLl. 


V\n. iViS, — I d iil ji n|LhLi ilû LJjûn viflil a';k|P|>rOfiilr^ ri M. Hanlns UiiNiant iji.i'il fl drpllii tL‘ fa HMOndcn lu (rrnjn iiiù (Ourla 

dllfL'O lie l'Üpfi'IlVfl (llj ihtIuIjk igolj 


il eul raison : mais les dissidents n'avaient pas tort non [Ans, car l'épreuve était bien 
réellement une épreuve sportive, et sur ce terrain, un retard d’une accoude est un 
relard et sufliL pour qu'une épreuve soit manquée. Quoi qu'il en soit, le Grand Prix 
fui attribué à VL Santos-Dumont, et tout le monde fut unanime à l'on féliciter: 
l'enthousiasme du publie vint récompenser le jeune aéronaule de scs dangereux tra¬ 
vaux, qui laisseront une trace profonde dans ('histoire de la navigation aérienne» 
D’ailleurs, loin de s'endormir sur scs lauriers, M. Santos-Dumont ne tarda pas à 
reprendre ses expériences sur les bords de la Méditerranée. Use transporta à Monte- 
Carlo et commença bientôt une série d’ascensions au-dessus de la mer dans le but 
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de préparer mi voyage nuirilîmu. ïæs nombreux touristes installés sur la cuir d'imir 
furunl les témoins de ses nouvelles expériences: on suil \L Sun los-L) union l 

nxul la viyiI p de l'iinprmince l\iigéni(\ qui sinléressiiil mniirnl ïi ses projets rL 



leiuiîl à Le féliciter de ses succès, 

\ plusieurs reprises, ilsnrhf du Langui dans la nacelle de sou uéroslat el exécuta 
mie série de mmuiMivrrs au-dessus de la haie de Monaco i tl lit plusieurs fois le tour du 
purl, évohianl avec une grande a La lire, el poussa même une poinle vers la pleine 
mut Mini pnr uue rllidmtpe à tapeur, prèle à lui porter secoue* eu eu* d aeridenU 

La précaution uVliiîl pusimililc: le 


l *i lévrier npuA, au murs diiiitî 
ascension sur la haie, un vil loul 
d un coup le ballon prendre une 
inclinaison evlrèine : les fils d arn e 
qui snulcnuienl à l amère la poutre 
année se déjendimil, s'engagèrent 
dans l'hélicc, fini déebmi le gou¬ 
vernail el le mil en lumbeuiix, Le 
moleur s'arrêta, et le ballon, poussé 
pur un léger vcnL d Ksi, fui ramené 
v ers l'intérieur de la Laie, 

I/émotion des i h tu mi Lia Lies assis¬ 
ta ulsélail mu sidéra Lie : de Inus cuirs 
des en i La rca lion s sélunraient au 
secours de luémnnuLu, dont le ballon 
s'inclinât! de plus en plus: le gaz 
fuyall par Lu soupape rulr’ouverle et 
liiénhM ruériïslul. Hast pie, emoplcle- 
menl désemparé, sa La tld dans la 
mer; M. Smilos-Dimmiit impas¬ 
sible, toujours dans su nu celle, hit 
immergé jusqu'il mi-corps : îi ce 
mou ici il le cïiiuïL du , prince du 
Monaco arrivai! sur le théâtre de la 
ealaslmplie el rccueilluil le naufrage 

des airs, Lu Stmios-hnmofit n" IL Le triomphateur du pn\ Dcutseh, avait véeu ! 

Cul accident prouvait le défunt de suspension de la poulie au Lallon : si M. Stmtus- 
Doinunl avait adopté la suspension rigide par réseaux triangulaires, un aeeidenl 
pareil i Ta ma il pu se produire, ear la tension des Lis du suspension n'aurai! pas varié 
pendant une embardée longitudinale, comme cela arriva le i \ Levrier. M, Sanlos- 
Dumunl rculrn à Paris, el [jeu de lemp* après, il partit pour l'Amérique avec un 
Canton ri' 7* Mais quelques mois plus lard, d n-vemul en France* plus fermement 
décidé que jamais u reprendre sus exploits acroiiuviLiqiius. ÀLlemluus-iious doue à de 
nouvelles expériences sensationnelles du jeune aéminmlr, qui n u pas dit encore son 
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dernier mot; il est toujours attendu au garage supérieur de l'Auto mobile-club, qui 
offre à sou atterrissage la pelouse galonnée de son jardin suspendu ! 

L'exemple de \L Suutos-Pumonl ne devait pas tarder a être suivi: de nombreux 
ballons dirigeables lurent bientôt en chantier, Dr tous côtes on entend dire que tel 
gpûrlsmtin enragé s est commande un dirigeable ; luéroslulion est en train de prendre 
le pas sur l'automobilisme* üc prochains concours de dirigeables sont annoncés, 
M. Sanlas-Dumont u créé lui-même a l'Aéro-club un prix qui porte son nom, et les 
concurrents s'annoncent nombreux, 
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grâce à une rnmhmnison ingénieuse de poutre armée c|tai rrinnulail jiis^111 à ta hau¬ 
teur do ccl axe; ([uatre autres hélices louaient lieu do 140 m on mil : culm une septième 
hélice* dile compensatrice, placée à I arrière de la naeello, était destinée à maintenir 
réejuilibru lungiLibmaL Lu Ibrce motrice élail fournie par deux moteurs à pétrole, 
l'un de 1 (i el l'autre de ‘i \ ilievaux, construits tout spécialement par M, Huchet, cpii 
veilla llii-même il leur inslullnlion dans la nacelle tlig. obi ), 

La longueur du ballon riait de i l le diamètre au milieu, de 1 :V\ La poutre 

année, <.slmitc en bambou, était logée en pallie dans mtr sorte de long couloir 

et mil ipii coupai I en deux dans toi île sa Icmgiicni 1 la partie inférieure du ballon. 


I 1 . HifTH'In. Mifjl 
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Tout le monde a encore présent a la mémoire h* terrible drame du lundi 1 -> mai 
T90a t épilogue de la tentative de \l. Snrm. Depuis plus de (piimtc jours le Pa.r. 
complètement terminé* attendait sous son bangar un temps favorable pour cIlccLuer 
une expérience décisive* De nombreux visiteurs éLatent venus admirer le magnifiipu- 
aérostat do ni 1 inventeur faisait les honneurs avec une bonne grâce cl une cordialité 
rpu lui conciliaient toutes les sympathies; rcpcmluttl tpieliptOH-um ne pouvaient 
s empocher de redouter une catastrophe eu reuiartpmnl ipie M. Seyero avait commis 
la même erreur (pie le malheureux ingénieur allemand \\ udibrl, dont nous avons raconté 
la lin tragique ; il avait tellement rapproché la nacelle du ballon tpi inic distance 
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de 2 m ï\ 2 ,,l ,5o ù peine séparait celui-ci des moteurs à essence. N’y avait-il pas à craindre 
que, comme dans le cas de Wœlferl; le moteur ne communiquai le feu à Y hydrogène P 
On le sait, ce fut ce qui arriva, et les détails de l’explosion du Pcix sont tellement 
identiques à ceux de l’accident de Wœlfcrl que le même récit s’applique mot pour 
mot aux deux catastrophes. 

Le 12 mai, à cinq heures du matin, le temps si mauvais depuis quelques jours 
sembla cnlin s’embellir: une faible brise acheva de dissiper les nuages. Plein de joie 
et d'impatience. M. Scvcro fit aussitôt ses préparatifs de départ: il prit place au 
moteur d’avant et son aide, le mécanicien Sachet, se mit au moteur derrière. Un 
ami de M. Scvcro, M. Alvarro, qui devait raccompagner, eut la bonne inspiration 
de s'abstenir au dernier moment. 

À 5 heures cl demie, le Pctx. sorti de son hangar, s’élevait dans les airs pour-se 
diriger vers le champ de manœuvres d’Issy-les-Moulineaux, au-dessus duquel il devait 
évoluer. 

- (( A tout à l'heure àJssy! » cria M. Scvcro, plein de confiance et d’espérance 
dans le succès, à sa femme cl à scs amis qui partirent en automobile dans ; celle 
direction. 

On vit distinctement les moteurs sc mettre en marche, les hélices tourner, et-le 
ballon, obéissant a leur impulsion, évoluer légèrement dans l’espace. Mais bientôt, 
on puise rendre compte que quelque chose d’anormal sc passait : les.moteurs ne 
fonctionnaient plus : on aperçut les deux aéronaulcs faire de grands . gestes,, elf le 
ballon, livré à lui-même, dériver du côté de l’avenue du Maine. Soudain une lia mm e 
apparut, bientôt suivie d’une violente détonation qui jota l’émoi dans le quartier 
encore endormi : le ballon venait d’éclater, lise trouvait alors a quelque quatre ou 
cinq cents mètres d’altitude : cc fut un spectacle épouvantable : une gerbe de ilam- 
mes immense s’élança vers le ciel comme une gigantesque llambéc de punch, et la 
carcasse rigide du ballon, supportant la nacelle, s’abîma a terre.en l’espace de quel¬ 
ques secondes et s’écrasa sur la chaussée de l’avenue du Maine, à la hauteur du 
carrefour de la rue de la Gaîté. Les deux malheureux aéronaulcs étaient littéralement 
écrasés; le mécanicien Sachet était en outre bmlé affreusement. 

- Il est aisé de sc rendre compte de cc qui s’élail passé : à peine élevé en l’air, le 
gaz du ballon, dilaté par les rayons du soleil et par la diminution de la pression 
extérieure en raison de Tallitude atteinte, aura l’usé par la soupape inférieure du 
ballon cl sera venu lécher les parois du moteur où il se sera enflammé, la courte 
dislance qui séparait le ballon du moteur n’étant pas suffisante pour que l’hydrogène 
pût sc diluer dans l’atmosphère. 

Puisse au moins ce terrible exemple, venant après celui de Wœlferl, convaincre 
les inventeurs de ballons dirigeables que le danger est grand de rapprocher la 
nacelle du ballon lorsque l’on fait usage du moteur à essence ! 

L’émotion causée par la catastrophe du Pax était a peine calmée qu’une nou¬ 
velle catastrophe aussi épouvantable que la première vint jeter un voile lugubre 
sur l’aérostation ; le lundi i 3 octobre 1902, MM. de Bradsky et Morin trouvaient la 
mort en expérimentant pour la*première ibis un nouveau dirigeable, 
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M . ÜLlü von Drudsky, originaire du royaume de Saxe, ancien sécrétoire d’ambus- 
sude, <3laïi venu se fixer à Paris après avoir parcouru l'Inde, la Cliine et le Japon. 
Séduil, comme tant d'autres, par les charmes de l'aérostat ion sportive, M, de 
Üradsky, possesseur d une belle fortune, se lança dans la construction d ut* ImIIou 
dirigeable. Avec le concours d*uu ingénieur électricien distingué, M, Paul Morin, né 
u Nantes le i 3 lévrier lîS&t), d en arrêta les plans et en eoiiiiu la construction à 
M. Lachnmbre, 

Le Bradsky avait la forme générale d'un cylindre de sG mètres de Longet de b mètres 
de diamètre, terminé par deux eu nés, celui d avant mesurant 8 mènes et celui 
d’arrière f\ mètres de longueur* Il cubait ainsi environ 85 r> mètres. \ ne Légère 
armature en bois ceint il raid Ici ptalcur assuruil au ballon une rigidité assez: grande. La 
présence de celle armature donna au ballon la forme la plus étrange [icndnnl le gonllc- 

raeul : la pur lie inférieure 

*<>'<* iinr h'iiU’rL du 
Impoli La in. 

Lu nacelle, formée de 
tubes d'acicr, avait 17 mè- 
Ires de longueur ; au 
milieu élu il. placé un 
moteur a quatre cylindres 
de 10 chevaux actionnant 
I hélice propulsive placée 
a l'arrière de la nacelle. 
Le ballon devant être* 
10 l’air, nue Indice uscen- 
lient au-dessous du moteur, 
avons parlé supportait deux ailes d’une 
cas d'accident arrivé nu ballon, servir de 
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dirigeable : ils iir quêtaient guère le hangar rit- Yangirard el veillaient à tout(fîg, 353 ) 
enthousiasmés de leur œuvre, surs rlu succès. 

Le i ,'5 octobre, les deux némnautes arrivèroul à 5 heures i /a du matin au parc di 
M. Larlmmlire et, après une dernière cl minutieuse inspcdion de tout le matériel 
décidèrent de tenter immédiatement une expérience décisive ; le temps l' luiI magni 
fnpic, pas mm souille de v ent ne Iruuldail L'atmosphère, Le ballon est sorli du hangar 
M* de Hrtidsky et M, Morin montent dans la nacelle, le premier an moteur, 1< 
second vers V avant, Vprès un dernier essai l\ lu corde, le signal est donne, et l*a& 
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rosiat s’élève dans un équilibre parfait (fig, 354 ). M. de Bradsky fait un dernier 
signe rl'adicu à sa femme qui, le cccur serré, assisie à cc départ, après avoir vaine¬ 
ment supplié sou mari de 1 emmener. Il lui crie cl aller l’aMondrc h Issy-les-Mou¬ 
lineaux et met l'hélice propulsive eu marche. Que sc passa-t-il alors? On eu est 
réduit aux conjectures. An lien de sc diriger sur Issy, le ballon, décrivant un grand 
cercle, prit la direction des Invalides cl de La place de la Ooncordc, traversa les grands 
boulevards, la rue Drouot, passa près du Sacré-Cœur, franchit les fortifications, et 
se dirigea vers Saint-Denis. U paraît évidmilque le ballon était alors le jouet du vent : 
la brise s était levée, eu elle!, du Sud-Ouest, el éloignait de plus en plus I aérostat de 
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lh direction d'Usy, \ q heure* il planait nu-dcssns de Klains, pies PierrcdiLU?» et se 
Irouvml fi moins de ino niches d'altitude, lîim ne pouvait faire prévoir un dérident, 
ni les aéronautcs n avaient ai ici me appréhension, \|. Morin, en effet, héla nu passani, 
M. . V ti Ijcîi‘1 t ri H repreneur de charpentes a Shiius, pour lui demander le nom du 
pays ni un endroit propice pour l'atterrissage. \L \uhrrl lui indiqua un Ierrain vague 
1res proche, si lue, coïncidence ninnisr à noter, sur le territoire de ( îoucssr, où le 
premier nrrnslnl a hydrogène avait reçu I accueil que lions iium- vndahs le* premiers 
charniers de ccl ouvrage. 
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C‘cal u cr moment que la catastrophé se produisit : pour gagner le lerrnm qui 
venait de lui rire indiqué, M, de Hnulsky voulu! virer de IjoiiI , et M. Morin 
m an OC livra le gnnvcnmiL Un > il alors le ballon changer brusquement de direction : 
d se produisit un momriTienl de lorsiun du ballon par rapport à la nacelle, qui en! 
pour cllcl d'alléger certaines suspentes v\ de charger les nuire*. ^ cnt-il aussi emhar- 
dée verticale ? C !ela est possible, car le Jintthl.y u cia il pas pourvu de ha 11 ou net 
Compensateur, rl des vides nvnirnl pu se former dans l'enveloppe du ballon qui, de 
celait, aurait perdu son équilibré longitudinal. Toujours rsl-il que les (ils d'acier 
se rompirent, la nacelle, détacher du ballon, s'abîma à terre avec un fracas épou¬ 
vantable; cl lorsque M. Au hcr I et quelques autres témoins se précipitèrent sur 
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le théfdrc de celle chnle horrible, ils Irouvèronl les deux infortunés brisés littémle- 
meul au milieu des débris informes de lu nacelle ( llg. 355 ). 

On constata que les ligatures des lils d acier éiakml tordues et brisées ; ces iils 
passaient dans des udIlots sur la nacelle, étaient recourbés et enroulés en spirille sur 
eux-mèmes ; mais l rvUémilé ainsi repliée el enroulée auraiI au moins du être 
recuile, H rcLLe précaution léavail mémo pas élé prise. Il semble doue bien évident 
que la cause de ce drame lorriblo lui un défunt de construction, portant sur un point 
de détail infime dans l'ensemble ; mais loul a sou importance dans La construction 
des dirigeables, H La moindre négligence peut amener tes pires catastrophes î 
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A io heures dit matin, l'enveloppe du Brarfoky tombnitsur le territoire de la com¬ 
mune d‘Ozone r-ln-Fer rière. 

Ces deux necidenls survenus coup sur coup nVml pu modérer le üMc des cher¬ 
cheurs, H déjà nous assistons aux premières expériences . .. dirigeable, 

MM. Lelmnrly frères mit, eu ellol, commencé des expériences suivies avec un ballon 
dirigeable dont les premiers essais son! pleins de promesse; le ballon (fig, 35b ), 
régulièrcmcul fusiforme, est pointu à l’avant et arrondi n l'arrière; il mesure 07'“ de 
longueur totale,, el son plus grand diamètre est q'' P 8n. Il cube 3381V - cl, gonflé 11 
I bydrogène, possède une forer ascensionnelle lotnlc de 3 tmr/ 11 . 

L'enveloppe, construite par M. Surcoût, est double, avec feuille do caoutchouc 
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elle est cri outre enduite de plusieurs couches d'une substance spéciale 
ïrmitic, destinée h empêcher l'altération par 1 'uir* ci complètement recou- 
dcrider enduit jaune. Le ballon l'enferme un ballonnet compensateur 
c. La partie inferieure du ballon est plaie et repose, maintenue par des 
un châssis en tubes d'acier, recouvert d'éloffe ignifugée ; ce châssis a 
; T y compris le gouvernail horizontal, et (i" 1 do large; il a pour but 
stabilité de roule de l'appareil, et les résultats obtenus sous ce rapport 
ment concluants, La nacelle (lig, 35 "), qui a o* 1 de long* i m p l>o de large 
haut, est suspend ne ou châssis pur un système de suspentes indéformable). 
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et renferme un moteur Daimler de /jo chevaux qui actionne deux hélices de 
de diamètre, tournant à mille tours et placées de chaque colé de la nacelle, Mlles 
sont commandées par des pignons d'angle et sont disposées de façon â prendre une 
inclinaison quelconque et à servir au besoin d'hélices ascensionnelles. 

Tout le projet a été étudié par M. 11 . Juillet, ingénieur des Àrls et Manufactures, 
qui en a dirige la construction, et qui, maintenant, conduit les expériences de concert 
avec M* Surcouf ; deux autres mécaniciens sont à bord avec eux pour assurer la 
manœuvre* Les expériences sont dirigées avec beaucoup de prudence cl de méthode. 
Le port d'attache de ce nouveau ballon est Moisson (Seûie-et-Oisc), h. quelques kilo- 
mètres de Bannières. Des essais préliminaires à la corde ont d’abord été laits : depuis 












































PE II IODE MOI H-ItNi: 


SOIP 


fin- — Italien fliri^nhta cta M ta marquis rta Dwn 






LES GRANDS DIRIGEABLES ET LE SPORT AERIEN 


470 


accouplée a un moteur à pétrole; signalons, clans ce projet, l'adjonction au ballon à 
gaz (l une sorte de montgolfière enveloppant complètement le ballon et qui, remplie 
d’air lroid ou d’air chaud injecté par un ventilateur, provoque les montées ou des- 
cenles de l’appareil. 

Nous pourrions allonger cette nomenclature, car l'élan est donné, et jamais tant de 
projets intéressants n’ont été étudiés et mis à exécution ; mais le propre de rhislorien 
est de parler du passé et non de l’avenir ; le présent meme ne lui appartient pas 
encore, et les aérostats en construction sont du domaine de l’avenir. Nous termine¬ 
rons donc ici l’iiisloire de la navigation aérienne. 

Nous venons de parcourir le cycle complet des efforts tentés par l’homme pour 
s’assurer l’empire des airs depuis l’origine même de riiumanité. Nous avons vu le 
génie de riiommc, tourmenté par Tardent désir (le parcourir l'atmosphère à son gré, 
chercher tout d’abord à réalise]* son rêve par l’imitation servile du vol des oiseaux ; 
mais sa force musculaire est impuissante à le transporter quand il prend son appui 
sur l’air. Les arts mécaniques alors dans l’enfance ne peuvent encore lui prêter leur 
secours, et des siècles se passent eu vains efforts qui n’aboutissent qu’à des essais plus 
ou moins heureux de vol plané. L’idée hante cependant le cerveau despenseurs, et, 
ne'pouvant réaliser leurs aspirations, les poètes créent des fictions cl nous entraînent 
par l’imagination à travers cette atmosphère que nous ne pouvons croire à jamais 
fermée pour nous. Parmi les moyens qu’ils imaginent ainsi pour voyager dans les 
airs, il est curieux de rencontrer des idées vraiment prophétiques et Ton est stupéfait 
parfois delà prescience incroyable de certains auteurs du Moyen âge. 

La science officielle, dépilée de n’entrevoir aucune solution, déclare par la bouche 
de scs représentants les plus autorisés que « Y impossibilité de se soutenir en frappant 
l’air est aussi certaine que l’impossibilité de s’élever par la pesanteur spécifique des corps 
vidés d’air ! » Un an après, l’immortel Montgolfier donnait à cette assertion le 
démenti le plus éclatant! L’aéroslalion était créée, mais plus d’un siècle passa avant 
qu’aucune expérience décisive de direction soit venue confirmer les espérances enthou¬ 
siastes que la première montgolfière lancée dans les airs avait fait naître dans les 
cœurs. 

L’espoir de résoudre un jour le grand problème n’en fut pas affaibli, mais les 
recherches sur la navigation aérienne par les appareils purement mécaniques, un 
instant négligées à cause de l’éclatant succès de l’aérostation, furent bientôt reprises 
avec ardeur, et les deux écoles eurent dès lors leurs partisans. Les travaux de Giffard, 
de Dupuy de Lôme, de Tissandier, de Ivrebs cl de Renard, de Santos-Duniont ont 
• donné aux ballonniers une avance considérable ; mais les aviateurs citent avec orgueil 
les noms de Ponton d’Amécourt, de Bureau de Villeneuve, de Forlanini, d’Alphonse 
Penaud, de Tatin, de Langlcy, d’Otto Lilienthal, etc..., et leurs espérances sont plus 
vives que jamais. La solution du problème parles appareils plus lourds que l’air sera 
plus tardive; mais, de l’avis des savants les plus autorisés, elle sera infiniment plus 
complète ! Nous ,11e sommes qu’au début de Taéronautique et l’avenir est plein de 
promesses : un grand mouvement pousse les savants, les ingénieurs, les hommes de 
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sport île loua les pays ycjs les éludes aeronautiques, Une noble ému laiton anime tons 
les chercheurs ; le moteur si pétrole offre les ressources d’une force motrice dont la 
légèreté eût p«ru invraisemblable il y a quelques années seulement. Le problème 
touche à sa solution, et nous ne pouvons appuyer notre opinion sur une autorité plus 
grande eL plus incontestable que celle de M. Jansseu, l'illustre membre de l'Académie 
des sciences qui, dons son discours d'ouverture du Congrès d'aéronautique de iqoo, 
s’exprima dans les termes suivants, qui seront comme la conclusion de notre travail: 

« Aujourd'hui, quelle chose est impossible à l'homme? Il élève des tours qui 
« louchent au n images, il perce des montagnes el des isthmes, il se joue des océans 
« cl des loin pèles, il déplace avec des (ils le siège des forces na lu relies, ri sa pensée 
« fait le tour de la terre*.„ 

« Messieurs, j'en ai la conviction profonde, et croyez, bien qu'eu parlant ainsi je 
<< ne me laisse pas égarer par mon imagination, ni entraîner par le désir de vous 
K hdre une prédiction agréable, non, Messieurs, c'est un esprit habitué à ne considé- 
« rer que les éléments positifs es certains des questions el à n’admelhv que les cnn- 
« séquences qui en découlent rigoureusement ; c’esi, ni un mot, I honmic de science 
« qui parle iei % Kh bien \ je nhésile pasïi dire ipie le w 1 ' siècle, auquel nous louchons 
« et dont nous pouvons des nminleuanl saluer Vaururc, verra réalisées les grandes 
« applications de la navigation aérienne el l'atmosphère terre si ru sillonnée par des 
n appareils qui en prendront délirnlivemciil possession, snil pour en faire l'étude 
(i journalière et systématique, soit pour établir coll e les liaiions des communications 
« et des rapports cpii se joueronl des coiilinrnts. des mers et des océans, el deux 
h sièelcs à peine auront suih pour obtenir ce résultat prodigieux! w 
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Les 'Entrailles de la Terre 

Par E. CAUSTIER 

PROFESSEUR AGRÉGÉ AU LYCÉE DR VERSAILLES 
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Les Entrailles de la Terre, allez-vous dire, 
niais c’cst du Jules Veine! Nullement. L’auteur 
a pensé qu’aujourd’hui nos jeunes gens, dont 
l’esprit critique s’exerce volontiers, ne devaient 
plus se contenter de récits imaginaires, si bien 
agencés qu’ils soient. C’est pourquoi, aban¬ 
donnant les mystérieux chemins, il emmène 
les lecteurs de ce magnifique livre d’étrennes 
sur des routes réellement parcourues par lui 
ou par d’autres curieux de la nature. Au surplus, 
les merveilles qu’on découvrira en sa com¬ 
pagnie sont suffisamment nombreuses et 
captivantes pour donner à cet ouvrage le plus 
vif intérêt. 


Avec l’aimable guide qu’est M. Caustier, le lecteur visitera les mines et les carrières, les grottes et les 
cavernes ; il observera le feu intérieur que laissent entrevoir les cratères des volcans ; il étudiera les eaux 
souterraines qui jaillissent du sol par les geysers, les sources thermales ou les puits artésiens ; descendant 
dans les gouffres, h naviguera sur les rivières souterraines, suivra leur cours capricieux, les verra à l’œuvre, 
accomplissant leur besogne de mineur sans trêve ni repos, et rendant ensuite, en un flot jaillissant ou en 
fontaines tumultueuses, tout ce que le sol avait bu par mille gorgées, lit l’homme, lui-même, dans les gigan¬ 
tesques travaux qu’il accomplit pour traverser les montagnes ou passer sous les océans, apparaîtra nu lecteur 
comme un être fantastique, au milieu de ce royaume des ténèbres qu’il a su conquérir, parmi les forces 
naturelles qu’il a domptées, utilisées, faites siennes. 

A notre époque où l’industrie et le commerce régnent en souverains maîtres et fixent désormais le rang des 
nations dans le monde, il semble que dédaigner les connaissances utiles contenues dans ce livre serait se priver 
d’une amie puissante dans la lutte de tous les jours; ce serait aussi se priver volontairement d’une rare satisfac¬ 
tion intellectuelle que de ne pas contempler en quelle admirable source de biens de toutes sortes la terre se 
transforme sous l'influence du génie humain. 


Introduction.— La Terre vit de la Terre. — Rapport de 
l’Homme et delà Terre. — Les richesses minérales et l’ave¬ 
nir dès nations. 

PREMIÈRE PARTIR 
IL A. TLIIUK 

Chapitre 1 . — Le Globe terrestre. — Son origine, son 
passé, son avenir. — L’âge de la 'l’erre. — Tonne et dimen¬ 
sions de la 'l’erre. — L’ccorcc terrestre et le noyau central : 
anciennes opinions et fantaisies scientifiques. — Un trou à 
la Terre. — La Terre est un réservoir d’énergie. 

Chapitre U. — Les eaux souterraines. — Les son¬ 
dages anciens et modernes. — Moïse, patron des sondeurs. 

— Le materiel du sondeur moderne; trépans et tarières; 
pompe à sable. — L’art de « tirer des carottes ». — Re¬ 
cherches des eaux souterraines : la « baguette divinatoire » 
et les sourciers. — Les puits ordinaires et les puits instanta¬ 
nés. — Les puits artésiens. — Les sondeurs arabes et la 
conquête du désert. — Eaux jaillissantes au pays de la soif. 

— L’œuvre de la colonisation française. 

Chapitre III. — Le feu souterrain. — A .Les volcans. 

— L’imagination populaire et la science. — Une éruption 
volcanique; les projectiles volcaniques: un boulet de 30 
tonnes! Les laves: cheircs et orgues d’Auvergne; chaussée 
de géants; cheveux de Pelé ; le laboratoire imite la nature. — 
Les fumerolles. — Les principaux volcans et les grandes 
éruptions: le Vésuve et Pompé! ; l’Etna et le Stromboli ; 
les volcans sous-marins de Santorin; le cercle de feu du 
Pacifique. — Une montagne qui fait explosion. — Les causes 
du volcanisme: le volcan expérimental; les neptunistes et 
les plmonistes ; théories modernes. — Les volcans éteints. 

— Les solfatares. — l.es suffioni. — Les salses : terrains 
ardents et sources de feu. — Les mofettes : la grotte du 
Chien ; la Vallée de la mort. — Les volcans d’Auvergne. — 
Les trous à glace. 

IL Les geysers. — Les volcans d’eau chaude du Yellowsione 
Park.— La Terre des merveilles. — Un chemin de verre. — 
Cascades pétrifiées. — Les grandes eaux du Parc. — Une mar¬ 
mite naturelle.— Moyen défaire jouer les geysers récalcitrants. 


C. Les sources thermales. — Sources minérales et médica¬ 
ments naturels. — Les eaux sulfureuses, ferrugineuses, al¬ 
calines, salines, acidulées. — Filons d’eau. — Une carte 
hydrothermalc. — Les failles jalonnées par les sources mi¬ 
nérales. — Les eaux thermales dans l’antiquité. 

D. Tremblements de terre. — Le sol est élastique. — l.es 
animaux avertisseurs. — Les sismographes et la météoro¬ 
logie souterraine. — Les secousses verticales, ondulatoires 
et rotatoires.— Vitesse de 3 000 mètres à la seconde. — Les 
maisons japonaises. — Les frissons de l’écorce terrestre. — Mou¬ 
vements lents: lutte entre la terre et la mer. — Tailles et filons. 

DEUXIÈME PARTIE 
IJ5R MIMÎSlîT LISS CiVIllUlsIUîS 

LES COMBUSTIBLES 

Chapitre l. — La houille. — La houille est le pain de 
Fin dus trie. — Le vieux roi charbon, « oîd king coal ! )> 
Houilles maigres et houilles grasses ; anthracite. — D’où vient 
le carbone? — Emprunt du monde minéral au inonde orga¬ 
nique. — Origine végétale ; les plantes et les animaux de la 
houille. — Un paysage de l’époque carbonifère. — Forma¬ 
tion de la houille: théories anciennes et modernes; théorie 
des deltas ; rôle des microbes, — Découverte de la houille. 

— L’histoire et la légende. — Le forgeron de Plênevaux. — 
aux pays noirs: les bassins houîllcrs français, belges, anglais, 
allemands, américains, chinois, etc. — Le charbon du Tonkin. 

Chapitre il. — La mine et les mineurs. — A. La 
mine. —Découverte des mines. — Exploitation et organisa¬ 
tion d’une mine; fonçage des puits, procédé par congélation 
des nappes aquifères; percement des -galeries; le boisage; 
les voies de roulage.— Levée du plan : boussole et théodolite. 

— Une ville sous terre. — La plus grande houillère et la 
pins petite mine de charbon. - 

B. Le mineur. — Une visite chez les cydopes modernes. — 
Descente dans le puits : les anciennes échelles et les cages à 
parachute; cvite-molettes. — Le travail du mineur: l’abatage; 
le pic et la rivelaîne; les perforations à air comprimé et élec¬ 
triques; baveuses mécaniques; — Le combat de l’homme et 



DANS LA MÊME COLLECTION : 


Jl travers l'Électricité 

Par Georges DARY 

Un volume 31/2 j cm ,'titre rouge cl noir, illustre de 
361 belles gravures (2 e edifion). Broché. . ÎO fr. 
Relié toile, fers spéciaux, franches dorées. . 14 fr. 

Relié dos cl coins maroquin, fêle dorée. . 18 fr. 


orages. — Différents types d'éclairs. — Trombes, tornades 
et cyclones. — Feux Sainl-Elinc. — Aurores poiaiies. — 
Tremblements de terre. — Effets de la fondre. — Para¬ 
tonnerre. — Expériences de Romas, de Franklin. 

Chapitre III : Tel «;{j Tapi lin. — Premiers signaux télégra¬ 
phiques. — Télégraphe de Cliappe. — Télégraphes élec¬ 
triques: Morse, Bréguet, Hughes, Baudot, etc. — Télolau- 
graphe. — Câbles. —Télégraphie sans conducteurs. 

Chapitre IV : Téléphonie. — Historique. — Différents 
systèmes de téléphones. — Téléphone haut-parleur Germain. 

— Microphones. — Bilcléphonc. *— Communications urbaines, 
interurbaines, elc ; — Avertisseurs d’incendie, etc. 

C11 a titre V : ]£clnir;i<|c éludriijm!. — Générateurs divers. 

— Station génératrice. — Volt mètres. — Ampèremètres. — 
Compteurs. — Lampes à arc : Serrin. Gramme. Cancc. 
Saulcr-Harlé, en vase clos: bougie Jablnclikotf ; chandelier 
Clariot. — Lampes à incandescence: Edison. Swan. Maxim, 
Nernst. — Scènes d'éclairage. — Portrait de Davv. 

Chapitre VI ; Trarlîon élnelrhpio. — Historique et état 
actuel de la question. — Chemins de fc**. — Tramway (à 
trolley aerien, à caniveau souterrain, à contacts superficiels, 
à troisième rail, à accumulateurs). — Voilures électriques. — 
Métropolitain de Paris. 

Chapitre Vil: Uulvouoplnst ie. — Historique, principes, 
-r Machines génératrices. — Reproductions, incrustations. — 
Klcclrotvpic. 

Chapi tre VIJ1 : Xoviijnlioii éUmlrhpii*. — Navigation. — 
Touage. — Cheval électrique. — Drague. Ballons. 

ChapItri: IX : Ulinmiipviplii* et applications. — Phono¬ 
graphes, g'aphnphoncs. salles d'auditions photiogfaphiques. 

— Télégraplmne. 

Chapitre X : llorhtijerh*. — Horloges électriques indépen¬ 
dantes. — Transmission électrique de l'heure. — Remise 
h 1 heure par l'électricité. — Dislnbulion électrique de l'heure. 

— Réveille-matin électrique. — Horloge et carillon électriques. 

— Contrôleur de rondes. — Eclairage des cadrans. 

Chapitre XI : Médecineel oliiriinjio.— Franklinisation. 

— Galvanisai ion. — Faradisation. — Bains de lumière élec¬ 
trique. — Extraction des projectiles. —.Exploration des cavités. 

— Cautérisation. — Consultations à distance. — Tableaux 
de consultât uns pmir hôpitaux. — Rayons Routgeu : leur 
utilisation en campagne. 

Chapitre XII : L’éleelrieMé sur lus eôles. — Phares. — 
Bouée» Uitnîlieuses, bouées à cloche. — Sémaphores. 


Chapitre 1 : Qti’esf-ce , im . réleeleieilé? — 
Chapitre préliminaire destiné a rendre les chapitres 
suivants intelligibles aux jeunes gens qui n'ont pas 
encore étudié la physique. — L’énergie sous forme 
d’électricité. — Machines électriques anciennes cl 
modernes. — Piles. — Unîtes électriques. — Elcciro- 
» magnétisme. — Aimants. — Boussole. — Induction. 

ac — Machines magnéto-électriques. — Dynamos. — 

f r Alternateurs. — Transport de l'énergie à 'distance. — 

J[ * Transformateurs. — Bobine de RuhmUorff. — Accu- 
f}\ imitateurs. 

Chapitre 11 : L’éleel rîçilô atmosphérique. 
fr. — Observations de b'reke, Winkler, Franklin, l'abbé 
NoJlet, Dalibard, etc. — Origine et distribution 
de l’électricité atmosphérique. — Formation des 

Chapitre XIII : Marine* do rjucrro. — Batteries de côtes. 

— Torpille coulée. - Torpille mouillée. — Elfét d'mic tor¬ 
pille. — Bateau porto-torpilles. — Torpilles Whiichcad. — 
Torpille Edison. — Torpilleurs sous-manns : le Cou tel. le 
Holland, 1c Zcdc. Le Gymnote. — Bateau de guerre 
moderne. — A bord d’un cuirassé. — Projecteurs. — Tou¬ 
relle électrique. — Ventilateur. 

Chapitre XIV: Applications à In {pierre. — Télégraphie 
de campagne.— Projecteurs. — Mines de guerre. — Exploscurs. 
Chapitre XV: Applications» ruprimiiltire.— Lumière. 

— Moteurs. — Tondeuses. — liitlucnce de l'élcctricitc sur les 
plantes; géomagu et itère. 

Chapitre XVI : Appliculions industrielles. — Electro¬ 
chimie. — 'l’annage. — Rectilient ion des alcools. — Désin- 
icctïmt élcctrolvtique. — Etcctrométallurgic. — Sénîlisation 
des bois. — Fours électriques, fabrication du diamant. — 
Soudure. — Machines-outils. — Remplissage électrique des 
bouteilles. — Chauffage industriel. 

Chapitre XVII: (‘Heniins de fer. — Block-system. — 
Appar-'il Régnault. — Eleciro-sémaphoie. — Cloches Léopol- 
der, Siemens. — Indicateurs pour passages â niveau. — 
Appel des stations. — Eclairage des wagons. — Chariots 
transbordeurs. — Perçage des rails. — Intercommunication 
entre les trains en marche. 

Chapitre XVIII : AppUmdions domestiques. — Asccn- 
cenrs. — Sonneries. — Eclairage et loi ce motrice. — Clin til¬ 
lage et cuisine. — Une petite station génératrice d'électricité à 
moteurs >• Bébé ». 

Chapitre XIX: Applications diverses. — Filets de 
thcâlie el cyclotama électrique. — Fontaines lumineuses. — 
Feux dartilice. — L'électricité au fond des mers: l , .lr«uH.wf<\ 

— L'électricité tt les pompiers. — Pèche électrique, chasse 
éleclrîqne. — Dressage électrique. — Bijoux cl jouets élec¬ 
triques. •- Ridâmes électriques. — Hlccnocunoa. — Les 
rayons X el leurs applications diverses. — Lu vol électrique. 

— Lampes électriques portatives. — Tachymèire électrique. 

— Piano éluctro-nuiomatiqu.*. — Vvlo-motêur. — Peinture à 
l'électricité. ~ L’électricilè chez le coiffeur. — Porte plume 
magique. — Bastonnade électrique. — Plus du corsets* — 
Facteur électrique à tous les étages (chapitre complété par du 
nombreuses gravures et de magnifiques radiographies). 

Chapitre XX : Dantjers de l'éleel r ici lé. 

Ar pénurie: Les lnsinlhillonséleülrîqnes:t l'Exposition 
Universelle de Vnrls en lîMlO. 


NOUVEAUTE 

/ pQ A4fil TM fi 11 V* A côté des êtres en quelque sorte normaux 

décrits dans tous les ouvrages d’histoire naiu- 
• relie, il en existe une niultitiule d’autres qui, 

P yCC'éï Tl lT*! dUÊ Ç sortant du commun, nous paraissent extraor- 

l, dinaires par l’aspect, étranges par les mœurs, 

Par Henri COUPIN excentriques par la forme. Ceux-là, tout parti- 

, culièrcmcnt intéressants, étaient assez, mal 

DOCTKUR ILS SCIKXCHS, 1.AUUKAT DK L INSTITUT conmls du grand public. Aussi UH livre les 

Un beau volume 2$jiÿ m , richement illustré, cou- décrivant était-il à faire. En lacune est comblée 

val lire, couleur .'Broché . 4 fr. P-T m intéressa™ ouvrage, où l’aridité a élé 

Reliure genre amateur, coins, Mc donc. . Q Jr. F< g CMC1 . avttc , alL . nl lcs ;>ninl au X excentriques 

Reliure amateur, coins, fêle dorce. . . . ÎO jr. par groupes pittoresques, d’après leurs formes 

singulières ou leurs habitudes étranges, en une 
série de 36 chapitres d’où sont bannis les termes et les explications techniques, mais où abondent en revanche 
les illustrations les plus variées. 

SOMMAIRE. — Les animaux pique-assiette. — Les excentricités do l’appendice caudal. — Les bêtes à l’attitude bizarre. — 
Chauves-souris, reines des nuits... — Les monstres marins. — La faune d'une goutte d’eau de mer. — Les êtres étranges du tond 
des mers. — Les chanteurs. — Les musiciens. — La toilette chez, tes animaux. — Poissons singuliers. — Les électriciens. —■ l.a 
vengeance chez les bêtes. — La verdure animale. — Une bête dont on fait tout ce qu'on veut. — Les comédiens de la nature. — 
Les animaux qui changent de couleur. — Lézards curieux, — Les bêtes bien cmmitoullées. — Grenouilles fantasques. — Les 
bêtes gélatineuses. — Les joujoux des bêtes. —• Les pieuvres, terreur des matelots. — Les serpents de mer. — Chevaliers du 
moyen âge. — Concombres qui marchent. — Des bêtes qui ont mille bouches. — Les oiseaux qui mangent des serpents. — Leur 
galerie de portraits. — Les bêtes amies des tempêtes. — Les mammifères à la physionomie bizarre. — Les bêtes qui pleurent. — 
Les bêtes qui ont la vie dure. — Les bêtes qui ont conscience de la mort. — Les monstres disparus. 







delà terre; l’artillerie des mines en Angleterre ; baveuse à 
tir rapide. —; Les explosifs: la poudre, la dynamite on la 
charrue du mineur. — Le roulage et Pcxtraction du charbon : 
les bennes; ccuric souterraine; locomotive électrique. — 
L’organisation du travail, au fond: sa durée, le briquet;'la 
coupe au charbon et la coupe à terre; Pouvrièr à la veine ; le 
boiseur; le gaiibot le herschcur; ic maître pot ion. — Le 
champ de bataille du mineur: la lutte contre le feu, l’eau, le 
mauvais air et le grisou. — Le pénitent ; les lampes de sûreté; 
l’aéragc des mines. — l.c travail au jour : sur le carreau ; le 
travail des femmes ; les trieuses; les cribles à secousse ; le 
lavage ; les fours à coke; les quais d’embarquement et les ri¬ 
vages. 

Chapitre lll.— Autour de la mine. La vie du mi¬ 
neur. — Ingénieur et mineur. — La maison et la cité ou¬ 
vrière; le coron ; le jaidin ; les jeux et la ‘musique ; la Sainte- 
Barbe; le poète des mineurs : la chanson du Vieux Mineur;' 
la Muse noire de l.ens et son couronnement. — Education 
du mineur : l’école et le catéchisme de sécurité : le syndicat : 
la grève. — La mine aux mineurs. — Types de mineurs 
français, anglais, belges, allemands, américains, etc. — Les 
corporations minières et les costumes d’apparat en Allemagne 
et en Kussic; les caporaux et les capitaines mineurs. 

Chapitre IV. — Les mines dans l’antiquité. — Au¬ 
trefois et aujourd’hui. — Les esclaves ci les mineurs moder¬ 
nes. — Les Phéniciens, les Grecs et les Romains. — Les 
mines d’Espagne et du La u ri uni. — Au moyeu âge : les 
mines du Harz. — Curieuses gravures du xv“ siècle : rails et 
wagonnets. 

Chapitre v. — Le charbon noir et la houille blan¬ 
che. — Production et consommation. •— Les gros mangeurs 
de charbon. — L’épuisement, et la crise du charbon. ~ In¬ 
vasion du charbon américain. — Embarquement mécanique 
et gigantesques cargo-boats. — 1 .’ Angle terre inquiète. — Au¬ 
jourd’hui et demain : le combustible de l’avenir; la machine 
du xx' siècle; in houille blanche; la mise en réserve de l’éner¬ 
gie solaire. 

Chapitre VI.— Le pétrole. — Origine et composition. 
— Principaux gisements : les pétroles américain et russe. — 
l.c pétrole jaillissant ; un déluge de pétrole; le temple du 
feu; wagons et bateaux-citernes. — La lièvre du pétrole: 
Bakou et Los Angelos. — Rôle économique du pétrole. — 
Asphalte et bitume; le lac de poix de la Trinité. — Le gaz 
naturel en Amérique; les puits de feu en Chine. 

Chapitre VU. — Autres combustibles. — La tourbe 
et son origine. — Le lignite et le jais ; l’ambre et les mines 
de Kcenigsbcrg. —Le graphite: les mines de Sibérie, de Bo¬ 
hème et de Ceylan. —Le soufre: les mines de Sicile; les 
Carusi: une terre maudite. 


LES MÉTAUX 

Chapitre vin. —Le monde métallifère. —Les mé¬ 
taux et les étapes de l'humanité. — Les gisements métalli¬ 
fères. 

a. Les mît aux précieux . — Platine, or, argent, mercure. — 
Extraction et principaux usages de ces métaux. — La puis¬ 
sance de l’or et de l’argent; leur avenir géologique. — Les 
trésors de l’antiquité. 

B. Les métaux usuels. — Le fer : le siècle du fer, les con¬ 
structions modernes (tour de 300 mètres et pont de 2 000 
mètres); ce que peut donner une barre de fer. —Le cuivre. 
— L’étain. — Le plomb. — Le nickel. — L’aluminium. — 


Les métaux rares: une mine de lithine. — Le métal de 
l’avenir. 

LES PIERRES 

Chapitre ix. — Le diamant et les pierres précieu¬ 
ses. — A. Le diamant. — Son histoire ; ses propriétés; sa 
reproduction artificielle. — Le vrai et le faux. — Gisements 
mines de l’Inde, du Brésil et du Cap. — Les voleurs de dia¬ 
mants et la police du Cap. — Ccctl Rhodes. — La taille: 
clivage, ébrutage, polissage. — Gravure sur diamant. — Le 
commerce des diamants et le syndicat de Londres. — Les 
diamants célèbres. — La joaillerie .et l’art moderne. 

B. Pierres précieuses. — Rubis, saphir, topaze, émeraude, 
améthyste, etc. — Un meeting de pierres précieuses. — Imi¬ 
tations ci reproductions. — Les pierres précieuses dans l’art. 
— Radiograpide des pierres vraies et fausses. 

Chapitre x. — Les pierres d’ornementation et de 
construction. — Les carrières. — Le travail dans les car¬ 
rières : lit hélicoïdal, outils diamantés. — Roches éruptives : 
granités et porphyres; laves et basaltes; quartz; mica; 
amiante; émeri; pierre ponce, etc. — Roches calcaires; mar¬ 
bres dans l’antiquité et dans l’industrie moderne; pierres 
tendres; craie; phosphates; pierre à plâtre, etc. — Roches 
siliceuses: sables, grés, meulières, etc. — Roches argileuses: 
argile et kaolin ; ardoisières, etc. — Roches rares : écume de 
mer; une mine de savon, etc. 

Chapitre XI. — Le sel gemme. — Son origine. — 
Principaux gisements. — Extraction. — Rôle physiologique 
et économique. — La neige et le sel. — Le sel et ia durée 
de la vie.— Les salines de Wieliczka: une ville crcuscc dans 
le sel. — Les mines et les sels de Stassfurth. ' 

Chapitre xil. — Les richesses minérales et l’avenir 
des nations. — La France et ses colonies. —. Les pays 
étrangers. — Les marchés au xx ,; siècle. — La lutte écono¬ 
mique entre la jeune Amérique et la vieille Europe. — Les 
trusts américains. — Les rois de la République américaine ; 
une tri ni té financière : Carnegie, Rockfeller et Pîerpont-Mor- 
gan. — L’avenir des nations: progrès économique et progrès 
moral. 

TROISIÈME PARTIE 


LES GllOTTIiS ET I,liS TUNNELS 


Chapitre I. — Grottes et cavernes naturelles. — 
Une science nouvelle : la spéléologie. — Les explorations de 
M. Martel. — Les grottes célèbres de France et de l’étranger: 
Dargilan, Bétbarram, d’Arcy. Han, Capri, Adclsberg, Mam¬ 
mouth Cave. ~ Les goulFrcs de Padirac et de Gaping-Ghyll ; 
l’aven Armand. — Les rivières souterraines. — Matériel 
d’exploration : bateau démontable ; un naufrage souterrain ; 
un drame souterrain. — La faune souterraine ; le Protéc ; 
expériences de M. Viré. 

Chapitre II. — Grottes et cavernes artificielles. —* 
Les grottes préhistoriques ; villages de Troglodytes. — Les 
catacombes de Paris. — Un laboratoire souterrain. — Les 
caves de Champagne creusées dans la craie ; les caves de 
Roquefort et la fabrication du fromage ; les champignonnières 
des environs de Paris, etc. 

Chapitre III.— Les tunnels. — Percement des tunnels: 
méthode descendante ou belge (Saim-Gothard) ; méthode 
montante (Mont Ccnis); usage de l’air comprimé, de ia con¬ 
gélation, du bouclier.— Principaux tunnels : Mont Ccnis, 
Saint-Gothard, Siitiplon, Meudon. — Le Métropolitain. — 
Les tunnels sous-marins projetés: Gibraltar cl Manche. 


DANS LA MÊME COLLECTION 

(ouvrage couronne par l’Académie française) : 


L’Or 

Par H. HAUSER 

PROFESSEUR A I.’UNIVERSITÉ DE DIJON 

Un volume 31 j2i c "‘, litre ronge cl noir, illustre cle 
magnifiques gravures (i)Oi). Broché. . . ÎO jr. 

Relie toile, fers spéciaux, tranches dorées. . 14 fr. 

Relié dos maroquin, coins, tête dorcc . . . 18 fr. 


SOMMAIRE : 

Introduction : Qii ’ est-cc que fort La soif de 
l ’ or . 

I : L’or dans le laboratoire. 

II : L’or dans la nature. 

III : L’extraction de l’or. 

IV : Le traitement des minerais. La métallurgie de 

l’or. Préparation mécanique et traitement 
chimique. 

V : De quelques régions minières, 

VI : a quoi sert l’or. Des usages industriels de l’or. 
Vil : La monnaie d’or. 

Conclusion : Le bien et le mal qu'on dit de Por* 




Les Jlrts et Métiers sommaire : 

Les maçons. — I.es potiers. — Les lîsserands. — Les 
* m ryjr « fabricants de papier et de canon. — Les manufacturiers en 

/iM/j cy / /? O £M /y\ 1 /Y J / V to,on - — constructeurs de tuinutf. — Les couturiers. 
L/y L'A» l&O m/v 11 l'If rvf'titA' — Les ingénieurs desponts et chaussées. — Les mouleurs 

de cite. — Les résiniers. — Les inpissiers. — Les terras- 
p flr TLTpnrî POTTPTTsT siers et les mineurs. —Les vanniers. — Les constructeurs 

A iituu. -de ra de aitx , — Les confectionneurs de bourriches. —Les 

DOCTEUR ÈS SCIENCES. LAURÉAT DK L* INSTITUT mcrnsteius. — Les arcliitectes de maisons sphériques. — 

Les fabricants de hamacs.—Les fabricants de pièges. Les 

Un volume J p/2S"“, illustré , 1 e 226 jolies gravures de pSgc,;"^ 

Cl (I miC (inUrtVCllC. Broche .4 fv. gnées aéronautes, fabricants de ceintures, fabricants d’apjia- 

717 ;/, s:*.. .. . ,j - /v /. reils de gymnastique, fabricants de tentes. — Les fabricants 

RCrlC pC) COltllCj lillcs 01, Idc CIO} ce. . • » V J/ . de cigares. — Les arcliitectes de maisons de plaisance. — 

Relié dos Cl coins maroquin. tclc dorée. . . iO fr. Les charpentiers. - Les fabricants de huttes. - Les cons- 

I } 1 tructems ce digues. — Les tarauceurs de piètres. — Les 

phalanstériens. — Les bousiers. — Les approvisionneurs. 
— Les paresseux. — Les charcutiers. — Les fabricants de conserves alimentaires. — Les fossoyeurs. 


Les Cerfs-Jetants 

Par J. LECORNU 

INGÉNIEUR DES ARTS ET MANUFACTURES, MEMBRE DE l.A SOCIÉTÉ 

DE NAVIGATION AÉRIENNE 

Un volume 22 / 14 em * illustré, tilre rouge cl noir. 

Broché . 3 fr. 50 

Relié percaline, titre or, iêle dorée. . . 5 fr. » 
Relié dos cl coins maroquin, tâle dorcc. . 7 fr. » 


oreilles des cerfs-volants plans. — Attache. — Théorie de la 
bride. — Bride élastique. 

Chapitre IV. — Construction des cerfs-volants. — Maté¬ 
riaux employés. — Carcasse.— Voilure. — Corde de retenue. 

— Dévidoir. — Cerf-volant allongé. — Cerf-volant russe. — 
Cerf-volant Kstcrlin. — Cerf-volant hexagonal américain. — 
Cerf-volant Magron. — Cerf-volant octogonal. — Cerf-volant 
parapluie. — Cerf-volant Biot. 

Chapitre V. — Les cerfs-volants multiples ou composés. — 
Les cerfs-volants Dndcn-Powcll. — Cerfs-volants cellulaires 
d'Hargravc. — Cerf-volant étagère. — Planeurs multicellu¬ 
laires de Lccornu. — Cerf-volant à poches multiples de Kackc. 

— Cerf-volant Le Nikel. 

Chapitre VI. — Les cerfs-volants orientaux. — Cerfs- 
volants chinois et cerfs-volants japonais. — Cerf-volant 
annamite. — Cerf-volant coréen. — Cerf-volant malais de 
Millet. — Cerf-volant Eddy. 

Deuxième partie. — Appllmilimis des cerls-volants. 
Chapitre Vil. — Le cerf-volant considère comme sport .— 
Utilité des sports.-— Un sport à la portée de tout le monde. 

— Lancement et manœuvre. — Les concours de cerfs-volants 
en Amérique. — Le Cerf-volant géant de Duddiay-Hill. — 
l.es combats de cerfs-volants. — Les concours d’Ecouffes en 
Normandie. — Les ascensions à grande hauteur. —- Le cerf- 
volant en automobile. 


Première partie. — Théorie et construction 
«les cerfs-volants. 

Chapitre L — Historique. — Origine et histo¬ 
rique des cerfs-volants. — Archytns ou Han-Sin ? — 
L’antiquité classique.— Premières applications scicn- 
ÉTÉ tîfiqucs. — Euler et Marcy-Mongc. — La renaissance 
des cerfs-volants. — Les Américains. — La Kite— 
manie. 

)//*. Chapitre 11 . — Théorie élémentaire des ccrfs- 
volants. —Centre de pression sur ntt cerf-volant. — 
Théorie de M. Pillet. — Angle et vont limites. — 
n Vitesse des vents. 

» Chapitre III. — Suite de la théorie élémentaire. — 
Plans sustemeurs et plans directeurs. —Ceifs-volanis 
dièdres. — Cerfs-volants à poches. — Queues et 
Chapitre VUL — Les postillons. — Courriers ou postillons. 
—• Pétards et lanternes. — l.es postillons. Parachute de 
M. Pcrier-Ador. — Le postillon de Colla tien. — Un enfant 
enlevé en postillon. — Etablissement d’un w-et-vient. 

Chapitre IX. — t.cs ascensions en cerfs-volants. — i.es 
premières tentatives. — L’aeropîanc de Jean-Marie Le Bris. 

— Les expériences de Maillot. — Le capitaine Badcn-Powelf: 

— Halgrave ci Samson. — Le lieutenant D. Wise. 

Chapitre X. — La photographie aerienne au moyen de 

cerfs-volants . — Une idee de M. Jobert. — Les premiers 
résultats de M. A. Batut. — Avantages du cerf-volant pour 
la photographie aérienne. — Travaux de M. *A- Batut ci de 
M. K. Wettz. — Suspension de la chambre noire. — Mesure 
des hauteurs. — Expérience de M. Eddy. 

Chapitre Xi. — Les cerfs-volants météorologiques. — 
Expériences de Hervê-Mangon. — L’anémomètre de Goupil 

— Le club des Mazanas. — L’observatoire de Blue-llill. — 
Les cerfs-volants métèorographcs. —- Les sondes aériennes 
de l’observatoire de Trappes. — L’observatoire aérien de 
M. E. Wcnz. — Les travaux de M. Tcîssereuc de Bon. 

Chapitre XII. — Les cerfs-volants électriques. — Théories 
de Franklin. — Expérience de Mari y. — Le ccrf-volam 
ciectrique de Routas. — Le cerf-volant de Franklin. — Les 
expériences dcNèrac. — Cerfs-volants de Mussclienbrock. Gal- 
litzin, Berlholon, Pila trede Rosier, Charles, etc. — Un enfant 
foudroyé. — Expériences lde Golîa'tlon. 
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